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DE MENAGE 

SUR 

LÉS POESIES 

OE MALHERBE 


OBSERVATIONS 

SUR 
LE LIVRE PREMIER. 


SVR LA PARAPHRASE 
du Pfeaiime viii. 

i] Onsieur Coftar,quia ^têi'iJMp^*» t 
[i plus beaux Efpriis de fon tans , & 
juteltundes meilkursAuceursde- 
yaÇite Langue, a fait des Remar- 
• ques de Théologie & de Morale, 
cres-doaes & tres-curieufes, lut cette Paraphra- 
se, & fut les fuiv.-jites : Et comme il ne i'y peut 
rien ajouter en ce genre , je me fuis contante de 
&re far ces mefmes Parapbrafes des Obferva- 
lions de Grammaire & de Critique. Ces Remar' 
gucsdc Mr Coftarfont dans une de fes Lettres 
a Madame la Marquifcde Lavardin; qui eft la 
ijB.du premier Volume de fes Lettres, 

Dont hesmes au BëilceaU. Mefitte-, efl^,^^ 
tmtoft pronom,?; cancoft adverbe. Quand il eft 
fronom, il vient de l'Iialien mtdtfimi, qui a iii 
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fait du Latin met if /tffimus'^(m' on a dit^par rcn- 
verfcmcnt de mots, pour ipjtffimus met^covcixt\& 
je l'aj.reinarquc il y a Jong-tf ms dans mes Ori* 
gines de la Langue Fiançoife, & depuis peu. 
dans mes Etymologies de la Langue Italienne. 
Il fe décline alors,& fait indi(peniablement mef- 
tne au fingulier,& w4?/>«f j au pluiier: de la me(- 
me façon qu'on dit en Italien medefima^mede" 
Jima au fingulier, & medejpmi ^ medejime tM 
plurier, Malherbe n*apas m cette reigle j ou s'il 
s'il la fue, il s'eft difpanféde la fuivre j aïant dit 
tnejmt en la fignifiçation de medejlmiy au lieu 
de màlmes. 

Les îmmoiuU^ux- me/me en font fftrfe^uuteK, 
C'eO: dans l'Ode au Roy , allant châtier la ré- 
bcllion->des Ro(îhelois. Et en cela , il a elle fiiivi 
par quelques Modernes j & entre autres , par le 
Révérend Pere Le Moine : qui aditdansle hui- 
tième Hvre de Con excellant Poème de S, Louis* 
D* autres font élevez» fans armes^Ç$ faifibles : 
Quihraroes centre eux-mefme , Ç^fur eux* wef^ 
me forts. 
Quand m^me eft adverbe, il vient du Latin ma^ 
xm/£:8L c'-eft pourquoy il devroit s'écrire fans 
Silîufin.Mais nonobftant cette raifoii d'éry- 
nikôlogic,nous difons mefmes i^oni me/me adver- 
be, non feulement en vers,commeil paroiftpar 
ce }ieu de Malherbe, mais auffî en pjolè. Mr de 
Vaugelas dans fes Remarques fur .la Langue 
Fiançoife 5 qui eft un livre plein de chofes cu- 
rieufesjdit que pour éviter l'éqtii vaque ; c'eft-a- 
•dire , pour cmpefcher que mejme adverbe ne (bit 
pris poui mefme pronom ; il faut écrire me/mes^ 
giiand ce mot Ce trouve proche d*un fubftantif 
iingulier , & me/mf y quand il eft auprès d'air 
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fkUlantifpiuuer^à quoi je-n'eftime pas qu'il 
faille s'àrrc^cer. Quoyqu'il en {bit, cette pertni£. 
iion d'ufèi indifFeratnment de me/mr ou de mej^ 
mes , adirerbe,a été introduite particulièrement 
en faveur àc% Poètes, pour allonger ou accour- 
cir les mots^felon la neceHité qu*ils en ont. Ain& 
ik 6iCci\t£»cre ^ ^ guère s > donc ,donque 8cdon^ 
qites s jufjue 8c jtrfques 3 encor , emore Ç$ encotet \~ 
mijec^ arvecque & ^mtecques : quoyque Mr de Vau^ 
gelas ait décidé que ce dernier mot ne valoic. 
rien , ni en proie ni en yers ^ après nousavoir 
aflurcs qu'aucun de nos bons Auteurs ne fi*eft 
jamais donné la licence d*en ufer. Il eft yrajr 
que lès Modernes ne s*en fervent point : com-< 
me ils ne ie fervent plus auflî è^encores \ Mais le$ 
Anciens en ont ufé fort fbuvent. Ronfard dan»- 
le Sonnet 14^. du livre premier de fes amours ;. 

far Us fore fis 'uittoient avecques elles^ 
Du Bellai Ode vi. au Cardinal du Bellû %> 

Comme du haut des montagnes ^ 

uilors que ta neige fond ^ 

Deux hardss fleuves /e fint 

Divers cours far les camfagnes s 

£t fuis en une vallée' 

Venant à fe \oindre en un^ 

Courent à bride a-vallée , 

^ttesques un nom commun-. 
Et dans rode fui vante j fui le retour en France 
du mefnie Cardinal: 

La France ^ qui bien afferçoit , 

Combien vaut un Effrit Jp /^gf^ 

^frès longs travaux te re^ttit 

jivecques un \ojeuxvifage^ 
Pour ce qui eft du mot de certes^ quoyqu'il vien* 
wduXatin terti , & que par cette raifon on le 
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duft écrire fans S, on ne le dit pourtant jamais 
de la forte , ni en profe , ni en vers ; qui eft une 
chofe affez bizarre dans noftre Langue : càr^ 
Tautorité de Michel Marot, qui a dit cerfe^ com- 
me je Tai remarqué dans mes Obfervations fuJt • 
la Langue Françoife , n*eft pas une autorité. 

De MOI, TOUTES LES FOIS. Malherbe fc fcrt 

Tolontiers de cette façon de parier , & en profe 

&:en vers. Voici les autres exemples^ qui s'en 

trouvent dans fes Poeiîes : 

Ve moi^ que tout le monde à me nuire s'afrefie^ 

De moi , dé]^ deux fois d^une fareille foudre^ 

De moi , que les rejpeéls ohli^ent aufilenct^» 
De moi^ c'efi choje certaine. 
De moi ^ )e fuis comhatu, 
Mr de Vaugelas eftime que De moi eft plus coxu. 
facrc à la Poefîe,& que Vourmoi eft plus de profc^ ■ 
Malherbe cependant s'eft fervi àe pourmos^dtLn9 
ce vers, Pour^ mot dont U foibleffe à forage fuc* 
tombe : & je Tai fuivi dans mon Eglogue in- 
titulée Ckrsfiine. Pour moi j de qui le chant n*ék. 
rien de gracieux. De moi n*eft comme plus au-* 
jourd'hui en ufage ni en profe ni en vers. 

Quelle AMOVR. Lemot««wtf*reft féminin- 
& mafculin, Malherbe s*en eft fervi au genre 
féminin en plufieurs autres lieux. Dans les Lar- 
mes de S. Pierre : 

'Vne flus belle amour fe rendit la f lus forte ^ 
Dans un? de fes Chanfons : 

Mais quilfoit un amour fi forte ^ 
Et dans des Stances du livre v. 

Et mon impatiente amour 

Par tant de larmes témoignée^ 
ït ailleurs : 

Dont je lujfromettûis unt amour étemelle^ 
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Mtirecrar le vu. Sonnet du Livre premier deg 
Amours de Ronfard^a remarqué il y a lon-tems, 
que ce mot eft Féncûnin , quand il fè prenc pour 
la pafnon amoureu(è,& qu'il eft mafculin^quand 
il fe prent pour le Dieu a*Amour : mais que ce-^ 
pendant les Poètes y pour la nécelEté du vetô , 
(mployent ce mot en la première fignification, 
dans les deux genres indilFéramment. Mr de 
Vaugelas a fait apiês lui la mefme remarque. 
utmour^ pour la pafCon amoureufe , eft anjour- 
d'iiui plus ibuvent mafculin que féminm. 

Et nos S£Ns corrompus n*ont cousr 
^CO*A DES ORDURES. N'^nt^ouft qH*ades QrdM-- 
res^ C'eftadire , ne prennent plaifir qu'à des or- 
dures. Ainfi dans les Stances pour Alcandrc, fur 
le retour d'Orante à Fonteinebleau : 
M^s de m*oter le gouft é^ urne fi chère joje , 
C'efi me donner la morr^ 
Se ailleurs : 

Et fanrj f rendre goufi , ^e fais ce quê^e fuis» 
îes Italiens ufenc à^gufio en la mefme ûgnifr^ 
cation. 

é BON Dieu. J'aimerois mieux , omon Diem, 
Si l'Ange est le premier,l'homme a li 
SiGOND LIEU. Il devoit dire , St r^nge alà- 
premier , 1^ Homme a lefegond lieu. 

Lui que jusQUES AU Ponant. J'ai oui dire 
àplufieurs de nos Anciens , qu'on fe moquoic 
à la cour de ce vers , acaufè du mot de Ponant y 
dont le peuple le fert pour dire le derrière. 

Depuis où le Soleil vient dessus 
i'hbmisphers. Cette façon de parler eft em** 
baraffîe. 

Qju'est-cb qj;'bn ta largesse il ns 
TROVYJB A CHOISIR, Remarquez que le rcpo» 
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de cette Stance eftau fegond Tcrs,&nonpaf J 
comme on le pratique d'ordinaire,au troiâèi&te^ 
& voyez ce que nous difons de cette pratique au 
livre r, fur les Stances au Roy ^ allant en Li- 
mouiîn. 

L*AIR, LA MER, ET LA TERRI , N 'eNTR JE- 

TIENNENT-ILS PAS.Mr dcVaugclas afort bieix 
obfervé, que le genre mafculin,comme le ]^hns 
noble, prévaut tout feul contrée deux féminins^ 
quand meûne ils fexoient plus proches du régi*- 
me: comme en cet endroit, ou Malherbe n'a 
point fait de diflSculté de dire , n* entretiennent^ 
sis pas , quoyque le mot de Wr& celui de terre , 
qui font tous deux féminins , fuflcnt plus pro- 
ches que celui d^air^ qui eft mafculin. £t affin 
qu'on ne croye pas que ce fbit une licence poèn 
tique,il e(l à remarquer que les Profat€urs,aufG-« 
bieji que les Poètes , en ufent de la forte. Vous 
en trouverez plujSeurs exemples dans le livre de 
M. de Vaugelas. 
S^gi y Que RAPPELER MON AME, Nous dirions 
aujourd'huy , Que de raf fêler mon ame^ 

SVR LA PARAFHASE 

du Pfeanme cxxyiiîj 

J'A y appris de Mr de Racan , Tami particu- 
lier & le difciple favori de Mallierbe, que ces 
Tcrs avoient efté faits au fujct de la première 
guerre des Princes , en 1614, 

TdÉeA ^^^ PAREILLE A CETTE HERBE. C'cftlapCn- 

* fee du Comique dans fbn Pfeudolus : 
Qufjt foljhtialis herba , faul/Jfer fui. 
Et d'Aufone , dans fcs Profefleurs ; 
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S^lfiitidlii mtlfit heréa jP^t^ 
Oftentatus , raftttfiine pmul, 

QjJI SANS PORTER JAMAIS NI JAVEtlfi NT 

exRB£. Une javelle, eft une poignée d'épis : une 
gerbe ,ce font pluficurs javelles liées cnfemble. 
Ainfi une herbe qui ne porte jamais ni gerbe ni 
javelle, eft une herbe dont on ne fait jamais , ni 
de gerbes , ni de javelles ; & , pour ufcr des pa* 
rôles de David, De quo non imfîcMttmannmfuMm 
^i meut , (^finunt fuum ^ui nutnifulcf cM^hf 
Ce que Mr Coftar ne croit pas qu'on puifTe dire 
d'une herbe , comme on le pourroit dire de \z 
terre. Je demeure d'accort que la façon de par- 
ler eft hardie : mais elle n*eft pas fans exemple. 
Noflre Poète , dans TOde à Mr de Bellegarde, 
a dit demefme cueuillir des guirUndes , pour 
dire, cneuillir des fleurs, dont on fait des gair- 
landes : qui eft une façon de parler très-belle 9c 
tres-poctique, & dont plafieurs autres Poètes fe 
font fervis devant & après Malherbe , commer 
nous le ferons voir fur cette Ode à Mr de Belle- 
garde. On fait icy une autre objediion : qui eft, 
que les herbes ne portent point d'épis. Mais cet« 
te objedionn'eff aucunement confidérable, le 
mot à'herhe étant uamor général fous lequel le 
blé eft compris : témoin la façon de parler , diê^ 
hU en herhe : qui eft auffi une façon de parler des 
Latins, Le Jurifconfulte Labco en la LoyyS. au 
paragraphe dernier du Titre aurDigefte De Con^ 
tTéthendaemptfone : fmmenta^ qu£m berbis erant^ 
chnvendsdijfet . Ovide : £t adhuc tna me$s /i». 
herbseA, Virgile vLuxunemfegetfêm tenera de* 
fâfcit tn herha^ 

Et VIVRE UNE journî'e. Il y a une fleur qui 
UC dure qu'un jour, & qui pour cela eft ap- 
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pelée Vimérocale^ Il y a auffi uii petit animal 
oui ne rit que ce tems-là , & qui pour cette rat- 
ion a u le nom à^Hemérohion, 

Une longue saison. Ceftadire, un law* 
tfms. Bertaut : 

ZS ingénieux Dédale en V antique féiifon y 
^ffin de s* iiffranchir emfluma fes aiffelles» 
Les ans de MéUagre en t antique Jaifin, 
' Les Italiens ufent du moi fiagione en la mefine 
lignification. Pétrarque dans la Chanfon Nel. 
doice semfo : 

e cib feff io dafoi 
Lungafiagion di ténèbre vefiito. 
Où le Caftelvetro remarque que cette façon dé- 
parier eft en ufage parmi les Provençaux. LuN- 
GA STAGiON. Per lungo temfo. Modo di dire 
itfato da* Prùvenzjtti^ 

Bien est-il malaise*. Malherbe ufe fou^ 
tent de cette façon de parler. 
Bien eft -elle un Soleil^ Ç$ Je s jeux adorables. 
Sien JembU eflre la mèr une barre fffeK» forte. 
Bien fera- ce à jamais renoncera la joye, 
Mr de Vaugelas dit que da*ns la profe ce mot 
BienySLinfi mis au commancement de lajpériode, 
fcmblefon ancienne façon d'écrire, mais qu'il 
a bonne grâce en vers. Je rapporteray icy fcs 
paroles, parcequ'cUes font mention avant a- 
geufe dejnôtre Poète. £» vers^ Mrde Malherbe 
€n a foulent u/é : QT je trowve quil ^ auffi bonne 
grâce en uers , qu^UPamaun^aife en froje î four^ 
nju quUl/ûit bien placé i comme cet excellent Ou» 
ifréer avoit accêitumê de s^en/ervir^ 
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SVX Lui PARAPHRASE 
du Pfeaume cxlv, 

MONSIEUR Lancelot, qui eft un homme 
d'une grande vertu & d*un grand favoir, a 
donné de grands éloges à ces quatre Stances 
dans fes Reigles de la Poèfîe Françoife, impri- 
mées à la fin de fa Nouvelle Méthode , les pré- 
férant de beaucoup à tous les autres Poèmes de 
Malherbe. Ce qui fait njoir ^ ajoûte-t-il, t^u^on tra^ 
'vaille flus hureufemem fier de beaux fumets , quû 
fur des n$aiferies^Ç§ des chofes toutes Païennes (f 
toutes frofanes^ Ces quatre Stances aurefte ne 
comprennent pas tout le Pfèaume cxlv. donc 
noftre Poète n*a point paraphrafé la fin, ne la 
pouvant rendre en noftre Langue avec la met 
me grâce qu'il avoir fait le commancement i 
comme il Ta fouvent dit luy-mefme à plufieurs 
perfonnes qui me Pont redit. Et c^ua Defferat 
traBata nitejcere foffe relinquit. C*eft le confcil 
d'Horace, 

Sa luhxerb est vn vsrrs et sa faveua 
«tneonde, qve tovjovrs qjjelc^e vent 
£MPESCHE DE CALMER, Que touj^urs quelquû 
'Vint emfefche de calmer ne peut être rapporté 
qu'à onde, Ainfi il n'y a rien qui réponde a verre 
Apres avoir dit que la lumière du monde étoic 
un verre, il falloit ajouter , quife hrife tout auf^-^ 
tojt : qui eft la penfée de Publius Mimus. 

lortuna mitrea eft : tum cum fflendet frangim 
tur y & que Mr. Godeau, Evefquc de Vencc, & 
Mr Corneille ^ ont imitée de la forte , 
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£t t^mme elle a V éclat du 'verre y 

Elle en a U fragilité. 
J'ay oui dire à Mr de Racan, qu'aïant fait cette 
objedion à Malherbe , & lui ayant confeiMé de 
changer cet endroit, il approuva fôn objedion j 
& que fur l'heure même , & en fa préfance ^ il 
changea cet endroit de cette façon , 

Son état le plus ferme efi limage de tonde ^ 

Que toujours quelque vent emfefche de calmer. 

De calmer. Calmer y cft icy mis pour /e f««/- 
mer, Malherbe aime fort ces omiflîons depro— 
noms pofrcfîîfs. Ainfi ailleurs il dit ygUffer^ pour 
feglfffer'y flaindre , pouryî? flaindre h évanouir , 
four j' évanouir i renfermer^ ^owx fe renfermer^ 
comme nous verrons en leur lieu. Pétrarque a 
dit de mefme muover pour muéverjl. 

Noi gli afrimmo U via fer quellàffene^ 

Che muù(]e dentro da colui cke more, 
C*eftdans le Sonnet ^4. de la première Partie. 
Xe Tafle a auiC dit fecca , pour p Jecca. 

Mancano injieme i lauri , e fecca il verde. 
C'cft dans le Sonnet , S p i n o , Uggiadre rime 
•in te fioriro. J'ay dit auffi dans mon Idylle du 
Jardinier , fafmer^ pour Je fafmer : 

Jl tombe languiffantl tlferdU veuei il fa/me. 
Mais en cela je n'ay rien dit contre TUfage j 
fafmer^ 8c fe fafmer fe difant indiftêrammcnr. 

Et ployer les genoux. Plojer & flier 
eft une mefme chofe , quant àrétymôlogie ; car 
ils viennent tous deux du Latin flicare. Cepen- 
dant rUfage moderne y a mis quelque différen- 
ce , fi on en croit Mr de Vaugelas 5 qui veut que 
flier fîgnifîey2r//v des flis s comme flier du fa» 
fier , flier dn linge , &c. & que flojer fîgnifie 
€eder, obéir ^ Juccomber } comme , flojerjous h 
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jM/xi unefUnche qmfkje. Il ajoute, qu'il tCf 

a qu'une fede façon de parler, où///>/ (eprcn- 

Jic pour piùyer i qui eft , lorfque Ton dit , ^uê 

i Infanterie qu U Cavalerie a plié, L*obfèrvaxion 

àt Mr de Yauselas eft nulle de toute nullités II 

faut toujours dire flier en quelque lignification 

que ce foit , & jamais fi^jer. Comme on dit 

I.a Cétualtriei t Infanterie a f lié y on dit auflî 

f lier f 9ms le faix^i f Her les genoux t une hrancht 

qui flie : /i njant mieux flier que r^mfre s faire 

flier uue éfée 5 $me èfée^ qui flie j flier une^ 

branche d*arire. Voiture dans fon Epitre à Me 

le Prince fur fon retour d'Allemagne : 

Quelque jouree nom redouté > 

Sous qui la fi ère- Bffagne fiir^ 
Mr de Balzac dans une de fes Lettres à Mr 
Chapelain j qui eft la 4 du livre zx. Vous ave^:, 
ûkligé Mr de Voiture à flier fa gramtté ffiur 
t amour de moi. Et dans. une antre , au mefnie 9, 
qui eft la 6^ du livre 20. // eftfrefque imfoffihU 
de flier lagravité de 'vos 'vers j Ç§ de les abaiffei^ 
jmjques à lafamtliarité de la conrverfation ordinai» 
re. Et dans fon Prince : Les feufliers qus la Bor^ 
dentdefart Çg d*aut^^ ( Il parle de la Cha-» 
rante ) femhlentfebaifer » Ç$ feignent leurs hran^ 
ches arvecune p belle \ufleffe^ que le berceau ne 
fer oit fas mieux fait ^ fi Tart Ç^ U contrainte les. 
éovoit f liées, Mr de Maucroy , dans fa Traduc- 
tion du Schifme d'Angleterre , page 409. Mais 
Eltfabeth a efié fins loin que les autres^ Elle éo 
contraint les B'vefques me/mes Ç^ les Prefires à 
flier dans les chef es famtes fous V autorité de fa 
fuiffance. Il eft vray que notre Poète a dit icy 
f loyer les genoux ^ & qu'il a dit ailleurs fatrm 
fl*jer les rebelles^ 


n 
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. VextmpU de Uur race à jamais aloiie 

Z)e7>où/ous ta mercj tes rehelUs f loyer : 
Mais en cela il iVell pas fuivi. On dit aujouff- 
d'huy flier les genoux, Mr de Balzac dans Ton 
Pûnce : Nousfavons qu^iU n^ ont point u honte de 
fetroH'ver au le^et d*un farvori d^ Angleterre y Ç$ 
de flier les geno/fx devant une puijfance étrangère^ 
Et il 7 a mefme déjà lontans qu'on parle de 
la forte. Nicod dans (on Didionnaire : Pliek; 
tES GENOUX, Genuafuhmittere. DuBartasdansf 
&. Semaine, parlant de TadrefTe das chevaux : 

Tel f lie le genou quand Jon maître le monte ^, 
Gn dit auflî préfântement flier quelque chofe^ 
pour dire la faire- flier. Et il y a auflî lontans 
qu'on parle de la forte, Nicod , au lieu allégué^ 
Plier , auffi efl courber j fléchir : fledtere. Se^ 
ion quoy ton dit plier une branche d*arbre 3 uVi- 
bâton , une verge, S^pù froeide le froverhe corn*- 
mun^ Il vaut mieux plier que rompre : qui fe 
dit à C€ux qui ne 'veulent baijjer la tefie Jous /« . 
commandement de qui les feut châtier. Mais en 
cette fignijtcation on dit aujfi ployer \ curvarc.- 
Par ces dernières paroles de Nicod, il paroift 
qu'on difbit autrefois flier & flojer indifféram- 
mentdans la lignification êiQ céder j ou affaire 
eéder. On a dit de mefme flier & f^er indifFé- 
ramment dans celle de faire des plis: Ce qui pa^ 
roift par ce mot flier hagage , & par ces vers de 
Marot^ qui font de la 6i de fes Elégies 5 

Dont je maintien la flume bienheurét^ 

Qui écrivit lettre tant dejtrée. 

Btenheureufe efl la main qu$ la floya ^ . 

£t qui vers moy de grâce l'envoya^ 
Et cette dernière prononciation paroifl aujour^ 
d'huy manîfcllcment dans le compofé déployer^ 


Tambour battant ^ Ç$ Mnjeignts défhjies. Mais, 
encore une fois on ne dit plus ofCLtflier. Mr de 
Vaugelas fe trompe aiiilî en ce qu'il ajoute qu'on .> 
a prononcé à la Cour //<<;«r, on f loyer: & que 
de fUjtr on a. aifément paifé à flier, C*eft tout, 
le contraire. De flicare on a dit premièrement * 
flier : comme lier de ligare. Au lieu de j?/#er , on . • 
a prononcé enfuite flèer^ d'où Fon a îzÀtfUjen - 
félon le changement ordinaire de Ve en O/.- 
comme en anaine , à'éh^ena y en Roine , de Regi^ 
nai tn devoir^ àcdehrci &c. Ainfi èiifMàrey 
nous avons dit premièrement emré^rv comme . 
les payfans le difent encore préfentement : âc 
enfuite e^'vyftfr. Aurefte on n'a jamais dit à l^^-- 
Cour flajer y pour dire f//er. Player ^ c'eft fiiire 
une pîaye ; fl^are : qui eft un mot dont Joa- 
chin Du -Bellay s'eft fervi, à.rknitation des 
Italiens , qui àiknt fiiagare en cette meime fî- 
gnification. Mais il eft yray qu'on y a Ait fléer» 
Et c'eft comme quelques Dames & quelques 
Cavaliers prononcent encore aujourd'huy. 
Vléés^mûi ce linge 9 Pléés^moi ce ftafier: qui eft 
une mauvai(è prononciation. 

Voyez Mr. Coftar dans fe lettre à Madame de ^ 
Lavardin , oi il a ramafTc plufîeurs belles mo- 
ralitez fiir ce vers de Malherbe , -^ fouffrir des. 
mépris ^ Ç^ flojer les genous. Au rcfte, comme 
noftre Poète eftoit extrêmement exaft , 
& qu'il ne fe contentoit jamais , afin de con- 
lanter les autres, il Ta tourné enplufieurs fa« 
çons. Il avoir mis au commancemcnt , 

^ fou ffrtr leurs me fris ^ C? baifer leurs genoux^ 
II mit enfuite , 

. Et tomme des autels adorons leurs genou s ^ 

Et enfin. 
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\Afùuffrir des mtfris , Çg fl^er les gênMS i 
, -, qui eft mieux fans doute, 
'^^» 5» Et dans cfis grands tombeaux, our 

lEVRS AM£S HAUTAINES FONT ENCORE 

LES VAINES. Mr Coflar objeâe , qu'elles n*ont 
garde d*y faire les vaines , puisqu'elles n*y fbnr 
pas , ni félon noftre Théologie , ni félon celle 
des Païens. On luy répont , qu'il eft vray qu'el- 
les n'y font pas félon noftre Théologie,ni félon 
Celle des Païens : mais que les Poètes ont une 
Théologie à part ,. félon laquelle le noftre a pu 
dire qu'elles y eftoient , comme Ronfatd l'avoit 
dit avant luy, dans le Poème intitulé Dijcour^ 
des mèféres de ce tems^ 

Héi ! qiâe dirent là ^as/eus les tombes foudreufes^ 
"De tant de *vailUns Rois les ornes généreufes î 
Tirgile a dit de mefme les^ Mânes enfe'vel'ts ; qui 
eft comme qui diroit /fi amestn/evelses. Et dan& 
laplufpartdeS'EpitQphes on fait parler les Morts 
dans leurs tombeaux : Ce qui fait voir que Vott 
feint qu'ils y font en cors & en ame. Ajouter 
à toutes ces raifons , ce que dit Platon dans fon 
Phédon , que les âmes de ceux qui ont vefcu 
dans la volupté , lors mefme qu'elles font fépa«i 
rées de leurs cors , ont quelque cho£e de corpo^ 
lel, qui les rend vifibles $ & que l'attachement 
Qu'elles ont encore aux chofes corporelles les 
fait errer autour àcs lieux.où font leurs c6rs. 

Le Père Bouhours dans fbn pjsemier Dialogue 
«lé la-manière de bien penfer dans les Ouvragesi 
d'efprit , a. fait un beau diicours fur cette ob- 
jed^ion de Mr Coftar & fur ma réponfe : & com- 
me il eft exprimé avec une élégance admirable, 
je fuis perfuadé que mes leâeurs le liront Icjr 
avec plaifir. Le voicy : 
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Mslbefie n*a feut e^t rien fd'ti de fins heafk 
5«re les Sfétnces Spirituelles' quf commencent far 
c^ 'oers j 

N'efpérons plus , mon amc y aux promeflèsx 
du monde. 
Mt cefl dommage qt^'fl y ait du faux dans /<# 
9ta7ue U flus remartjuahle, 

Oht41y rendu l'efprit, ce n*eft plus que. 

poufEère 
Que cette majefté fi pompeufe & fi£èrc 
Dont réclat orgueilleux étonn&it TUnivers», 
£t dans ces grans tombeaux , où leurs âmes, 
hautaines 

Font encore Iles raines. 
Us font mangez des vers. 
Cofiàra h$en remarié qtse les âmes de ces Hoh, 
dont It'Voëtefarle y rf ont garde de fane les mai- 
nés dans leurs Tombeaux , oh elles ne font fas ^^ 
ni félon noftre Théologie , ni filon celle des Païens^ 
Mais le Janjant homme qui a fait desObferva^ 
ttons fi curieufesfur les Poëfies de Malherbe , dit 
Philanthe , a bien remarqué aujft , que les Poètes, 
entnne Théologie à fart, félon laquelle Malherbe 
a fn dire que les âmes font dans les fefulcres , 
comme Ronfard l^avoit dit avant lui. 

Ah que diront là bas , fous les Tombes pou- 

dreufès , 
De tant de vaillans Rois les âmes gêné- 
reufes. 
La remarqiêe de tuéuteur deê Obfirvations , re^ 
fttit Budoxe , efi* très''vraye au regard de cette 
Théologie farticuliète- des Poètes, il s^ agit feule-^ 
ment de fa'voir fi Malherbe farU icj en Théolom 
gien du Pamajje, Je tombe d^ accord quon feue 
feindre que les morts font en cors Ç^, en ame dans 
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ietirs Tomheaux , Ç$ ^tt'o» fe^t. me/me Ui ji- 
faire farler enfaijaat leur Efitafhe.J* avoue en^ 
fuite que dans une ftéce frofane Ç£ toute foëti'* 
^ue , // eftfermis a Ftr^lo d^enfcMeltrlts Mânes ^ 
(^ qu*on a droit de faire errer les âmes des Morts 
auteur des Iseux ou sis ont efié enterrez* : Mais 
je doutç que dans un owvrage tout Chrétien Ç$ 
tout uni , qui n^a rien de poétique que la merp^ 
f cation , tel qu*eft celui de Malherbe , on fusjfe 
farler le langage de la plus haute poëjie^ Le l*oé^ 
tne de Ronfard fur les mtsères du tans Jouffre des 
idées Ç£ des exprejfiçns qu*une Stand Spirituelle 
fur la Vernit é des gfwndeurs du monde ne comporte- 
fas, Qffoyque 'i^us en dsfeK»^ réplique Philan-m 
the , il eft certain que l*or;gueuil des Grands péO^ 
roifi jufqu* après, leur mort en la pompe de leurs 
funérailîes^ Çf fur tout en la magnifcerue de- 
leurs Tombeaux i Cela ne fuffitM pas pour dire 
que leur^ âmes font encore les 'vaines dans ces 
fuperbes Maufoleesjans quelle s j foient eUes mef^ 
mes ^ puifqti elles j étallent encore If ut ntanité^.^ 
eupluftofi puifque leur 'vanité j eft encore étalée^ 
Je ne croj pas^ répondit Eudoxe ^ que ce f oit' là 
le fens du Poète, Et ceft ^ ce me fembU ^ ^ff^*'* 
hlir fa penfée^ en voulant la )ufti{îer^ On pour»' 
rost du moins la reStffirr^.dit Philanthe, en m^t* 
tant ombres , aulieu ^'anies. 
£c dans ces grands Tombeaux , où leurs Qm* 
bres hautaines ; 

« 

Font encore les vaines , , 

Ils font mangez des vefs^ » 

Sfpafombtes , repartttEudoxe, on tC entant que 
Us figures Ç$ les répréfentations qui Jont élevées 
en bronz,ey ou en marbre ^ fur lafépulture des 
MfiiSj [e, n^j voj nul snceufvettiattt : mais fi o» 
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Mtantce cfue Us anciens entendoientfar ombres 
des morts , f^ r* qu^ils appeilofettt Mânes , U 
ptnfée efi sén feu païenne, ^frts tout : je ferois 
mofns choqué de leurs ombres que de leurs âmes : 
f3 feutefire que le Chrtftiansjme fourrait s* accor^ 
der en cela aruec U Poejle^ 

A regard de robjedion du P. Bouhours , ame^- 
è^omhre eft la mefme chofe ; Et comme âmes 
bautaines , eft plus beau ç^^omhres hautaines , . 
*mes doit eflre préféré à omhres. Il eft aurefte 
à-remarquer que Ronfard dans l'endroit allé- . 
gué parle en Poète Chrétien 5 car il y parle des 
Rois Très-Chrétiens j . & que dansda plufpart- 
des Tombeaux qui ianx dans nos Egli/es , on , 
y fait parler les Morts, En an mot j ces expreC- 
fions des Poètes Chrétiens ne doivent pas eftre, 
l^tifës à la rigueur des termes, mais félon la^ 
commune façon de parler,. 

D'arbitres de la paix, db foudres- 
1>B LA GUERRE, J'ay fouvent oui dire à Mç 
GJiapelain,que luji: & Mr d'Andillly avoient fait 
ce vers ^ fans fa voir qu'il fuft de Malherbe. Et 
dans le moment que je fais cette remarque ^ 
fapprans de Mr de Furetière que la mefine 
chofe luj eft arrivée. J'ay auffi oui dire fouvant à. 
Mr Corneille,qu*il avoit fait dans fonPolyeudte^, 
au fujet de la Fortune,ces deux vers fi célèbres. 
Et comme elle a t éclat du verrt^ 
Elle en a la fragilité , 
fans favoir qu'ils fulfent de Mr Gôdeau Evefque- 
de Vence 5 car ils font originairement de Mr 
Godeau ; qui les avoit faits , dans fon Ode au 
Cardinal deRichelieu, quinze ans avant que Mr^ 
eorncille les uft faits dans fon Polyeude. Il eft, 
aflèz ordinaire de fe rencontrer ainfi dans li^. 
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penfée & dans rcxprcflion des autres. Porphyi^è 
dans un Fragment de fon livre-de la Philologie , 
rapporté par Eufébe au ch. troifiéme du dixième 
livre de la Préparation Evangeliquc , fait men- 
tion d*un certain Arctadcs, qui avoit fait uir 
Traité tout entier de ces fortes de rencontres.- 
Et à ce propos , je ne puis m'empefcber de faire 
part à mes Ledears d'une petite niftoriette très- 
agréable , que raconte St Jcrs^.e fùrcesparo* 
les de TEccleftafte , Nflnl fub Soie novum. Il dit, 
que fbn Maiftre Donat , expliquant ce mot de* 
Térence, Kthileft diâumj eptod non fit djéium 
fr'tks , peftoit contre les Anciens qui luy avoient 
pris it^ penfécs. Pereant , qm ante nos noftnt ■ 
dixerunt, Ileft , dis-je , alTez ordinaire de con- 
courir ainiî dans la penfée & dans rexpreflioiv» 
des autres Ecrivains, & particulièrement quand 
on a vu autrefois cette mefme penfée & cette, 
mefme exprejfion : comme Mr d'Andilly , 
Mr Chapelain & Mr Furetière avoient vu fans-' 
doute ce vers de Malherbe , & Mr Corneille 
ces deux de Mr Godeau : car il arrive fouvent . 
qu*uneçhofe nous demeure dans refprit, & que 
l'auteur de cette chofe s*efFacc de noftre mémoi^ 
re. Mais ce qui eft' arrivé à. Mr de Racan , ed 
toutafait extraordinaire. En léoZî eftant en 
garnifon à Calais^ âgé de i% ans^ il fit ces... 
quatre vers , 

Mfiime qui 'voudra Lt mort êfwvdntdhU , 
£f la féijfe l'horreur de tous Us animaux i.\ 
Quant a moj je la tiens four le foint defirabU 
OÙ commencent nos Hiens Ç$ finijfent nos maux^ 
Quelque tems après eftant à Paris , & récitant 
ces vers , comme eftant de luy, à fon ami Ivran- 
dCj fto aixù lu/ dit, qu*il ne donnoit poincdons.. 
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ce panneau 5 qu'il favoit fort bien que ces* Vers 
étoienc de Mathieu , & que c'efloit le premier 
quatrain de fbn livre intitulé Les Tablettes de U 
Vie Ç^ de la Mort, Mr de Racan qui n'avoir ja- 
mais vu ce livre , conteda longtems , Se opiniar* 
trément, que Mathieu ne pouvoit avoir fait jceff 
vers : & ne fe rendit là demis , que lor(qu*Ivran- 
de les luy fit lire dans ce livre de Mathieu avec 
le plus grand étonnement du monde. Je ne dou« 
^e point de cette hifloire , eflant très-perfuadc 
que Mr de Racan , qui me i*a fis uvent racontée, 
& en préfance de plufieurs pcrfonncs, eft un 
homme tfcs-vcritable. Mais je doute fort de ce 
queditLeonardo Salviati au livre premier de fcs 
Avertiflemcns de la Langue Italienne , qu'un 
Poète de fon tems , qui n'avoit jamais vu les 
Sonnets duCardinal Bcmbo,enavoit fait de tout 
femblables. Quoyqu'il en foit, il n'y a guère de 
Poètes à qui il n'arrive défaire quelques vers qui 
fe trouvent dans d'autres Poètes. Neq$àe femel 
mth't accidit^ ut in aliorum /criftis ea legerem , 
quéi à me nulli [uhrefta , faùs effem tnihi confcius , 
ditMr Grotius dans la Préface de fes Pocfies, Et 
par là on peut juger combien font injuftes & ri- 
dicules ceux qui décrient aujourd'hui lesPocmcs 
les plus achevez , pour 7 avoir rencontré quel- 
ques hémiftiches des Anciens 5 qui, à propre- 
ment parler, ne font que des phralès du langage 
poètiquc.Et en cela ils font dautantplus injuftes 
& dautant plus ridicules , qu'il eft permis aux 
'^oïiQ^ de prandre des Anciens des vers entiers. 
Les Grecs & les Latins , & les Italiens qui ne 
cèdent de guère aux Grecs & aux Latins, en ont 
tous u(é de la forte. Et c'eft auffi de la fojrte qu'a 
en faut ufer , comme je le ferai voir dans ma 


Differtation du Larcin & de rimitation des 
. Poètes. Cependant voyez ce que dit là defllis 
Vida dans fen admirable Poétique. Mais quoy- 
au*il foit permis à tout le monde , il n*eil pas 
donné à tout le monde de prandre des anciens 
Poètes célèbres. Il faut que les vers parmi IcG- 
quels on meHe ceux de ces grands hommes , ne 
leur fbient point inférieurs : car il ne faut pas 
coudre de la pourpre avecquc de ta bure:& com- 
me difoit Virgile,il eft plus aifé d*oter la maflue 
à Hercule, que de prandre un vers à Homère. 


m» 
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de Saint Pierre, 
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Alhe&be fit ce Poème eftant encore 
_ fort Jeune, Il fe trouve imprimé pour la 
première fois en Pannée 1^87. & ainfi le Rojr 
Henri à qui il eft adrefTé , c'eft le Roy Henri 
Troifième. Il ri'eft pas fi poli que fes autres ou- 
vrages : & j'ay (buvent oui dire à Mf Guyet & 
à Mr de Racan , que TAuteur le defavouoit. Ce- 
pendant on ne peut nier qu'il n*y ait beaucoup 
de belles chofes : & comme Lo'ngin a dit de l'O- 
dyffée^que c'eftoit un ouvrage de vieilleffe^mais 
de la vieilleiTe d*Homère , nous pouvons dire de 
cette Piéce,que c*eft un ouvrage de jeunefie , 
mais de la jeunelTe de Malherbe. Le Tanfille, de 
qui elle eft imitée, eft un Poète Italien,qui étoic 
natif ou de Noie ou de Veno(è , mais qui s*étoic 
habitué à Naples. Il a fait entre autres chofes , 
utiPoè'me , intitulé Le Vandanieur , qui luy^a 
4onné beaucoup de réputation : mais commQ 
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•^il eft rempli de plufieurs chofes librc^î& mêfme 
Jibcrtines j Paul IV. le fit cenfurer. Pour Ce rac- 
.vCommoder avec le Pape , & pour Ce purger du 
mauvais bruit que luy avoit donné fon Vandan-< 
geur auprès des perfonnes pieufes, il fit ce Poè- 
me des Larmes de Saint Pierre , oà il n'a pas 
mis la dernière main , aïant eftê prévenu de la 
mort. .11 a efté revu & corrigé par TAttendoIo» 
Comme il a efté traduit en François par Mal- 
Jierbe , il Ta efté en Efpagnol par Jean Sedcno. 
Mr Coftar a fait des Remarques très-curieulcs 
fur cette Traduction de Malherbe. Je vous con- 
feille de les voir : & je vous donne avis qu'elles 
font dans une de fes Lettres à Madame la Mar- 
quife de Lavardin j qui eft la x^o. du premier ^ 
Volume de fes Lettres. 

UnB riDELLB PREUV* A X*INTIDe'hTÉV 

Notre Poète aime fort ces oppofitions. En voici 

plufieurs autres exemples dans ce même Poème 

Pourvivredané le Ciel en la terre mourir, J 

Ztniajfurantles fieds ^ m^étonnaftes te/fr$t,'^ 

Couvrant fes eheveux d*ûr^ découvre en fin 

fvifa^ej^ 
£t font à qui les 'voit twvertement connoijhê 
De leur feine fegrete un regret affarant, J 
// 'voit de tous €Otez*fû*il n^fl 'vu de ferfonne^ 
Il a dit ailleurs : 
Que d^ une injufie offenfe II aura quojqu il tardé 

Le jufie chaftiment, J 
^ de quoj témoigner en fes derniers owvrages 

Sa fremière vigueur, f 
3^ ne trouve la faix qu*à me faire la guerre, y 
Tenus indignement des flus dignes amours^ C 
ife feut avoir feu de mérite ^ 
^jsnt beaucofâf d^éiffeàion. f 
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T9mee qui fUift^ dèfUift à fan rrtfie fin/et, 
AussiTOST QUE PECHER. Pcchtr & chotr 
ne riment pas bien : chair eâ:ant beaucoap plus 
ouvert que cher. Cependant plutieurs bons 
poètes ne Jaiflènt pas d'emplojer ces fortes de 
rimes. Voiture dans fbn Elégie à Bélilè : 
Le Soleil qui vûif fot^ dejjous Ç^ ieffus Vair, 
Ne 'voit f oint de Be^mté qui 'vous fuiffe égaler. 
Mais en cela ils ne font pas à imiter.Il y a plu- 
sieurs autres rimes fèmblables dans lesPoefies de 
noftre Auteur. 5 coraxncfhi/ofafherSc enfer ^flater 
^.Jufitêr^ dont nous parlerons en leur lieu. 
Font un visage d*or a cette ags 
fdgt ^» FERRB*B. Faire un vi/age d*or À une ^^e ferrée^ 
ne me fcmble pas 'trop bien dit. Quoyqu*il 
cnfoit. Age ferrée cft ici mis pour âge de fèr^ 
Noftre Poète a dit de même U Siècle doré , pour 
le Siècle d*ùr. 

Le siècle doré 
JEn ce mariage 
Nous eft ajfiâré, J 
Que 'vi'vre au Siècle de Marie ^ 
Sans menfonge Ç§ fans flaterie^ 
Sera vivre au Sièble doré: 
qui eft une façon de parler ancienne , mais^qni 
eft fort uûtée par les Modernes. Maynard dans 
un de fes Sonnets : 

Ne forions m de faix ni "de fiècle doré. 
Triftan dans un Ode à Mr de Schomberg i 

yous aurcK» un calme faifible^ 
Tel qu^il fut ast Siècle doré. 
Colletet dans une de fes Elégies Amoureufès ; 

w m fofveur ine/féree » 

Mefme au fiècU doré de Saturne Çg de Rhée, 
Il eft à remarquer que le mot à* âge eftoit mafco^ 
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lèn-^ féminin. Outre cet endroit, Malherbe 
l'a fait féminin dans ce mefme Poème. 

i2«tf tt hommes fortunezj en Uur âgefrem$€re^ 
Ailleurs il l'a fait mafoulia» 
C^ojqMc r^^e fsffé rMonte. f -Et maintenant 
tncere e» cet Jge fencbavtt^ 
U-n'eft plus que féminin* 

•Xa FOY Q3JI FUT AU CO£UR I>*OÙ SORTTW 

&BNT C£s LARMES. Voyez Mr Coftar dan$ 
la-Lettre i^o. cjdeffus^allèguée. 

Par qui tant D*BMl«EMt« A ^TES PIEDf 

AB ATUs. Dans la Bataille de Jarnac & dans 
celle de Moneontour. 

PASLES ombres d'enfer , POUSSIERE OI 

LA TERRE» Ces appofiûons ont bonne gracç 
en vêts. Gombaud s'en fert hureuiemënt. 
Cetie TMce de Méirs y ces généreux ^kides , 
Msnsfires gUfienx de Ufissdre des Rois, ^ 
Je fuis ram's de ijù'sr 4es tichejfes ^trémges ^ 
Dont tu fétres les deux y ta Juferbe Cké. 
De son nom de rocher, comme d'un 
BON AUGURE , &c. Defonnom de Pierre^ Les 
baeimens qui font fondez fur le fable , tom«i 
bent tout aufE-toil : ceux qui font fondez fur le 
toc, durent lontans. S. Matthieu cbap. vit* 
Mdificétvit demum fuésm (ufer fetram^Çf defcen» 
dstfUpvMy Çf venerunt flumsuét^, ^ fiétveruni 
nftmti , Çg irmerunt in domum ilUm ^ Çf non ^e- 
tidit: fundatn enim erat fufer fetrnm. 

Que TA MAIN RELEVANT SON SP^ULS 

co vrbe'e. On dit bien le Chef de tEgli/e^ mai« 
je doute qu'on puiffe dire tEfaule de Ï^Eglije : & 
ccjqac dit Mr, Coftar , pour fairp trouver cette 
métaphore moins dure & moins étrange ^ que 
Saint Chr/foitome a dit quelque pan > que U 
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charge des âmes eft un £ pelant faix , <fà!Sl 
eft redoutable aux épaules mefmes des Anges; , 
ne me la fait pas trouver ni moins dure ni 
moins étrange i car les Anges ic répré£mtanc 
ordinairement par les Peintres comme dts pet- 
. fonnes^ on les.conâdére aufE comme des per- 
fonnes , & non pas comme un cors figuré , tel 
<<ju*e{l l'Eglife : & ainfi on leur peut donner 
toute force de membres. 

Et la veut mettre bas. Malherbe ufe 
encore ailleurs de cette façon de parler. 

Stfiiis émerveiller tms les jeux de la terre ^ 

De voir que le malheur ne m^ofi mettre bas^ 
C*eft dans la Profopopée d'Oftande. Et dans un 
Sonnet au Roy Henry IV. 

Soit que de l'Orient mettant frEmftre bas. 
Nous dirions aujourd'huy mettre à bas^ Mettre 
has^ c*eft defonere, Malherbe dans (bn Ode fur 
la Bienvenue de la Reine Marie : 

Quil luj fuffife que t^Effagne , &C. 

ji mis l'tre Ç§ les armes bas, 

C o u ART> . Ce mot n*eft plus de la belle Pocfie. 
Konfard a dit dans TEpitaphc d'Antoine de 
Chafteigner : 

Et non mourir du lit, ou en la-mai fon^ comme 

Quelque fucelle^ ou quelque couard homme, 
- Les arcs q^i be plus pre*s sa poi- 

^^VT*TRINE JOIGNIRENT, &C. C'cft la pCuféc dtt 

TanfiUe : * 

'Magli archi , che nel fetto gli awentâro 
Zefaettef/u acute effu mortali > ^ 
Wurgli occhi del Signor , quando li mirnro. 
Gli occhi fur glianhi , e tguardtfurghfiral}^ 
Che y del cor non contentiy /en faffâro 
Fin den^o a l'aima : e virfer fiaghe tait , 
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tie hifigno , mentre che mijfe foi , 

A)mg€rle col Iscor de gU ocehi fmi^ 

Sa porruiNE. Ce mot eft fort beau & fort 
noble. Mr Chapelain & tous nos autres Poè'teff 
Héroïques s'en fervent : & ceux qui font diffi* 
culte de s*en fcfvir , parce que Ton dit unt fêU 
-4r$ne de mouton , unefoitrine de vam , font ridir* 
culcs. C*eft de Mr. Favreau Confeiller de la 
Cour des Aydes , que j'apprans qu41 y a u de» 
Ecrivains allez ridicules pour ne s*en vouloir 
point fervir par cette raifon. Dans une chofe 
aufll peu croyable qu'eft celle-là, je me fenso* 
bligé de rapporter icy fés propres termes ^ & je 
les tapporteray d autant plus volontiers au*ils 
ibnt d*une lettre écrite à noftrc Auteur, uirla 
Tradudlion de TEpithaîame du Cavalier Marin^ 
intitulé UFranceeonfoUe.K^ics luy avoir dit qu'- 
il luy adreflToit cette Tradudion,comme à celuy 
qui a mis la Poc'fie Françoife au plus haut point 
où elle fe voit à préfaot,&: après luy avoir donné 
-beaucoup d'autres louanges en ce mefme fens,il 
luy rani conte du fujet qu'il a u de publier cette 
Tradudion avec beaucoup de deffauts qu'il j 
reconnoift, & dont il avoue qu'il s'eft avifc trop 
tard : & il ajoute , Car en unjtéciecomme ceiuj-a^ 
•* ton ne vffque far exemple , Ç^ qui me/emhû 
autant ou flus chatouilleux four les Efiri^é^ns^ 
que celuj fous lequel on efton obligé de fè fréfen-m 
Xer U corde au col ^ lor/qu^on mouloit frofo/er de 
nourttelles loix , je m* imagine que voulant tntrom 
duire farmy nos Poètes une nos^velle fafon d'é^ 
crire , jeferaj non feulement re\ettêl ^^^^ condam^ 
né yjelon la ftmértté de leurs règles '^ lefquelles , la 
fluffart du tems , ils nemflojent qt^à des haga^ 
telles^ ' Comme. quand ils difent , que le mot de face 

Bij 


^^ riJUcèU \déms un 'vers , ^r^n^/è dmfems qmTh 
*wélgahkluy donne en ce froverke <vmmnn de kl 
f^çeji^ Grand Turc j quUtnefMêi feint uftr dm 
Plût de fraife , ^-«rfff f«tf ceU fait f^n^nir de U 
îcaîre.d'un vçauj nenflnsft^ de poitriae , Mcan/e 
^àe. ton dit tiiue poitrine de mouton 5 f ^e Us mots 
ifc, fçulas, oft, 4»ouxpris, chçf , 0c ^ fint trof^ 
4ieux i Ç$ mille antres vétilles » ek ils s^anmfmt k 
ëfi^ocher ^ ^ fointiller/nr UsfjlUhes ^ faroles, 
ItMiien de s! Attacher à U fubfiance des chofes.Si" 
kien t^tianiourd^iny^fonr faire desyers.à la mede^ 
e\efiadirefLOur avoir taffrobation d^enx , la chofe 
dn monde dont il fefaut le fhs garder , c^eft d*efir9 
P.oëte,, Mr de. Vaugelas fait mention de ce fcrtt-i 
pMle & dç.cet;tc raifon 5 & il femble condanncr 
aujourd'hui ces mots àz face & i& ^foitrine. 
Voici fes termes : Poitrine , efl condannédans 
la frofe , comme dans les 'vers , four une taifete 
suffi in)ttfle que ridicule ; farce ^ difentils ^ que 
l'on dit poïtmxa de veau : car far cette raifon il 
/enfuivrott qu'il faudroit eondanner tous les mots 
dfis chofes , quifontxommunes. j$ux hommes Ç$ aux 
h^es^^ que4*on ne courroie f as dire ^ latefte 
d,'un homme ^ acaufe que ton dit^ une tefte de 
veau. Comme auffi on a condanné face, quand il 
fgnifie 'vifagt^ four fute raifon encore flus ridi^ 
eule Çg flus ixtra^agatfte que Cautre. Néant- 
moins ces raifonsJÀ ^strès-imfertinantes fourfuf» 
ftimer Un ^not , ne laijfent fos d'en, ^nfêjcher tu- 
fage 5 Çg tuf^e 4^* «»«^ cejfant^ le mot yie^J 
/ abolir feu à feu^ farce que C-Vfage eft comme 
, tame (^ la vie des mots. On ne laifi fas fourtant 
, d^ dire poitrine aux maladies ^ comme ^ La fluxion 
Xuj eft tombée fur la poitrine :I1 eft bleflî â la 
jïpitrine , Ç$ en f autres rencetuns* 4>» dit 4t^ffi 
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Ta face toute défigurée , Là face de Notre Sti^ 

gneur. Voir {Meu face à face: nuùi Ufemklm 

^ue ie n*eji qu^en cei fhtufts €9nfâeréè$, Piur Us 

fetf^mnes^ on dit encore^ Regarder en face , Re* 

procher en face , Soutenir en face, Kéfifter en' 

îzc^ymais'ttu jours fétns t article hi. M. de Vauge- 

las/ètxompe. Poitrine eft toujours de la belle âC' 

de la hfaute Poëfîe. Pour le mot[de face en la fi- 

gnifîcation de 'vifage^ il eil vraj qu'il commance 

un peu àYieillir.Mais c'eft un beau vieillardjOù- 

tte Malherbe, plufieurs de nos meilleurs Poètes 

s'en (ont fervis &.9'en fervenc encore lujour- 

diiuy y comme nous le ferons voir dans la fuite 

de ces Observations. J'apprans des Remarquer 

de Mr Corneille fur Mr de Vaugelas , que c'eft 

Malherbe quicondannoit le [mot de foitritte o^ 

cau(è àtfottfi'ne dëmotêton ^îcàtfêitnttedtmeMtH 

X;BS YEUX FURCNt LES ARC»^ LIS BttXI- 
IRDSS LES FLSCHBS. Le Tiuifille. 

Gli occhifurgli archi, é i guàrii fur gti firalf^ 
Le Caftelvetro Cvix ces yers de Pétrarque ^, 
Sonnet 47. 

MeneâettofiWlgismè , eV mefe ^ e Tmnno , &c;.- 

E tmrco^ e ^Ufaette , ond^ i fut fnnto^ : 

Gli occhi, fono Parcoie i rdggbi y lefaette^ . 

D*UNfi souDRs. Il y a lon-tems que Mutée 
a remarqué fUr le Sonnet 79. du livre i. àzft 
Amours de Ronfard, cç^s.fii*drt ^oit mafculia 
5c féminin $ Notre Auteur qui a fait icj ce mot 
féminin ; comme en ces autres endroits, 

Prmu ta fiudre Louis , &c. 

PhUgre , t^ui Us receut^ fut en€on U foudre^ y 

Portant la foudre de nos Rois j 
fa fait ailleurs mafculin : 

Tmpaffè C9mnu4tn foudre en laTtrre fUunmtm 

d».î BUj- 
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A fetne $1 a vm U fiudre 
Parti four le mettre en foudre. 

POUSSB IT 7BTT1 I>'uN COUP SES Drr-i- 

ïBNSBS BN POUDRB. C'eftadûc , \ette f^r terre 
fesdeffences Ç§ Us réduite» foudre. Cette f^on 
ac parler eft àremarqner : & elle eft à imiter 
dans les grandes erpreifîons : car de fe fervir de 
ces grans mots pour exprimer de petites chofes^ 
ce leroit , pour ufer des termesde Longin, don« 
ner a un petit enfent le mafque d'une grande 
fcrConncToît fxiKfêîf 9g^y(4ci7iott vîfm^uti$. 

/ \ A _ ' - 

»o, di tÏTtf Tft^Koy STfo^^crirsy /xi;,i« mmJ'l 
mt fictif wt/û», 

Chbz lui. Cette façon de parler eft haflèi 
Notre Pocte s'en fert en pluUeurs autres Ueuj - 
i)ans ce mefme Poème : ** 

£ffi fay defiré ^ue tufujfe che^ moj^ 
Mt ailleurs : -^ 

£u, doute, que fi de fes armes 

llio» arvoit u t affût 

Le )eune uitride atiecque larmes 

He^ s^enfufl retourné che^ lui. J" 
L a$fi nouveau de cette mie 

»rous ayant fait ferdre l^ envie 

De nous en retourner chezs^ous^ 

D*UN HOMyB Qui tout nud de glaive 
«T DB couRAGB. Ceftadire , dénué toutafait 
de gUpt^e p de eoura^e. Du Bartas ,au vu. 
jour de fa Semaine: 

Dieu notre Dieu, n'efi fms un Dieu n^ de 

' fmjfance. 

Maynard dans une Epigramme à H^nry IV. 
Mes ourvrttges font trof vulgaires , 
lettre f nuds de fcience Qf d'arts 
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Ces bsaux ybux souvbiuiins , &c. Cette 
Séance eil parfaitement belle , comme Ta te* 
marqué M. Coftar, Ces ieauxjemx fi^verainsp. 
comme Mr Coftar Ta aofli remarqué , font des- 
jeux, qui difîpofent foareiainement des âmes ; . 
qui d'un feul regard font dans les cœurs tous 
les effets qu'ils defîfenc^qui en fondent la glace$ , 
qui en brilent la dureté ; qui les étonnent ^ qui - 
les épouvantent 5 qui les changent comme il '• 
leur plaift. Noftre Poète a dit de mefine dans 
ks Stances pour la guérifon de Chryfante , 

Dieux ^ dont U fm^v'idémce ^ Ç§ tes mains {on* 
mermines , &c, 

Et <^ N*oNT RiBK Di CLOS. Malherbe' 
aôme fort ce mot de clere Ailleurs 'û dit : 

L'exemfle des ^rmms eft cUs en ce temhém, f^' 
Métis o rigonreufe émmimrei 

*Dn Chéd^mumre de U Nature 

ufjtf lien du monde le fins kenu 
Tient ma liherté fi bien clofe^ &c, f 
Vont le moins la haine Çf tenvié 

^jant leur rigueur ajfouvte , 

Quand fauraj clos mon dernier jour^ &C»f 
Si farmi tant de gloire Ç$ de contantement" 

Rkntefafche là bas ^ c'efi l* ennui feulement 

Qsfun indigne trèfas ait clos ta defiinêe. 
Et dans ce Poème des larmes de S* Pierre r- 

Quand déjà demi clos fous la 'uague frofonde. 
Et dans la Paraphrafe fur le Pfeaumc viti.C/p/?» 
elle fas la bouche à leur imfiétè ? 

Et luy font recevoir Plus de morts 



le de fing. Cela n!ïift pas fans doute été mal de 
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U force qa*il ledit : mais cela n'eft pas mal m>ti«^ 
flus de la fonc qu'il eft. Je ne doute point aa 
reftequ'onnedit fort bien des ioufsttyeux'^zczv^ 
(èdes œuillades que Ton compare d'ordinaire à. 
des flèches j témoins ce vers de notre Poète , 

Les jeux frrenfles arcsjies esuiUades Itsfltckes. 
Et il eft encore bien plus naturel d'attribuer 
aux jewL le pouvoir de bleiTer , que celuy de 
prandre& de lier,qui leur eft.attribué dans Pro- 
perce &. dans Pétrarque: 

Cynfhja frima fûts miferum me te fit ocellis^ 
^'^EnQtkjneneguardai 
Che i ke' 'uêfir ocçhi , Donna , mi legâro^ 
La m£R a dans, ls sein moxns de va- 
CUES COURANTES»^ Cette compaxaifon eft fa» 
milière aux Poètes. Lie notre, dans la Plainte 
d*Alcandre fur la captivité de fa Maîtreffe , s'en 
eft fervi une autre fois, 

La Mer a moins de *vents t^uifes *vagtéês irritent^ 

Que je n'ay de f enfers qui fous me foUsciteni 

Ù'unfunefie dejfein. 

Les padions & les penfers font comme des vents 

qui agitent Tefprit. Magno cuiarum fluduai 

afiu^ dit Virgile. 

Dans le cerveau. Et Malherbe, & les au- 
tres Poètes de fon temps , aimoient fort ce mot» 
Malherbe : 

. Ces vieux contes d^botmeut , invifhles chimères^ 
gui naiffentaux ctrv<aux des maris (^ deâ 
mères , &c. f 

Qui ne voit encore a cette heure 
Tous les infidelles cerveaux , &c. ]". 
^ Mais aujfi ne font- elles fas 
pe ces BeauteT^^ dont les a fas 
He foa$ que rigtéeur ^ que gUcc i: 
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Et Je fMg lé cerveém ieger^ &c. f 
Il lilc enfaice du mot de cerveUe dans^ce mtÙA^ 
Poèïnedcs Larmes de S, Piferre* 
Stmêr^ fi de mes jours fimfot^ne ikrêe 
JSt nftift. en miÉiUiftasn U cervtUe emfirie^ 
Sanayirb. A>u/rf eft encore préfantemenf 
ftmiixin dans la haute Poefie : & Mr de Vaage« 
las n'a pas Taifbn de dire qu*il n'eft plus que 
mafculin , &c que ce feroit faire une raute que 
de le faire féminin. Notre Boete Ta ifait un^ 
autre foi$ féminin. 
^infi qtâand U Grèce fartiè ' 
jy.ou le tmol jênaure couUity 
Tnsrverfa Us Mers de Sejtbie 
En Ls tuemire qui furiùit: 
qui ell. mieux Uns doute 3 je veux dire pluf -» 
nombreux ; que daus le nurvtre qmifésrhh* Ail-r 
leurs il le fait mafculin* 

Tout 9ious rit^ ^ notre JStéSvsre- 
jl lés konace qu^ndefire^ . 
En proie , & dans les vers communs ^.11 n'eflr 
plus que nxafculin. n 

CfiTTB ROCHB DE f O^T , CBT ACXSE »B >F^ 9» 

cou&AGB. On dit d'ordinaire #» tourage^um 
fier: 8c y comme Mr Coftar l'a fort bien re- 
marqué,, on pourroit dire par la itie(me rai*- 
ibn , une foj de^ncke. Ainfi -Malberbfr a diti 
une sme de roche», 
^vec quelle raifin me fuis^je fyurer y,.^^ 
Que /on urne de roche une grâce m^oSroye. . 
Et ailleurs il appelle la confiance de fà Maî^ 
tre Se ^ une roche : 

Dites- moy qu*elU efl^funs refrechei 
Que fu. confiance efi une roche. 
Mais comme. Mr Coflax Ta .encore fort bieb 
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remarqué, cette façon de parler, acier de f»^ 
Téigt & roche de fij^ cft bien rare & bien figu- 
rée, & plus cftue que les pierres & queracier. 
Le Cavalier Marin a pourtant dit roche de foi 
clans le Madrigal xii.de la fecQnde partie de Tes 
Himes : 

Dt mmrmo pete nm ^ 

Donnée ^ s $ colfi d^^more ^ éU fiéintù miê^ 

^ dt marmo fo9 io 

Irfrf le moftt^ ire^ Ç^étglifirAZjfifuoi^ 

Ter amor^ fer natura 

Jb, co fiante y e W, dura* 

'^mho fiam faffi i e Vuh t Pabro i fiogUo^ 

/#, difeî Voiy d^orgoglio» 

Db CBS MAINS Qjji m'attachbnt. Cettc 
czpref&on eft trop vague. Vous trouverez en- 
f*ite, 

La place luy défiait , ou la troufe ma$tdite 

Son Seigneur atfaohé far outrage dépite. 

Le MEPRIS effronté' ' QUE CES BOUR-* 

HEAUX ME CRACHENT. Cracher un mépris^ 
eft une façon de parler aflez extraordinaire : 
mais elle ne l'eft pourtant pas plus que cette 
autre de Ronfard dans le Sonnet 39^. du livre 
Zé des Aiiiours , moquer un mal^ pour fe mo^ 
^^fuer d'un mal, Théocrite & l'Auteur dii Paftor 
Kdo , ont dit cracher un haifer^ 

*ÏQ ço^Âtt fie y crA.ur« y K^ A^oTtTd» to fthoLfAot^. 

Bocca baciata a forzjt , 

Se*lhacio (puta^ ognimergogna ammort^a* 

Mais toy que plus que tous t'aimai 

PARFAITEMENT. Une cbofe parfaite , eft une 

chofe accomplie,& à laquelle il ne manque rien? 

le ainfi, à te rigueur des terpnes , ce mot âepar^ 

^aitementïit peut eftre mis avec un comparatif 3 
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comme Ta icj employé Malherbe; êc moins en- 
core avec un Superlatif', comme Temployent 
ceux gui finiflènt leurs lettres par ces mots ,7« 
fois féufiùtenttni 'votre très - htàmkte fervknsr^ 
Cette faute eft très-ordinaire à tous les faifeurs 
de Lettres 5 & mefme au Grand Epiftolier M, 
de Balzac. J'en aj fait faire une renurque a M» 
de Vaugelas dans Tes Remarques de la Langue 
françoile» 

Tu SUIS MES ENNEMIS, T*AS8£MBLSS A 

LEUR BANDE. L'ofagc denoftre Langue you« 
droit qu*oxE rcperaft le fi» , & qu'on dift , Tnfms 
TmtstnntmiSy Çgtut^ajfemklesàlessrêatule. C'eft 
pourquoy un de nos Critiques corrigeoit ce 
"^rs de la forte : Ttêfris mes estnemis j tu fétfm 
Jern^le à leur hande. Mais en corrigeant une 
faute , il en fcfoit uiR autre 5 la fegonde per- 
fonne de Tlndicatif finiffant toujours- par un /.• 
ce que je ne remarquctois pas, fans que ie voi 
que plufîeurs de nosPoctes ont omis cette lettre. 
J'en rapportera/ icy quelques exemples. Def* 
portes dans une de les Odes qui commance par 
ïes mots , Si fur fem)enr fdujfer la foi : 

Métis quand Us fureurs imfhrant 

Tu leur ehlige eu foufirant 

Ton corfs ^ ton ame infidtlh» 
Le Comte d'E*tlan , idans ce beau Sbnnct fîir 
un Miroir : 

Mireir , Peintre Q Portrait, qm donne (g qui 
refois j 

Mtqui porte en tous lieu» avec toi mon im^e» 
C'cft ainfi que ces vers ont cfté faits par Mr le 
Comte d*E*tlan : 

' Efiiault dans fes Vers pour un cnfaat mort- 
né : 
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T'ASSEMBLES A LEUR BANDE» Renurqoe^ 

ajfemhler À, aulieu d^sgenAUr nmee. Notre 
Poëce s*eft encore ferri une autrefois de cette 
façon de parler. 

^ffemhUnSy Marie ^ 

Ses jeux à vpsjemc: 
en quoy il a efté fuivi par Mr de Segrais dan^ 
fon Ode au Roy. 

Ces LUMIERES SAINTES. C'eftadire^ cet jeu» 
de notre Séttrveur: à rimication des Latins, qui 
difenc lumina» & des Italiens, quidifent /wsv/^ 
pour dire les yeux. 

£t CELVY SEULEMENT QJ^B SOUS |7NB 
BEAUTE* LESFEUXn'UN OUEIL HUMAIN ONT 

RENDU TRIBUTAIRE. C'cft une imitation du 

.Tanfille : 

Cos\ toT er (hneke frûfitne ceje 
Siano a lejoere d'a£guagl$arfe indegfte) 
Scofrir miramde alffui le vqgUe ajcofe, 
Suoie Ammor^ fena^A ch* a dirk megne^ 
Chï dtêft^ue effertofia ne tingegnofe 
^coU d^Amor , sthinoHfrovs injegne ^ 
"Cerne, fenzjtt afrir bocca , ofcrrvernote , 
Cengliocchs ancorafarvellarfifuote, 

DtS RATONS IMMORTELS L*IMMORTSLLB 

CLARTE*. Notre Poccc fe plaiftfort à ces ré- 
pétitions. Dans ce nxeTme Poème,il dit en&iter 
Aux fléùfirs kernels une étemelle fart, f 
Eft le fremier effes de tes fremières armes ^ f 
Et ailleurs : 

Vmnele demiev couf à la dernière tefte 

De la Réhellien, f 
felle jime , aux beaux trêném» féim refêt 
adennèe. ^ 


«tilt tB r. Lit m; iff- 

ZétÊJp-toft méê dûSàUmr en sioitveile mamitê 

JFéÊâide m9tt\>eamx efforts. 
Qui touchb' de pitib' lut donns u P^^9^^ 
TB.s*PA8. Pétrarque: 

V» mùdo di ftetste mcUer tejh. 
£t lb fait consumer. Mr de Vaa^elas 
a décidé qu*il falloir dire cenfttmer en la Sgcix* 
fication d*anéalitir , & eom/emmer en la fignifi* 
carion d'achever & de perfedionner : & il a re- 
marqué que- Malherbe eh avoit> toopurs ufé de 
la forte. Et en effet ^ je ne trouve point qu'il 
sût dit dans fès vers confimmer pour anéantir. . 
Je me amfutne 'Uéùnementf &c, ^ 
l^^ge-fMT 't[u$ touffe- eonfumc , &c. f 
Tour U faire en Lutgueuts à \étma$scenfnmer,^ 
Vonsfieitcûn/umer fonru^e emhte. 
Je ne voudeois pourtant pas blâmer ceux qui fie 
fervent de cenfommer en cette Signification ^ 
comme s'en eft^fètvi Gombaud» 

Mmîs fon aftrefatéd le tire dsns les Qieux , 
Quéswdfafeudre éerafant. les fins auddcicnx » 
t>eJesfrofres ardeurs luy-snefme il fi confommet 
C'eft dans le Sonnet fur la mon du Roy do 
Suéde. Les Italiens difent cenjumare çn Tune /fis 
en l'autre fignification. 

Je dedagne. Honfàrd a dit de meûne yi^jr 
àé^ner ^oxxife haigner : 

Beauté^ t^sse les amours en fin hmn Mconn 

fanent ^ 

£t snignens en fe cuve , sinj! ficelle , fi edm 

iment. 

Nous difons maintenant dédaigne , Çf kaignent; 

Quitte- MOY, îe te pri* Nos Anciens 

ne fefoient point difficulté de ^cjetefri^^ 

pour je te frie , Je te Juffli" , pour fe te fiftU^»^ 
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Rbn&rd^ns TEpitaphe de Louifè de MaiUTjr;; 
Abbeffe de Çaen : 
pMjfunty je n frffif itarrefitr ^ fpttr tnfem^ 
dre , £^c. 
Mais il yi|i défa lontemsqae cette licence cft^ 
bannie de notre Poëûe \ comme il paroiA paur^ 
cette Epi^ramme de Gomèz contre Maillet : . . 
Maillet ^ tjuùjquefon imfortu» , 
^injique dit le hruitéommun , 
N^4fAs tant de faim comme il (rie: 
Car fHifq$iil n^ms. don/te aH)ourd*b$r^ 
^n je te pri* , fpttrlt te prie , 
S'il ne mange , // ne tient c[tià luy. 
Br comme nos Anciens ne Feibient point difEl* 
Cttlté d*accourcir ces mots frte , fufflie , fifc. ils- 
n'en fe(bient point au{{t de les employer tous 
entiers devant des mots qui commancent par- 
des confonnes : ce qur noi^ ne félons plus pré- 
fantement \ ces mtots ainii placez eftant trop 
difficiles à prononcer acauiè de cet e , qui n'êlt 
qu'une demie fyllabe. Il y a pourtant quelques 
eitdroits où Ton peut s'en (èrvir huxeultment , . 
c«mme en ce vers de Mr Corneille , Jufiife Cem 
Jmt Ç^ condamne Pomfée, Q 'ell ainfi que Mr Cor- 
neille avoit fait ce vers daas la i. édition de la. 
Mort de Pompée. 
•2^.10. Que L*am£ Q171 BST nb'i. Remarquez ce~ 
bâillement : qui eft dautant plus remarquable y 
qu'il eft le feul qui fe trouve dans les Poèfîes de 
Malherbe ^ &que d'un autre coté Malherbe ne 
pouvoit fbuifrir ces baillemens : comme nous 
l'apprenons de ces yers,quilbnt de la Satire que 
J^nier a adrelfée à Rapin y 
Ce/fendant, leur /avoir ne s^ étend femltmettt^ 
S^À Mgiawdcrun motdotâteux atf internent > 
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Prendre gmrde f»*»n qui me bemrfe une difhtkêtfi^ - 
g$âe: 
car c'eftcontte Malherbe que cette Satire a été 
fûce. Le Cardinal du Perron ^Bertaut , De/por- 
tes & Malherbe ont été les premiers qui ont or- 
dinairemei>c-obfèrvc de ne point mettre en yers ■: 
de mots fiiiifiants par àts voyelles mafculines , 
derant des mots qui commancent par une 
Toyelle : ce qui fait une àos plus grandes beau- 
tex de notre Poè'fie. Je fay que cette règle n'eft 
pas approuvée par quelques Antiquaires , qui : 
prétandent qu'il n'y. a pas plus de raifon à ne 
point employer ces motSy qu*à ne pas employer^ 
ceux au milieu defquels ces deux voyelles fè ren- • 
centrent j dont pounant on ne fait point diffii. 
culte de fè f ervir. Mais en cela ils ont tort.Si on ^ 
fbu£Fre quelques rudefîes inévitables , il ne faut 
pas en fouiFrirplulîeursque l'on peut éviter. Il 
y a pourtant quelques endroits où Ton peut fc, 
départir àciccxxt règle 5 comme en ces vers xie , 
Mr Scaron , . 

cher idéffoge , Ç$ cher I>ft Rtncr , . 
Je fuis à TontenMj *ux Rofes : 
^ en ceux-ci de \(r Defmarets : 

Se» regard.feuàfeu raUentit fa fierté^ J"" 
^aruancefeuà feu J ans cejfe èuncelant, 
IFontené^auxRofes ne doit efb:e coniideré que * 
comme un feul mot. H eu eft de mefme de fête 
à feu : qui fait un adverbe , comme Ta tres-ju- 
diciea(ement remarqué MrDefmarets dans une 
Note marginale du livre vï. de fbn Clovis , où 
il a employé ce premier vers 3 comme il a em- 
ployé le fègond dans le livre huitième du me(^ 
me Poème. Ajoutez à la raifon de Mr Defm»- 
xecs , que la diphtongue eu (k prononce pliiui fet« 
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me que la fimple voyelle tt , & qu'ainfi le baîl-^ 
lement en eft moins fenfible. On peut encore fê 
départir de cette règle , quand les ezpre/Hons 
font fort naturelles , Se que les mots ne fe peu- 
ventphtcer autrement , conmie en ce vers de 
Théophile : 

Jij ég de Céuirejft à bien cueillir des JlffeJ : 
& en ceux-ci de Mr de Scgrais, , 

PoHr Caimahie Comu£e. 
■^ Meurt tous ies.jours 

Quetqtâe Anumt qu'ette l^ij[^ 

Sans nnlfecours : 

Mi cefendantUfreffe 

T eft toujours. 
Après tous cesrezémples Je n'ay point fait diÇ 
£culté de dire dans une de mes Èpigrammes y . . 

Çy-deJUlhùs gift Monteur C'Ahhé^ 

Qui nefauoit ni A ni S. 

Qui n'a foinTvDe -bout. Il dit ailleurs, . 

Tes dejfeins fi ont fus nutjfunce , 

Çffon en 'voitdéju le bout» 
Ce mot eft bas : &.onne s'enfen plus dans la 
belle Pbciîc. 

Et CBLUI Q|7I CHE*^TIF AVX MISERES SUC» 

COMBE. Chétif, c'eft'à-tdire, mulhureux^ Malhei* 
be danstre mefme Poème : 

Vendant que lé cbétifen cefojntfe humante ^ 
Lés Italiens difênt de mefnie catti'uQyàytz mes 
Origines de la Langue Ffançoife, au motchétiff 
Sans voui^oir autre bien que le bish 

DE LA TOMBE, n'ayant QP'UN JOUR A VI» 

VRB , IL KE PEUT l'achever. Ccs vcrs font 
parfaitement beaux : & ils me.font avouer que 
c€ux de Boèce , dont ils foiit imitez , ne font pas 
iiiiinitabks. Yôicy les vers de Bôèce ^ 


Mheu ifuàmfurda mi/èros éÊwerfiturMMre I 
JE f fientes eculos cUudere ftvéi neg^K 

Qui FVSSENT MORTS CONTANTE, SCC. Véf p^^flâ 

uarque Sonnet 66, \ 

Cb è heL mortr ^mentre U wta è êefirs^ 
Ecailleuts v- 

O ihe helmorir era , o^gt #; terC snno ! 

Si LE CI CL AMIABLE. NoUS dlÙonS pZC^» 

tcment Si U Ciel ami^ comme nous difons , Ue 
Dtftinsamis, jimiéihU eft pourtant François en 
cette (îgni£catiofl 5 témoin la façon de parler, 
éuniaéù Cùmpofiteur. 

Air.TEMS DE LEl^il REPOS UST COVPB* SA 

lON G VEUR. On ne voit pas bien à quoy fe rap»^ • 
poite ce mot de hngueur, 

QyiCOKC^fi DE PLAISIR A SON AMB ASe 
SOVVIE,&C. DEMANDE A. SES 70VRS , &C« 

J'ay vifc à cet endroit de Malherbe en ces vei» 
de mon £légie à Mt Gra&v ios fur la mort de Me 
Heiniias , 

Imfrfutens fihi damns petit ^ «[m temfors 'vit a 
Longa fetit : nequeenimfilajeneiia'vemt^^ 

IBjripkia comitata 'venit : comitatéi dohre : 
Funerihtis denps (^ comitsts veifit. 

Ne deyois-te estre sage. J'aurois mieux 
9imÈ j.^ devais efire fitge. 

Rebailler avx muets. Il' femble que Mal- 
herbe ait toujours préféré en pcctfe & en vers le- 
mot de haitterk celui de donner. Je me contan- 
teray de remarquer icy ks autres^endroits de fes 
vers , ou il a employé ce m«t :' 

TeUe je me r^ns de ntous bailler en g^rde. f 

B^UeZa fonr chatsmens à cesgmnds criminels, ^ 

Oufe frent Ç$Je baiUe un ^nge font nn ^nge^ 

Ml dcBatoc J'emploie fouvent dansfcs^Ut*- 
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très. On ne s'en fert plus guère en profê 5 fixe* 
tt?eil dons le difcours familier 3 comme quand - 
on dit , BatUea:,'moy telle chofe : ou dans ces ia — 
çons de parler ^ Batllet^à rente , Bailler â ferme^ ^ 
Et on ne s*en fert plus du tout en vers. 

Et tant d'autres enc or, Osn è\t encor^. . 
encore , comme nous Tarons remarqué cy-dcf- - 
£bs : & Hr Corneille , & Me de Segrais s'en fer^ 
rent partout indiiFèramment, Mr Gombaud ne 
fc fert jamais que ^enc9re , & fuit enter comme 
, un ccueuil.Pour moy , je ne puis foufFrir encor à 

la fin du vers , ayant obférvé qu'il efloit cxtrê^ 
Aiement dur en cet endroit. Mais je l'employé 
volontiers à la céfure, comme a fait icy. Malher- 
be'5 & je trouve qu'il y a bonne grâce. Pour les ^ 
autres endroits du vers , ceux qui voudront Vj - 
employer, doivent confuker leur oreille , pour- - 
vu qu'ils l'àyent bonne : car il y a tel lieu où il 
ne fera point dur , & tel autre , où il le fera ex- . 
trêmement : tantum (ertes ^ ^unétura^ue fûllet, 

PMf^lX^ Que si de faire bien ils N^^IENT PA^Kt 

*i*BSPACE. Effdcek dit non iculement du lieit-:». 
mais auflî du tems. Ronfard Sonnet 5. du li^re 
I. de Çt% Amours. 

si fefpereis Mprès un long effdee , &c. 
Il s'en fert encore en l*Ode quatciéme du livre.. 
troifiéme. Je parle de Ronfard. 

Alloit courre FORTUtiE« Mr dc Vlugelat. 
temarque , qu'on dit courre finune 6c counrferu, 
tune, mais que ceurre fortune eft le plus en ufa. 
ge. Il ajoute,qu^il loy femble que Coeiteteau die 
toujours Id premier , & Malherbe le dernier * ce 
qoin'eftpas vray a l'égard de Malherbe , com« 
me il paroift par cet endroit. 
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ftUE LA NATURE MESLANS A IEt7R BlAN- 
CUEUR L*INCAK.NATB PEINTURE , QJ7E TIRA 
DE LEttR SEIN LE COUTEAU CRIMINEL, Le PcrO 

Sautel , Jélbice , a enchéri (ùr cette penfce danSj. 
une de Ces Epigrammes fur les Innocens : , 
Ifiùt materna nufer candenùa lniic , 

"Purfureas ftin^ms 'vosfactt tffe rojks» 
lama 9litnfiéeratfletes e fangmtnenajci : 

Nafcitftrex iffis florièus,ccce cru or, 
VERGOGNE. Malherbe s'eft fctri de ce «io^p)*r, it» 
dans Tes plus belks Poë£es. 
gft/md t$n Rûyfétiméant ^ U litfgpgne Jttt Prim^ 

La France deiuintces ontges , SiC^ , 

S* ejl faite. am\9Hrdbfày fi tragique ^ . 

i^V//f f réduit ce qs^e t Afrique 

^ureit njergûgne d^avouer,, 
te niot cft beau : & on ne dcvroit pas lé laiflfer 
périr. 

Et furent eux aussi. }'aurois dit , Ce fu^ 
tent eux aujft. 

Qui voudra se vanter, avec eux s» 

COMPARE', d'avoir RECEU' LA MORT , &C. 

Cette expreffion eft entortillée. Il faloit dire , 
Suivudra Je monter d^ameir re^uUmert , antec 
enxfe corn f are. 

Par un glaive barbare. Defmarets a 
raifbn de trouver le mot àcglaime fott beau &: 
fbtt poétique , & de blâmer ceux qui font diffi- 
culté de s*en fervir, comme étant trop vieux. 
C*eft dans la Préface de fon Clovis qu'il fait 
cette obfervation. 

L'honneur leur» appartient d'avoir 

OUVERT LA PORTE A QJJICONQUH OSERA 
Q'yNI AMA B£LLB ST PORTS P0U8> VXV&JL . 


>' 
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BANS LI CIBL BN LA TXRRE MOOlttlC 

Piudeiice dans fon Hymne pour les Innocens: 

Vos fnnM Chrïfiê nti^imM, 

Un superbb planche.* dbs estoxlbs m 
FONT, Tranipofition peur agréable^ 

Leur salaire paya' les. services piuV 
cs'de. Le TalTe dans fa divine Jéiutalem ; 

ifwM cofit fartr de^ri fçr certo ^ . 

Cbe frecedA ai Jeruigt il gmderdên^^ 

(^UX DE TRAITS, DE CARESSES* Il uft «té 

mieux , De ttsm Ç$ de carejfes^ 

PiMg^l^^. De CES 7BUNSSJIMOURS LES lAERES AMOU^ 

REUSES** Il dévoie dire, 

D€€es uénges notieyeaux les Mères éim$fsmufu^ 
pour ne pas meHer les chofes facrées av^ecqueles-- 
profanes. Cette fauteliiieft commune avec 
beaucoup d'autres Poctes>. & parciculiéremenc 
aarec le fameux Heinfiûs,quia. introduit des F9« 
ries dans fa Tragédie à'Hérodes Infammsda, Se 
dont il a été repris avec raifbn par Mr. de Baî- 
tac en fa Diifertation à Mr Zuilikem»& par Mr 
de Saumaife dans le livre qu'il a fait fur cette 
Tragédie & fur cette Diifertation , •& qu'il m^ 
fait Ffionneur de m'adreflèr. Le Cavalier Marin 
afaitla même faute dans fon Pleine intitulé' 
Strsge de gii Innocents. Jules Scaligêr en (à Poo* 
tique accufe Sannazar d'en ^voir fak- une iènv- 
blabledans^£9n Poème de l'enfamement de la. 
Vierge, en mettant entre ies mains de la Vier^ 
les livres de la Sibylle : tiédisse frssdenterfofssitsm 
Vifginis msnihns Ishros. S'shyksnoszfoùsu IfiilA» 
. Mais comme pluÇeurs Dodeurs de l'Eglife onc 
}^étenduque pluùeujrs.mxAères de notre Reli- 
gion fe trou voient marquez dans ces livres , â 
^7> ri& r Atueut de la Profe pour les Morts y 


f«r c€f motSyTefiè David cum sihjlUi]é n'eftimj^ 
pas ce grand Critique bien fondé dans cette ac* 
coSaxion^Je (ois perfuadé qu'il reprent auffi fans 
faifon le Cardinal Bembo , pour avoir ufë du 
mot de HerM en parlant de KotreSeigneur:C«r;RP 
BwminwMrfèfum Heroa ^i^èàt , nuUde me cemmo^ 
liitfémè vox -imfid , ^ mtfo^ indignât , »$ atm 
gumur^mjfiam Heroëmè femijfe Deum ^ ex étU 
Uro femiffe hominem. Non foffunt monfirorum 
fgmenta 'vero Veo noftre cotffvenh^x.cc mot de 
Héros ne fienifiant autre chofc crT cet endroit 
qa'ane perfonnc illuftre & extraordinaire. Ainfi 
les Poètes CàirétienSije veux dire les Poètes qui 
tiadttentun fujct Chretienjpeuvent fans impie* 
té appelier le pain Cerês , & le vin , Sétcchm. 

Que vous NH y^UDRiEZ PAS. Du tems de 
Malherbe, ce mtot voudriez^ écoit conftamjnent 
de deux fyllabes. Il a dit ailleurs , 

Et vMdfvez. éien fp»r U finir ^ &c. 
Dans laCon(blation à Charitée, il a fait demep 
me le mot de livriez^ diilillabe : 
Ut liwscz* de fi Bettes chofis 
^ U merci de la douUur : 
comme celui de ^umtriéme^ trif/Uabc , dans VO-^ 
deàlaReme Mère fur les bureux fuccés de & 

•JUgence : 

^feine la tp$fi$riem€ IMim 

^che've Âé faite fon fm^m 
Il a fait auflî/»*^«K)nofylla-bc* 

Nen qtêèi tte me fiit grief ij[$êe ta Terre f^Jfedê 
Ce qm me fue fi cher^ 
Ceft dans la Coftfolation à'Mr du Pericr. Et en 
cela il a été fuivi par tous les plus grands Poètes 
qui luy ont fuccédé 5 je yeux dire , par les Gom* 
btiids,lcs<Racan3,lcsChapôUkins., Ics^Dcfina^ 
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rets, lesScudéris. & les Le Moines. Mais 
jourdhu/ cet / précédé d'une mute & d'une li-« 
quide, &c fuivi de la voyelle e , eft conftanuneD;t 
de deux fyllabes. Notre Po&fie a cette obligar- 
tion , avec pluâeurs autres , à Mr Corneille^ 
qui <ians fa Tragicomédie du Cid a ofé le pxe^ 
mier faire meurmer de trois fyliabes. 
famt^is HH Meurtrter en fitUfon refuge i 
Jamais un Meurtrier s* offritM à fonfuge f 
Je fay bien qu'il en a -été repris par Meflîeurs <îe 
l'Acadéaiie dans leurs Sentimens fur cette Tra- 
gicomédie. Mais le temps a fait voir que çaeflé 
injuftement, & qu'on devoit le louer de cette 
nouveauté , aulieu de l'en blâmer. Car , comme 
]^i viens de dire, fon opinion a prévalu : & totts 
Ie3 nouveauxPoetes généralement en ulent de Ja 
forte. Je fuis un des premiers qui ay imité en/ce- 
la Mr Corneille, aî'ant remarqué que les Dames 
& les Cavaliers s'arreftoient, comme à un mau- 
vais pas, à ces mots de meurmer y fangUer , hotâm 
citer ^ feufUer , lorfqu'ils étoient de deux fylla* 
bes , & qu'ils avoicnt peine à les prononcer, Mr 
de Segrais , qui a l'oreille fort délicate , & qui 
n'eft pas moins bon Juge de la Poè'fie que bon 
Poète, fe joignit anâi-toil à noflre parti; & dans 
4a Préface de fon Poème Pafloral il a fait une 
Remarque des raifons particulières qu'il a ues 
d'en ufer de la forte. Tous les ieunesPoé'tes en- 
fixité en uferent de même : & c'a efté inutile- ' 
-ment que Mr Definatets a voulu s'oppofcr à cef» 
te pratique. Voicy comme il en parle dans la 
Préface de fon Clovis ; Quelques Poètes de ncfire 
>.Sems /e font av$fe:Kt de leur auttmté fripée , défaire 
de trots fjllabes les m^ts ^/'ouvrier , bouclier , fan- 
glier^ meurtrier, lévrier^ Ç$ ^qu€lqtâ€s antres femm 
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hUbUs^ fO0r les rendre de f lus facile fromntH^ 
tiêi^ , qtâûiqfâe deftéès tffâe Von farie François , on ne 
Us Mit faits q0e de deux jjlUhes , comme les mots 
de guerrier , courier , dernier , qui ne font fus 
f lits faciles à f renoncer. Mais ces Foëtes n*ontam^ 
(»n droit ni atécnne autorité fuffifunte four ètablsr 
une Loi nouvelle > (^ ils feront defaitoue^, »farticum 
liérement far les Poètes Héroïques , qui ne four^ 
rotent f lus /e femj'srdecesmots comme trof langusf. 
fam Ç5 trof lajches four la dignité de leurju)et.^ 
s'ils efioient de trois fyllahes, Si henque le meilleur 
eji de les Us fer en leur eftatordtnasre de deux fyU 
îabesj dans lequel ils /ont f lus forts que fi en les fit' 
Joftde trois. La comparaifon que fait Mr Ded 
marets des mots àc guerrier^ courier^ demier^zYtc 
ceux d*Pârori>r ^ bosêcliery fangUer^ meurtrier^ le^ 
«wr.n'eft pas yxikcyVJer dans ces premiers 
inot$n*étant joint qu'avec une mute ou une li- 
quide , & non pas avec une mute & une liquide, 
comme dans ces derniers : qui eft ce qui tait la 
dareté en les fefant monofyllabes. Quant à ce 
Qu'il aioute que ces mots ^ ouvrier ^ bouclierfiiz. 
font languiuans & lafches,quandils font trifyl- 
labcs , je réponds' prenûèremeut , que nous ne 
demeurons pas d'accort de cette langueur ni 
de cette làfcneté, & que nous foutenons au con- 
traire que ces mots font doux (ans être ni laf^ 
ches ni languifians. Mais quand ils feroient un 
peu lafckes & languilTans , cç peu de lafcheté & 
de langueur feroit ptéférable-a l'extrême dureté 
qu'ils ont quand on iesTait de d«ux fyllabes. ^0x1 
ptit ef fulcra ejfe Poèmata ^ duUiafsânto, Et il 
n*7 apoint d'oreille délicate qui n'avoue que ces 
deux vers , 
7sma$s m» Uetturiir ett fit-il fin refitgtt 


yuméùs tm Meurtrier ioffrïuU à Jon Tuge f 
ne faienc plus agréables qae ces deux autres ^ 
Quoyffaméiîsi$n Metértrser'e»ftilfon refuge ^ 
Quoj iffétmais nn Meurtrier s^ffrit-tL àfemjitgef 
Je remarqueray içy en paiTanc que Ronfard 
dans TEpitaphe de Jeaa de la Péroufe a fait der- 
nier de trois fjUabes. Et quou nefemfrémder 
te dernier trtMge» Et que S. Gelais & Ronfàrd 
ont fait hier de deux. Voicy l'endroit de Ron* 
fard,qui eft du douzième Sonnet du Recueuil de 
(es Sonnets , 
^u mefme lit oit fenjtfje refofe^ 
Prefque Mddame e» Ungueurtrtfdffk 
'De'Vémi'hier , quand Ujjévre effara 
Sun teint d' aillets ^ (§ fa lettre de toje. 
Voicy celui de S. Gelais^ ^ qui eft d'une de (es 
Epigrammes ; 
' Quand )enjyUheU^Céttim 
Si tri fie aruant- hier matins 
D*oà NÀSQ^iT* ENTRE NOUS. J*auroîs dit ,' 
D*9Ù naquit parmi neus^ pour éviter Téquivo- 
qued'ewfnf n9us. 

Ce MiRActE DE FLEURS. Prudcnce dans 
fon Hymne pour les Innocens ; 
Salvete Flores Martyrung^ 
fHuos lucis if/o in limine 
X:hrifii infecutor fufluLit y 
Ceu turào nafcentes rofat^ 

t^T^f.ïS» ^^ Qp'lï- NE FAUT SOI-MeSMB E'TElNl>Rf 

SON FLAMBEA47. Voycz Mr Coftar. 

Mais quoi? Malherbe afFe<5fce particuliàre- 
ment cette interrogation. 
Mais quoi ? de* quelque foin qi^inc^amment U 

'vetUe^'^ 
Mais quos ? c^ej^un ehid^ttttvre ^ où tout m/rite 
ahnde^^ Mdif 
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Mais quoi? fuif^u^À ma hcme $1 faut que jo 

fa^voue, y 
Mais quoi i ces lo'$x , dont la rigueur, f 
Maif.quêii tous Jesf enfer s ^ dùm Us âmes kiem 

^es^ 
C'est alors q^ue ses cris en tonner- />^^j^ 
re s*£clat£nt, ses soupirs se font vens 

QJUl LES CHESNES COMBATENT , &C, Ml Cof^ 

tar trouve ^ette Jiypcrbole au delà de la niodc- 
ratioix, lÀcètcmmshyferliole fit ultra fdem , notf 
deheteffe ultra modum , dit Quintiliea. Elle n'eft 
pounanc pas plus immodérée que ceile-c)' de 
Mr de la Lane x 

Du'ventdefesfouf'trsfécha toutes nos fleurs j 
Croffittout nos rusjfeaux du torrant defes fteursi 
Etonna de fes cris tair Ç$ la terre , ^ Conde, 
P'cft dans TEglogue qu'il a faite fur mon Eglo- 
guc , intitulée Lycidas Ç^ Ménahjue, Cette cr- 
fie&Oïi aurefte , en tonnerre s* éclatent ^ n*c(l pas 
Prançoife, 

Ravageant et notant les voisine» 

CAMPAGNES ,VeUT QUE TOUT L*UNIVERS NR 

f OIT <^j'jUN ELEMENT, C'eft C€ qu'a dit Ovi. 
d£ yOmniafontus erat^ & ce que Sénéque atrou* 
vé iï bien dit. Mais Mr Coltar a fort bien re- 
jnarqué^que la proportion n'eft pas gardée dans 
ce vers de Malherbe, & qu'après avoir parlé des 
larmes de Saint Pierre comme d'un Déluge uni- 
Tcrfel y il faloit parler de campagnes éloignées^ 
Ac.non pas de campagnes voiunes. J'ajoute à 
i'ob/êrvation de Mr Coftar , que le mor de W- 
Jines ne marche pas bien devant celui de camfo» 
gnis^ Il faloit dire les camfagr.es •w/^»É'i,Malher- 
Jb^ a die ailleurs ^ Ofl^ Mnx suwfagnes moifinu 
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tejfférancedes moijfons. On êiitjes bords loiradins^ 
& non pas , les lointains bojris. 
fat^Vj^ Comme orïs a mf.j yiux. Uya lontems 
que ce mot ores n*eft plus en ufagc ni en profe 
ni en vers. Malberbe ne s*en efl fervi qu'en ce 
ièul endroit : ce qui fait voir qu'il radefapprour 
vé. 

Mais , 6 de ta^t de ^ivas ikdigNe re* 
compense! Not;:e Poète entremefle avec ui^e 
jnerveilleufe gf ace ces fortes d'exclamations : 

Mais -farmp tofst cet heur , o dure defiinée ! 

Mai^ ^ p confeil infapse , o frefanes difeours ! 

Mfti^yP loi rigpureufif à U race d^s hommes! 

&c.f^ 
Mais ^ è de mon erreur V étrange mu^oeauté l 

Mais , rigueur du fort l tandis ^ue \emarrcfie^ 

£t toutefois , ê me^eilïe ! BcCs 
«^-.» Désireux x>e Vhonneur d*UNb si bel- 

* LE TOMB,E, AFFIN C^J EN AUTRE PART Ml 

de'pouille NE TOMBE, Remarquez que le 
même mot en diiFerente (îgnification rime fort 
bien. Ainfî , ailleurs , notre Poçte a ximé manie^ 
xiom , avec manie ^ verbe : 

Vont ta dextérité nos affaires manie , &C. 

De nos frofufions l*effr'ojable manie, 
C'eft dans le Sonnet à Mr de la Vicuville, Ce^ 
fortes de rimes font fi Communes, que je ne me 
fcrois pas avifé de faire cette remarque, fans 
que j'ay été repris par deux de nos plus grands 
Poètes pour les avoir employées daris mon Of- 
fre de Service à Mademoifclle de Bellébat. Les 


îtàKens eh ufentaufll 'de la forte; ôc yoicj un 
bonnet dePétrarqae , qui eft tout entier de^cs 
iimcs : 

QnMn£ hfftt tutto 'ûoho in qtâelU farte , 

Xyoel èel nji/Q di Madonna luce ^ 

Mm*è rim^^a neifenfierU^uce^ 

Che nfardcfe firugge dentro a farte a farte t 
t j che tem9 del cor che mi fi farte , . 

B veggio frejfi il fin delà mla iuce^ 

Vammene inguija d^orh JenKA luce ^ 

€he non ui oye fi mada , e fur fi farte^ 
O // dâvanti a h colft de U Morte 

^»ggo > ma r»n il ratto , che*l défier 

Meco nùn ve9M£^ , cerne venir fiie^ 
Tacite ve j che le farele morte 

farian fianger la gente >• gf /** défie ^ 

Che U lagrime mie fi Jpargan foie, 

'Sbs coMPLAiN.TJBS. Il fe fert encore ailleurs i,^-; f ^ 
ac ce mot : 

Ne te lafie dentflus d* inutiles comfiaintes, 
Benaut & Defportes l'emploient fouvent. Oa 
ne s*en fétt plus préfentémènt ^ fi ce n'eft au Pa- 
lais, où Ton dit non feulement comflatnte , mais 
t^mfUignant. 

Mais viYANtE^ saks fin ses angoisses 
J>EMEURENT. Mauvaife tranfpofition. 

Tandis xa nuit s'en va. M. de Vauge-< 
las a décidé il y a lontenis , que le mot /*<»-. 
dis ne (b devoit jamais ni dire ni écrire c^n'il . 
iic fuft fuivi de celui de q^^e.: comme , 7\^ndii 
fue 'VOUS fercK» cela , \e fera* ' telle chofe ; Et il . 
fouticnt que c'eft tres-mal dit, faites ccU ,J^ 
tandis je me repoferai. Sa décrfîo'i , comme 

?ous voyez , eft contiairei cet çndi:oit de Mal- 

Cij 
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fierVc , & àceluy-ci de Ronford , livre !• Ode xf ..' 

Tandis tîgnorance arma , 

l,*/tveugie ftfreur des Princes: 
Mais fa doârine eft faine & bpnne. 

La nuit s'en va. CatuUe a dit de mef^e 
skit d$es 

"Dmj SAFFRAN <prs LB JOUR APPORTE DE LA, 

MER. Les Poctèié Grecs ont donoé à TAuro- 
re naidj^^e des habiUeaiens de.raSran*. I^o« 
jnerc ; . 

y irgile a fait deiQgtéûoe de gopl^ur de (aOran le 

^Ht de Tithon. 
JEtjam frima novo fiétfgehat lumiste terrai 
'f'jthonp crûceum lihquens ^urorsjcttkHfj» 

ELLE VERSE DE L*AUTRE .UNE CR^Jc'j^B p% 

»IEUM. ^ïïpMi*^ l'Aurore foit une grande 
pleùreufe , Ye né croi pas qu'on puiffe luy faire 
répandre des larmes dans une cruche , pour 
les répandre enfuite fur la terre , û ce n'eft 
en vers burle^ues , oïl les plus grandes extraf- 
Yagances pafleht aujpuird'h^y pour les pli^ 
grandes beautez. 

£l OIGNE SA BAfrEiERE, Cette façondç par* 

1er eft ancienne, Baïf livre ii. de fes Poèmes^ 

^ Pçëmé intitulé /fAfei»//: 

te Roy y comme un Parts , affolU J^une Hêlçne^ 

Vu fin cbaféd de 1^ am^r prtanf j^n apte f Ifs,,, 


» 
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ÉJfimoit fre/^aé i^oins feMrèfs Êiûjautè y 
Que de fa douce ^mie éloigner U beamè. 
fiercauc dans Tes Stances : 

Je né^ njiâ qtà'À i^^ret U cUrte d» Soleil jScc^ 
Defuis €[it* en Jéuf iront \^ éloignai ce helœil, &c; 
lÉ)cfportes : 

Mais qiâand je/iiis firc^d^èUiinér'vofirè vu§g 
&c. 
IGlais comme elle efl belle, lios Poètes moder- 
xies n'ont point fait difficulté de s'en fcrvir^ 
Mr CotineiHe y dacis iun Pompée, Aâreiii. Sec- 
ne i, 

5^/ 'vaiffeaux en Bbn ardre ont éloigné la 'ville, 
MrdcSeg^ais ,dans(aTraduâ!ion de r£ncïde, 
livre cf. 

I>M Camfdn Éuiulo'is élbl^nanf les ^n'arfiers. 
je me fuis auffi fèrvi de cette façon de parler, 
non feulement dans l'Epitire aii Dofteur Paris , 
giii' eA un Poème à demi burlefque : 
Bef'nis qu^éloignaftes ces lieux , &c. 
«fiais aufE dans Tldylle de TOifeleur , qiû eft oià 
Pocme tout'^à^fait férieùx:' 

Si hieii^tofi t injénpbie élotgnoit ces heaux lieux. 
Ce que je n'allègue pas , pour m'alléguer , mais 
pour me juftifiér auprès d'une beUe Perfonne , 

2ui a trouvé à dire dans mes vers à cette fa^dh 
e parlcjt. 

Montrant qUE dans le cosi^r ce vova- 
GB le fasche. Après ^voir dit que le Soleil / 
marchoit ce jottr-la comme un Criminel qu'on 
mené au (upplice , ce n'eft pks affez dire , leloVi 
lifrCoftar, que de dire, qu'il montre que ce 
voyage le fâcne dans le cœur 5 car il devoir le 
montrer en fon vifage , coixmie avoit fait TAu- 

iwe; 
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C9ttvrdn$fes cheveux d'êr^ dee^mtre emfê» vi^ 

Tout ce qt^une Mme fent de crueUes douleurs^ 
Je n*entreprans pas de iuftifier abfblumenc cet» 
te exprelHon de Malherbe 3 néanmoins on pour- 
voie dire , qae le 5ol«il montroit en (on vifagè 
•que ce Toyage le fâchoit dans le cœur. 

Sa ivmiere paslit , sa coukoknx. sjb 
«cache, alfssi n*en veut-ij. pas , cepen^ 

:DANT (^'oN ATTACHE A CELUI C^VI !.'▲ 
JAIT DES ESPINES A V FRONT, Mr Coiîar , CU 

paraphrafant cet endroit , a enchéri fur Tex- 
. premon de Malherbe. Le Soleil , dit- il , ne 'veni 
foinf aruoir de ceuronne de rayons , fendant qite 
its Bourreaux en attachent inBe dUfinej à fi» 
Créateur g^ à /on Maifire. 

Cependant q^'on attache. Remar<me25r 
éefendant que , pour fendant que^ Ainfî dans 
rôde fur la Bienvenue de la Reine Mari^de 
Médicis y il a dit ^ 

Mat f doit' U 'vouloir que four luj 
Nous ayons toujours le iesnt èlefme y 
Cefendant quUl tente luj^mefme 
Ce qu^il feut faire far autrui / 
%t dans rode fur fa Régence : 

Grand Henri ^ grand Foudre de guerrf^ 
Que cefendant que farmi nom\ 
Ta 'valeur étonnait la terre , 
Les Defiins firent fon Efoux^ 
Nonobftant tous ces excniples,Mr de VaugclaJ 
SL décidé qu'il ne faut jamais dire cefendant que , 
mais fendant que : 6c Ta déciiion e(l aujouf* 
d'hui fuivie, 
Téi.iJ^ Les oiseavx c^i sommeillent /AiltpREs» 

TIZ A CHANT£&DAN& US fiOIS SA BE£'ySIL<^ 


s en il i. tiritt} ff 

^lEKT. On obfedèe , que TEcriture marque ex* 
prefTémenc qu'il fefoit grand froid le jour de 
la PafHon , Se Qu*ainfi les Oifeaiix ne chantoienc 
point, Mr Coftar répont fort bien , que ce froid 
étant hors de faifon dans un climat auili chaii4 
qu*eft celuy de la Judée, le Poète a pu feindre 
que ce froid avoit ceffé dès le lendemain. 

IL VOIT DE TOUS COTEZ QU'lL N*EST V» 

i>E PERSONNE. Ce vers de Malhfcrbc au fiijet 
de S. Pierre , me fait reffouvenir avec plai/îrde 
ces quatre de Mr Grocius fur le mefme fujet^ 
ig^rf ^ne recondet tegio / c^uA mdfltâtn dtem 
F^lUm latehra ? QuAro ntgrantem Jjfectêm , 
Q»A me ff^el/amtji'vus j ubi nuHitm 'vidini ,. 
NmIH liidtndus , lacrimas fo'neam me as» 
Eif vNB PART. C'eft ce que les Italiens di^ 

fent M farte : $n dijhttrte. 

Il ROVGIT de Lf77MESME.o>o(y7»y /( /Ua<^ 

A/r* cù-^çvn^ o'flci/TcVj dit TAutcur des Vers 
Dorez de Pythagore y attribuer à Lyfis le Py- 
thagoricien. 


SVR LES STANCES . 

Spirituelles, 

VO y E z les Remarques que Mr Coftar 2 
faites fur ces Stances dans une de fes lettres 
à Madame la Marqurfe de tavardin : qui cft la \ 
i^i. du premier Volume de fes lettres. 

Stances. Nous avons pris ce mot des ^^^^p^m^n, 
liens , qui appellent ainii les couplets de leurs 
Chansons. Le Dolcè , au livre quatrième de fes 
Obfervations ,,a crû, après Dante , qu*cllcs ont' 
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été ainfiâppelléès , parcequ*ellesconcienn^nr 9e, 
xenferirœnt coût Tartifice de la Chanfon i'Dic0 
€iétfc^JM CuTtzjine di^iderfi $n fin f/tn$ e^Métlii 
UtfMéili fanù dimamUte Scanze j fente in éjjh^ 
fttoiiào'fur la ofemên di Dante ^ fià^ e fi r$n-^ 
^hïudt tt$tto l*antJicio délia CanK,one^ Cette èty^ 
mologie ne me plaift pas : & je croi pour mai 
que les Scances.4es Chanfons Italiennes ont été 
siinfi appellées du mot àcfianKA en la fignifica- 
tion de demeure y, acaufe du repos qui fe fait 
d'ordinaire a la fin de chaque Séance ; d'eu 
Tient que dans les Odbaves ,. qui font les Scan- 
ces, des Poimes Epiques , on appelle les deux 
derniers vers./* clè^ parcequ'ils ferment le (cns. 
St^nKA duiamo noJt a una/fe^je di Poëfia y attM 
aWErdico*^ dotto 'uerû d*Mndéc$ fiUuhe ,, cêtp Ut 
rima corrsfpondeme He* fei primi verfi ds caffo m 
eaffù , e dt pari m fart : e gii ttUimi dtue s*annù 
a corriffond^ di rima anch^eglitto ; e chiamanfi 
chiave , fevchè Jerranv^ il concetto. Ce font les 
.termes des Académiciens délia Crufca, dans 
leur Vocabulaire. J*ai dit , acaufe du repos qui 
& fait ordinairement à la fin de chaque Scance; 
car quelquefois il ne s'y en fait point , & le ftns 
d^une- Scance enjambe fur l'autre, comme en 
/^llc-cy de la divine Jcrufalem , que le TafFe, 
félon le cémoignage du Manfo en la Vie du 
.Tafle,.préféroit à toutes fes autres , 
Ciuntù alla tomba ^ cve al fuo flirte *vrvê' 
DoUrofa frigione il Ciel frejcrijfe j 
PallidiB y freddo , mute , e ^t^afi fri'vo 
Di morvimento., al marmo gli àcehi affiffèi 
^Ifin , fgorgando un lagrimofo rrvo j 
Iif 4*0 languido ohimè ^roruffe ^e dtjfe ^ 
^ f^SP ^^^^9 ^ &. oneratQ. tantù. ,, 


SOX. L£ I. LIT»** J7 

CH/e dentroai iè miefàmme^ efuûri ilfiamé^ 
Mais parcique sa gloire e)^ merveil^ 
l'es A'^onob, $agU$rt > c'cftadice , fes aurions 
louables,admiràbks,& dignes de gloire,commfi 
Tafon-bien expliqué Mr Coftar: ce qu'il coA* 
fiime par plilfieurs autres endroits de notre Au* 
teur, où cemocde^/0/fvffe trouve employé en 
cette fignification; 
Arroussr. Ngus^ifflifis aujourd'hui srrêfeu^. 

L-AU&ORB ET L*OCCIDANT. L*-//»rtfrtf, Ccft-4 

adiré , VOrisnt. Cette faf on de parler eft hardiei 
mais elle eft belle. 

Lbs' Mohtaones , ^c. Les' CAM?AGNBi 
J'apprans tiesM^oires de Mr de Racan pour-i» 
Vie de Malherbe , que Malherbe ne voiâoit pas 
(^a*on rimaft ces deux motsenremble , ces rimes 
étant trop aifées à trouver; Gombaùddifoithi' 

mefme cfaofe de Phylis & è^AmattUis. 

£t MÈSME SES COUROUX TANT SOIENT* 

ILS LEGITIMES, VoyçïMr Coftar fur ces vec ' 
tk. fur le ftl^vant ; Nos affrétions fMff^gires. 
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SV R VET IG'R AM^ ME SVR 
'[Image de Sainte Catherin 0. 

♦* 

LE Cavalier Marin a u la mefmè penfce dans j^ag^ t*i 
ce Madrigal, 
Quefid , $n riccéou^kila 
fret rote e ceffs , Imago* 
DelU real d$ J>h Sfofa Ç^ AnccWi^-, 
Oprd é dell* jirfe \ Ç^ elU 
J^à che vi-va e che ffïri» 
Chieiïtu , che U mir$\^, 
Qnii^ ihe non faveiUt, ^^ 


r»- 


>| Observatton^ 

2^n si U Vergin belU 
(T*nta fente McejiLSiA infr^L i murtiri) . 
isnn che *voci formar ^ trag^er /oj^ir$. 

l'AlLX AVSSIBIEN <^£ LA NATURE. Monficue 

Coftax remarque fort fubtil€naent,que ces mots: 
fuffihknîoïii un équivoque qui ne fc peut cx- 
cufer r car il fcmble qu'ils vueiilent dire-, que* 
X^rf ujkfitir fUiedre: cette femtMne yéttiffil^iefÊ 
^ue U NMture la fefoh feindre aulieu jque le 
fcm eft, t*drt du Ptintt^ eftoft affez, merueïU 
Uux four faire flaiftdre cette Peinture ^ comme 
ta Nature fait flaindre les ferfonnes cptk fouf^ 
ffcnt ^ Véi ^ndurtnt ffftlqf^^ tourment.. 
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OBSERVATIONS 

SUR 

LE LIVRE SEGONrh 


SVR LA PRIERE POVR LE ROT 
Henri iV. allant en Limoufin^ 


j 'À p p n A N* * des Mcvtioires de P;^, ij, 
Monfieur de Racati pour la Vie de 



Malherbe^ écrits en ma faveur^dans 
le deilèin cpe j'avois d*«crire 1« 
Vie de ce Prince de nos Poètes Lyri*. 
^Qcs I que le père de Malkecbe s'étanc fait de 
k Religion for Ix fin de fes jours , Malher*» 
be en reçut un â grand déplaifir qu'il ea 
quina (bn pans àTâge de 17 ans, &^ s'alla ha.* 
kituer en Pto? ance , à la fuite de Mr le Gt an4 
Prieur, Gcmverneur de Prorance ; qu'il j épou* 
ia la fille d'un Préfidant au Mortier du Parle^, 
jxient d'Aix , ( ce Préfidant s'appellois Carialis « 
& qu'étant venu à Paris eni^of. pour &S af ^^ 
fMtes particulières , le Roy Henri IV. qui cotir 
JwifToit £>n nom & fon mérite fur le rapport dw 
iiatdiaaU du PcjqKUi It i% Mx Def-Tvciieftux « 
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renvoya quérir par Mr Def- Yvcceaux, 5: qu")»^ 
près I117 3.voir fait beaucoup de carelTes , illtij 
«iemanda des vers fur le yoyage qu'il alloit faire 
tn Limoufin au fujec de quelques Rebelles : 
qu'il âc ces Stances fur ce voyage i & que le 
Koy , auquel il les préfenta à fon recour , les 
^ouva fi belles , qu'il voulut avoir Malhexfae 
auprès de fa perfbnne. Malherbe , dans une de 
fes lettres à Mr de Racan^ qui eft la !}• du livre 
t, & qui eft datée du io« Septembre 161s, fait 
mention, de cette particularité touchant Mr 
Des YVeteauz,& db ce commandement duRoic. 
Tourmoj^ ( ce font les termes de Malherbe) /< 
ne diffute de mérite avec ferfonne : Ç^ crois que 
de fous ceux a qui le B»j fuit du bien ^ il »y em 
a fut un qui. tfenjoitfjut difgue que moy. Mais 
Ji je n'ay autre umumuge , four le motns aj je 
eelui de n^eftre feint 'venu À U Ceur demander fi' 
£on wveit affaire de moy ; cemme^ lu flu/furt dé 
eeux qui y. font, uu]ourdhu$' la flus. de iruit» II' 
^ u en ce- mois, ait nous fommes juftement vint 
u ns que iefeu< Roj- m'envoya quérir fur Mr Des^ 
Tveteaux. : me commanda de me tenir frês de- 
iui : Ç$ m^affara quil me fereit du bien, Je^en 
memmeraj foittt de fetits témoins^ La Reine- mère 
du Roy s hd-adame la Princejfe de Conty S id^o* 
dame- de Gui/e^ fa, mère s Mr le Duc de Selle^ 
garde v (f gènéraUement. tout ceux qui alors, 
étaient ordinaires au Cabinet y favent cette W« 
rite ;.£^ favent. attffi. qu'une infinité^: de fais il 
m* a dit que je ne me miffe foint en feine , ^ 
'qu'il me donnerait' tout ftàjet d^efire contant^ Je- 
reviens ànos Stances de Malherbe. J'àpprans 
ftuffi de Tagréable- Relation de Mr Pellifron, 
(j»Atcnant THiftoire de FAcadémie. iizs\ff>)Sk 


^e ces MefOears de rAcadémie au conunair- 
eemenc de leur établiflèinent employèrent près 
de trois mois à examiner une jgartie de ce PocU 
me, & que de toutes les Stances qu'ils examine^ 
xent , il ne s'en trouva qu'une feule à l'épreuve 
de leur- Critique». Et à ce propos y j^ me fou* 
viens d'avoir oui dire à Mr Gombaud ,.que fous 
fi>n Direâorat ces Meifieurs aïant opmé'plu^ 
fieurs jours avec apparat pour condanner une 
de ces Stances, quand il'opina 5 & il opinoit lè 
dernier en qualité de Direâieur 3 il ne dit au- 
tre chofe y unon , Mtjjicufs , fè *vo0drois favoir- 
ffûte. 

O DlBlX, D0NT.L£r'9ONTS|;:DB NOS LiiX-« 

MBS tovchb'bs.. Mr Pelliifon- remarque dans 
ù>n Hiftoirede l'Académie, que ces Me/Eeurs 
de l'Académie avoient remarqué fur ce vers 
que U bonté de nos Urmes touchée y fèroit mieux: 
quei^/^«if/e«,,&c. Comme la.Pocfie eft hjr- 
perboliqpe,.lcs Poètes préfèrent fôuvent le pla- 
ner au un^ier. Malherbe , entre autres, aime- 
fort ce nombre* Ainfi il dit /f/ reffeSSy pouci 

J>emoiy qnelet rtffeffsohîigêntnu^kneii- 
Us odeurs , ^onr todtnr : 

QueBe Terre n'efl farfiâméè < 

Des odenrs.de tiirenommée t ^ 

Us hntins.y pour /er bntm :■ ^ 

En lenr étme encore affamée $ 

De mnjptcres Ç^ de bntins^ 
iesfafftons , pour Ufajpon : 

CeUe de qui les fafflonSy &c. Les ab/ntief^, 
jour tabfinAe-: Adouc'trtoutes nos nhfinihes^ . 

Ex RANGE* l'insolence AUX PIEDS DJT 

XJi'.jLA^SQii.. Dans lesEditions précédantes, ,ili 
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y avoît Vfffnocetrce. Il n'y a perfonne qui nt 
toye , que c*cft une faute d^impreflîon : & je 
Hi'etonnc que ces Mcffieûrs de l'Âcadcmie qui 
font fi clairvoyans , ne s'en fbient point appcr* 
içTis : Car il paroift par rHiftoire de TAcadé- 
mie qu'il ne s'en font point apperçus , aïant 
Repris ce vers Et ran^é C Innocence aux fieds 
de U rai fou connne n'ayant point de fèiM rai- 
fonnable. Malleville a dit dans fa Paraplirafè 
fur le Pleaume Sufer fium'tna Bdtjlonis ^ Bt 
f^ngi nos Tyrans auxfiedsde la rdtfon : qui e(l 
^c imitation du vers de Malherbe. 

Puisqf^'A RIEN d'imparfait ta loiïan^ 
CE n'a s p I rï. Je fuis j de l'avis de Mrs de' 
l'Académie 5 & je croi , comme eux , que ta 
louange n^ajpire ^ rien d^imfarfait^ n*efl pas- 
François, 

Et nous rends t'ENfSON'POINT, C0M-' 

JïE LÀ G^ERis^N. Meffieurs de l'Académie' 
n'ont rien trouvé à dire à ce vers : Mais Mr 
îellifibn a fort bien remarque , que le verbe 
rends qui doit convenir aux mots de guéri/on & 
^*em^onfoint^nc convie^it qu'à ce dernier : cat 
il cft certain qu*on ne dit point en noftre lan- 
gue, rendre laguêrtfon^ comme on dit rendrer 
e embonpoint ^ ^rendre ia fanfè , fendre la w. 
Mr Gombaud a fait une faute totîte fèmbkble 
en ces beaux vers de cet admirable Sonnet ^ 
qui commence par Cette race de Mars : 
Ils n*ont fû Juffofterunfeulde nios regards^ 
Que doit fasre un Amant ^ cjui tous Us )9Hi^ 
^ fuf forte ^ 

Vos mépris ^ mos rigueurs y'vos flammés Ç$ méj^ 
, dardsi 

On ne dit ^hte fupforter des fiâmes^ au ïcnfe 
qœ l'a dit Mr Gombaud ^ & on ne die f oûur 


siTR tE IL tirnr; \f 

iu tovizfi^pforter des dards. Mais comme <$h'dir 
/ufforter des méfris ^ $c Juf^ortti^ des froideurs^ 
les mots à^ fiâmes & de dards foni? cntraifiicas 
s'il faut arnS parler , par ceUi de méfris Se à& 
froideurs : & la faute de Mr Gombaud eft biei* 
plus excufable que celle de Malkerbe ; ni qùc^ 
celle de Pétrone , qui a dit , 

QuÀ Mare ^ quÀ TeUus ^ q»à Sidus iurèit 

Htrsimque^ 
Bt n'en VOIT AUTOOK.I>*Hin NULLE P^.'J% 

HA&Q^E pA&oîsTRE. Remarquez que le tt* 

pos de la première panie du Sixain eft à fce 

"Ycrs , qui eft le quatrième , aulieu qull de-^ 

"vroit eme au troifiéme. Vous trouverez, la mcf-' 

joïc faute dans ce inefme Poème à la Stànce qùîj 

comtnancc par La fin de r4nt d^ennuis , &»Iune' 

Semblable dans celle qui commance par Ç^ili 

mive dotie. Seigneur , & dans la dernière quB 

commance par Laiffe moi y Raijon imfortune» 

J'aj appris des Mémeiies de Mon£eur 'de* 

Kacan pour la Vie de Malberbe, que c'eft à 

Maynard à qui on eft redevable de cette prati^ 

que, comme auflîde la régie pour le repo$ zm 

ietticme vers dans les Stances de dix. Les pafo* 

hs de Mr de Hacan «cant confidérables pour 

Pilluft ration de plufîeurs endroits Ac% Poëfie» 

de Malherbe, méritent d'eftre inférées en* ce 

lieu, 'Les voie y : ^té commancement que Mr de 

"Malherbe vinf à la Cour^ qui fiât eniéo^, com^ 

me nous arvons déjà dit ^ il nol/ervoif fM encore 

de faire une fau(e au troifiéme 'verp des Stancet 

de fix , comme il Je ftut %oit en la Prière qu'ait 

fit four le RojaManten timoufin , ou ilja deu» 

êu trois Stances , ou le Jens efi emporté : Ç^ a$à 

Tjeaumè Domine , Doaïinus hoûer ^ en cku^ 


St4n€e ^a' i^m-efire en ^êâeltpâes'émtrei ^jUni 
ft ne mefinviens fomt afré/ent ) 

Si coftquc le bcfoih excite fon<lcfir , g^: 
Il demeuré tonjonrs en ctnè néglf^ence fendant U 
vie de Henri le Grànd\ comme il fe 'voir encore 
en U Pièce ^ni commence , Qi}p n*eftes-vous laf^ 
{?cs \,en Inféconde Siànce^ dont- le fremier vers 

Que nc'ctflcnt mes larmbs, 
fuUlJltpur Mddame U Princejfe : (jf je ne fdj 
sUl n^nf oint encore connue cette même né^li^é^^ 
et jnfqnes en i^u. anx niert qn* il fit four la Place 
JStojale, Tant j a que le fremier qui s^offerfur 
que cette ohjervatton efioitnécejfaire four U fer^ 

JeHien des Stances -de px ^fut Mdjn^rd : (^ c*ejk 
feuteftre la raifon fourquoj Air de MéUherhe^ Çepi^ 
moit ^homme de irance quijavoit le mieux faire 
des vers, O* abord' Rkcan qui ]ùuoit un feu du- 
Luth , Qf aimoit là Mujique y fè rendit en faveur 
des MuficienSy qui ne fouvoient faire leurrefri/e 
aux Stances dé fix , /'// nW ^ovoit un arreft au 
troifemevers^ Mais quand Mr de Malherbe Çg 

. Miiynard voulurent qu aux Stances de dix ^ oit» 
tre tatrefi du quatrième vers j en en ffi encore 
un au Jettième ,, Racan ij offofa ,Q ne l*à ja^ 
maisfrefqtse ohfervèjS a raifon ètoit^que le s Stances 
de dix ne Je chantent frefque jamais^Ç^ que quand 
elles fe chanteroient ^ on ne les chanteroit fas en 
trois refrifes yc^eft fourquoy il Jufffoit bien d'en 
faire une au quatrième, Foilà la f lus grande con* 
-itejlation qu'Un eue contre Mrde Malherbe (f fis 
Ecoliers , Çf four laquelle on a eftè frefi de le de' 
darer Hérétique en Poéfte. Je fuis fort de Tavi 
de Mrde Racan. Ces paufes régulières au fet 
némc-yers font une monotonie : ^ cette mor 


s a R I £. I L L X y ils* iff 

Botonie devient ,à^ la longue , treâ-faftidieufe. 
Pour Tcviter les Grecs & les Latins n'ont point 
faitf difflculté dans leurs Odes &^dans leurs £lé<^ 
gies d'en jainl>er fur les Strophes & fur left Difti-^ 

S[ne$« Âinfî les Italiens dans leurs Sonnets paf^ 
ent quelquefois du premier Quatrain au fe- 
gond y Scan fegond Quatrain au premier Ter- 
ccty comme je l'ay remarqué dans mes Obfer- 
yations fur les Poèïies de Monfeigneur de U 
Café. Je croy mefme que i^ns les Stances àk 
£x on pourroit quelquefois fe difpanfer de la 
régie de Maynard. Mais cependant routes ces 
maximes font bonnes ,& bien inventées ; 9f 
pour l'ordinaire illcs faut filivre 5 & particuliè- 
rement dans les^rans vers , aux Stances de flz, 
qui fans ces paufes au troifiémo vers ne pour^ 
noient Ce chanter cpmmodemenr. Mr de Caffa- 
gne y C0J0S admodum aâolejceniss kngen'tum , ut 
PhidiAjtgnmmyfimfiléiJpeéium Ç^ frohatumefi y% 
fait dans writ de fes Odes une Stance où il n'y; 
a du tout point de repos , & qui ne laiife pa»' 
d'eftre parfaitement belle ; ce qui fait voir qu'on 
peut mefme quelquefois fê difpanfer de toutes 
CCS régies. 

A NULLE AUTRE l»AR^BïXLE. Dans les Stan- - " ^^ 
ces peur Alcandre fur la Captivité de fa Mai- ^ 
trelTe : 
En rdres ^ualitez^ À nulle étutre fareilH , 
SeuU fembUble i foj^ 
£( ailleurs: 

Qu^arvec une valeur À nulle autre fegonde^ 
A'Ujburd'hui'ces vaoïs À nulle autre pareille ^a nul^ 
le MUtre r^ionde , fontufez & paffent pour chc* 
yille. Il faut s'en fertir rarement. 

SiraN £NT£ND£MBNT ME GOUVSllNB UT 
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SIEN. Ces pronoms fhien , tien \ fie n , leur y m^ 
finiffent mal- agréablement le vers $ & particu- 
lièrement à la fin du fens. Cepcndaat , noitrc 
Poète finit pluficurs vers de la forte. 

J*ay ju faire la Jétivranee 

pu malhetêf de toute ta franco ^. 

Je ta fauray faire diémien.^ 

Et le malheur qtéefay^chacun fefiime petf.f 
Mais en quel autre cesptrefila douleur fi vraje , 
Comme elle efi dans le mien, j , 

Quelejues fameux lauriers qui lus couvrent U 

^^fi^y , , • rf 

*gnen aurait fa^ un qui fuft égalait^ mtûn, f 

Si l'outrageufe licence^ 
X)e qui le fowverain hièn 
Zft d'of frimer (£ de nuiréy- 
ii^ufi trouvé four U détruire 
Vn y ras fort comme le tien, y 

Le Join du Ciel te gardant auffifit^ 
Que nous garde le tien Ç 

Et ne veux fas com me la Lune , 
Luire d'autre feu que du tien, ^ 

Et les loix , qui n'exceftent rten , Qe* 
tont tout fer ire à la violence , 
Qui veut avoir plus que le fien.^ 

Jejuis À Rhodante , )t veux mouftr fien. f 
il faut que ton labeur accompagne le flen ^ ^ 

Ses meins qui fessent tout y m'i^nt dégage des 
leurs ^ ^ * 

En quels termes te réiuis-tu? ^ 

Tay dit que ces pronoms finiffent m^Iagreable- 
ment Ip vers , & paiticuliè rément Idxfqu ils fi- 
liiffent aufll'le fens : car ils finiffent momsdeU 
agréablement le vers , Iprfque k fens elt lui- 
fendu î comme auïixemples faivans j qm lont 
et noftce Auteur jf 


'Sétnsfétire cette injure à mon a^éfiûn 
D*éiffeUer fa douleur au fe cours de lamiemte ^ 
Etiherchermon refos en fon affiiftêon^ J 

Soit que de tes Uuriers ma Lyre s* entretienne^ 
Soit que de tes hontes, je la face farUr^ 
Qnel rival affcK. 'vain f retend fa que lajtennê 
^it decfuoy m égalera 
Et en ce cas je ne ferois p^as'diflSculté d'employer 
ces pronoms à la fin du vers,& particulièrement 
ceux qui finiflcnt par une rime féminine 5 com- 
me mtenne ,. tienne ^Genne ; qui eft beaucoup plus 
douce que la masculine ^.&qui dailleurs ren- 
dant ces mors* de deux fjllabes , fait qu'ils font 
plus agréables à prononcer que lor{qu*ils n'é-« 
toienr que d'une fyllabe. Les Italiens ne itktm 
Tent pas non-pltis volontiers de ces mots mie^ 
tuo,Juù , loro , k la fin de leurs yers. Ce que je 
Tiens d'apprandre de Mr le Comte del Maè'ftro, 
un de nos Académiciens délia Crufca , un àt^ 
plus beaux efprits dit alie , & un èiCS plus hon- 
neftes hommes du monde , au fujet d'un de mes 
Madrigaux Italiens , dont je lu/ avois demai\«s 
dé £oTi avis , & que j'avois fini de la forte ^ 
Che gli tioghf ^moretti^ 

Cli ScherzJi tterez^ofettt , 

Terfeguir Forme tue , 

Or la/ciano lefue. 
Cependant Monfeigneut de fa CafS ^ qui elE 
l'Ecrivain le plus exaâ de tous les Italiens , n'a 
pas fait difficulté de fe fervir de ces mefmcs 
mots en rime > non feulement dans un Sonnet, 
q ui eft un genre de Poème beaucoup plus rele- 
vé que n'eft un Madrigal 5 mais dans un de fe$ 
plus beaux Sonnets j & fur lequel le Taffc a'a 
pas dédaigné de faire une Diuertatioû^ 
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Queftéi mtk fhertal, che^n una^ o^nduv 
Mrè^i e notturne ore trétpajfa ^ ofcurM 
Bfitdda in*ijolto éfveafin qui la fura 
Pétrte di me nel^atre nubifue \ 
Or amtrar le groKje tante tue ^ ^d 
l^speuteftre que Monfeigneur de la Café rt^ 
doitpaseflre imité en cela, comme Malherbe 
ne le doit pas eibX' fans douce dans les exemples 
cy-deflus alléguez-. 

Glisse pakmi les' hommes. Remarquez 
//(/Se, pour/e///jj/tf. On dit demeûnc c9uler;^^ovLt 
fe couler. 

C'est c^e la bonne cavse est to\^-« 
.7buRs LA PLi^s FOUTE. Ovlde en renc ùk 
.jpaifbn. 

trangit Ç$ attollit *vires in milite cau/a : 
Mt nifi^upa/uheft , excutit arma pudor. 

QUANb I^A REBELLION PLUS QU'UNE 

HYDRE FECONDE , AUROIT POUR LE COM* 

.BATTRE ASSEMBLE* TOUT LE MONDE ^ 

^T017T LE MONDE ATSSEMBLE' S*BNF17IR0I1^ 

JREVANT ,LUY. Çcs foxtes dc répétitions ont 
bonne graçe en vers : ce que Macrobe a re« 
miârque il y a lontems au cKapitre quator- 
zième du livre cinquième de fes Saturnales : 
Sunt amœna refetittones , qtêas nùn fugit \ il 
parle de Virgile \ut ^ 

Pam etiam ^rcadia mecum jfl \udice certer y- 
Pan etiam jircadia dicet/e judice 'tiHfum^ 
Vida a fait ajprès lay la mefme remarque dans lé 
|. livre de la Poétique. ' 

Quid fequaf ulterius ^ quanta diiUedinè caftas 
J>etineant aures , vocemjcum rtêrjùs eamdem 
iPrgeminanty m$dh nonveréorum cogat egefiasf 
t^aft-uinm'Arcadiittegfit hoc fi \udUt frefetfs^ 


9 et» , ttèam ^rcadid dscsm te iudîce'Vémmm» 
£c c*eft ce que j'ay caché d'obfèrver en ces ^ert 
^[viti^ de mes Egiogues : 

€7e fetâ hrtiUnt fin cœur €nfiam9$t fim comn^^i 

£i femr uimaryHss difimt^tfii'étvafftéi^e , 

Cûnire le Dieu des Vers^nfi efê chanter, 

Etfttrje Dietf des Vers U ufi cru temferter. 

Il FE|iA Dss mskVeillss. Cette expreC' 
£on eft bafle, fie profkïqae. 

^^£ DSP ANS LA MÎSBRB. Malheïbe em- p^ «|ij 
pl^e indifféramment d^ms Se dedaus^ fius 8c ^*^^ 
dejfousi en quoy il a efté fuivi parMrD'Aa-' 
dilly , & par ces autres MefSeurs de Port RoyaL 
Pfdéins^dejfius ne font jplasda bel ufage. £r 
€A ce qtïï m*a obligé de changer ce vers de ma 
première Eglogue , Que deffo$às yes éfisfe UJfiut 
yeïfêucïUes ^ encelui-cj, QueieséfisnMshremn 
iimhentfùus*uêsfauc$Ues. - « ' * 

La TERREV& Df SOJf NOM ABNDRA NOS ^^«W 

TILLES FORTES &c. Cette Stance eft fort belle* 
|iir de Ilâcân y trouve pourtant a dire , qu'on 
y pade de danfer au fon des -Tambours , dans 
on Poème âdreâii à I^ieu : ce qui Iny femble 
>en reipeâîueùx. l^ais à cela on peut cépon- 
re , qu'on danfoit de?anc le Tabernacle, &que 
Dam' excite les hommes à louer Dieu par ie 
ion des jtaxi^ttts. X^'f^'^^^^/^ i^mfusth 
^ e%çr9. ' ' _/ 

C^AND ^n ROÎP AINBANT , «\A TBR- ^^. Xf^ 

GOGNB DES Princbs &c. fappraus de THi» 
iloire de l'Académie que cette Stance eft la 
fêile dejKoutes celles de ce Poème qui ont été' 
examinées per Meflîeurs de l'Académie > à 
laquelle ces Meilleurs n'ont rien trouvé à 
^e : ^ 'par là il parox'ft qu'il» n'om pa$ 


s 
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àtC^ptonvé le mpc de ye^9^nei (îpnt;je Içmr 
/ftybongré. 

Faine'aht. Ce mot n'eft point bas, con^m^ 
quelques-uns croyenr^Mr Maynard s'en eft ùir^ 
,iri~dans fes belles Stances pour Alçipe» 
Vherhe eft flm hante qu^ les teurs 
/p«r Paris cacha fes amoMrs ^ 
* Mt d'où ce fainéant li'tt tant de funeraiUes. 
Et l*ass,ure* SECOJ17R.S. En ce lieté mamt 
. yoyûK» ^»* il dit aiTuré {ecours, ofsUesâ dekcQ\ixs 
Uituré , aftffihieB y^en u^ ét^tn andrêit dfint J0 
^jffte fcmfiens^^ 

jpe conibien de Tragédies^ 
' ^ans tpn afluré fecours, 

Refendant il tenpit pour nu^me^^ ^ae ces 0dm 
jeàifs qfâi 9nt laterminas/bn en é mafculin , ne 
'dévoient iamais efire mis devant le Juhfiantif ^ 
mais afris t anlteu que les autres qui ont la ter-» 
minai/on féminine f envoient efire f lacez* avant 
MU afrès , fuivant quon le ^u^eroit a frofosr 
ijuen fouvoitdire , far exemple j Ce redoutable 
Monarque y on , ,Ce Monarque xedoutable 3 ^ 
j^ut ancon^aire , qu^on fonvoit hien dire ^ Ce 
J^onarque redouté, mais non pas ^ ,Ce redouté 
^onarque. J^ ffay pas pris cet exemple fans rai^ 
fon, (^.àtavantnre i car fay fouvent oui dire 
Ji Mr de Gomiandy qn^avant qu*on nft encore 
fait cette réflexion , Mr de Malherhe Ç£ Inj f/t 
fro menant un )oui enfemhle , gf. pftrlant de cer» 
sains vers de Mt^emoifelle ^nne de Rohan\ ofk 
Uj avoit 
Quoy ^ faut-il que Henri, ce redqujcë Moi^ 
narque, 
fir de Malherhe ajfnra plufieurs fots que pet te 
fin Injdéflaifçit ^f^s qu'il fufi 4^re fptétyéoy / 
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^ne cela foâ/J^egf hy- mêfme d'j f enfer a^ee atten^ 
Mn , Ç^ que ftârl^ heure en ayant découvert la rai^ 
J9n ytlladst a Mrde Maiier^e^ qui en f^tauf^ 
éùje ^ue s* il uft trouvé un trèfor ^^ en fifma de» 
fuis cette règle générale. Ce {ont les paroles de 
Mr Pellifibn dans fon Hiftoire de TAcadémiis 
f rançoifè. Mr Gpmbaud m*a auITi fouyent corné 
cet entretien qu'il ut avec Malherbe 5 mais non 
f as tout-à fait de la forte que Mr PelIifTon Vz - 
iapponé : car il m*a toujours dit que ce fat luy 
quisapperçutque. redouté Monarque ne valcùt 
;ien. Quoiqu'il en foit , cette régie ou de Mal- 
herbe onde Çonpibaud , Q>ie ^es adjeâïfs qui onr- 
laterminaifon en é mafculin,ne doivent jamais 
eflre mis devant les fubftantifs y mais apriès 5 éc 
que les autres qui ont là cermihai&n féminine 
peuveixt ejQkre placez avant pu après , eft abfoluu? 
ment fauâe. Il y a de ces derniers adjedifs qui 
ne doivent point eftre mis devant, les fubftan- 
^ift. Par exemple , pn ne doit pas dire, lamoi^^ 
^ c^mfMgne , ( comme nous l'avons déjà remar- 
qué ) U y^sjlne rive , la 'voijtne montagne $ mais /|i 
CMmfagne voijtne , la rive voifine , la montagne 
•wwjS»tf,Etaucontraire,ily adesadjeâifs dont la 
ternainaifon eft en é mafculin , qui £è mettent 
fort bien devant des (ubftantifs 5 comme ^'^»- 
fmtmé Tiffis , & autres fensblables. J^ay dit 
«iajis mon Idylle du Jardinier , 

Vinfonunê Menalque en ce fatal moment^ &c.' 
Et les oreilles -les plus délicates n'y ont jamais 
trouTc la moindre rudefle. DuBartas a dit en 
^ ^jl. Jpurnce , £fmet devant /on huis un ajfurf 
remfart : Et Mayiiard , dans une de fes Odes, Ér 
^'«» ajfurè naufrage : Et Gorneijle , dans ion 
Poème d« Louanges de la Vierge, parlait d^ 
^îoé,& de fon Arche; 
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Jlfitit d^t^n hùfsfolice fremier des nféùffuiux ^ 
QMjafamUle trouve u» affuré rcffêge : 

Et notre Poète , dans ime de fes.Odes au Rof 

Henri le Grand : 

MenéueUs m^idots. 
Çc qui fait.voir que cette conftruâion a eftë de 
tout tems pratiquée dans notre langue. 
JP^. i8* Son davfin d'une tjts&s; :PIIomt«« 
Jenefay fi notre Poète n'a point -fait icy allu^ 
Bonàla'yitefTedes Dauphins. Oppian dit que 
Neptune étant amoureux d'une Nympfae qui 
k cachoit de luy , il la.-trourapar leur diligen- 
ce, & que pour xecoaipeaiiè, il leur donna lar 
ifiteffe. 

QVRDZiiA SON HiSTOT&B. Otêrdir , dans 
le figuré , eft un très-beau mot & tres-Poèti- 
que > & il eft étrange que nos Poètes ne vueiL- 
lent plus s*en fervir. Les Italiens s'en feryenc 
tres-fouvent , & tres-hureufement. 

Par 6A FATAiE VAIN, féital fe prend icjr 
en bonne part : comice enplufieurs autres en^ 
llroits de ces Roèfies. 

Nombre so$u lesfitecès êu tafataie main , f 
Qf^étvee une yaleur à nulle utttre fegonde ^ 
Stquife^e efifdfale 4 n^tre guérijpn , f 
Ç^ deii^h/ûlemneUement 
De ce fatal accouflement , -^ 

Puft , quand ces deux grands Hyménies^ 
D^nt (e fatal embraffement ^ ^ 
Hâtons donc ce f Mal ost^rage , f 
Houlette de Lofùs , Houlefte de Marie , 
Demie fatal affût metnofire Bergerie ^ &ç« 

L*E^PAQNB. PlEiVRSRA SES PROVINCE^ 
DiS^RT^S, $£$ CHASTfiA-yx ABBATVS , EIT 
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\t,% CHAMS pb'confits II faut lire, Çf /es 
cMmps déconfits , comme je Tay trouvé imprimé 
dans le premier Volume des Mufes Françoifes. 
T>é€9nft ne fe die point des chofes inanimées* 
J'aurois dit aureile , ^ fes fins akams , Ç^ /es 
cMmfs dècomfits ^ parceque nous difons en com« 
mon proverbe Des Chafteaux en Ejpsgney pour 
dire des chofes qui ne ibnr point. 

Nos DISC ORS. Dsjcord y pour difcorde^ Çé 
trouve dans tous les bons Poètes du ftccle paiTé. 
Malherbe s*en fert encore ailleurs. Quelq»e dif* ' 
êcrdy murmurant haffement , &c« Le Dsfcord 
fùrtént des Enfers , &c. Et qu*afrh luy nê^re 
dt/cord t^anraflêss qui domte fa rage. Le mot 
eftbeau : & tous nos meilleurs Poètes modec<« 
nés ne font point de difficulté de s'en fervir. 

ViTtrPERB. Vaugelas n'admet ce mot que- 
dans la raillerie , & dans le ftile bas. J'avoue 
qu'il e(l vieux , & prefque décrépite : mais ce- 
pendant il peut quelquefois trouver (à place 
dans le ftile fublime & dans le férieux ; & parti. " 
cuUerement lorfqu'il eft relevé par quelque 
epithéte ^ comme en cet endroit. 


SVR VOUE SVR LE VOTAGE 

de Sedan*' 

Î'Ay appris de Mr de Racan, que cette /»^# t». 
Ode étôic une de celles de Malherbe que 
Malherbe cftinioit da^vantage : Et en. tSct , elle 
eft fort belle. Ces vers de fét à huit dont elle 
eft compofiEe , font extrêmement harmonieux j 
& quoiqu'ils foient petits, ils font beaucoup 
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plus propres à exprimer de grandes chofes dans 
le genre Lyrique , que ceux de 8. à 9. de 10. à ii« 
de u.ài}. 

Ode, Ronfard a été le premier qui a employé 
ce mot en noftre Langue , comme il s'en vante 
lui-meûne en ion £pitre au Ledleur dans la pre- 
mière impreflîon de fes.Odes : Ç$ ofaj lefremitr 
des nofires enrichir ma Langue de ce nom Ode , 
comme on voit far le titre d'une , imfrimée fans 
mon nom dans le Ifvre defac^HesPeletttrdit Mans, 
l tin des fins exceilens Poètes de noflre âge : afin 
que nui ne s* attribue ce que la njéritè commande 
eftre À moi, Peletier confirme la mefnie chofe au 
chapitre du livre fègond de Ton Art Poétique où 
il traite de TOde : Ce nom d'Ode é$ tfié introduit 
de noftre temfsfar lierre de Ronfard. Ron(ard a 
aufll été le premier qui a mis en ufage dans nô- 
tre Poètîe ce genre de Poëme , comme il ^*eu 
vante auflî lui-mefme en la mefme Epitre :. 
Quand tu m*affellefas le fremier ^utheur Lyrim 
que François^ Ç^ celui qui ^ guidé les autres au 
chemin défi honnefte laheur^ lors tu meretidraste 
que tu me dois , Sec, Doncques defirant m^affro» 
fr'ier quelque louange encore non commsine , ni at» 
tnafée far mes devanciers ^ Ç^ ne voyant en nos 
poètes Frani^ois chofe qui fuft fuffifante d* imiter ^ 
f allai voiries tftrangers , Ç^ je me rendis familier 
Horace , contrefaijantja naïve douceur^ dès le mê" 
me temfs que Clément hdarot^ feule lumière enfes 
ans de la vulgaire Poèfie , fe.travailloit d lafeur» 
fuite defon Pfeautier : £to/ày le f rentier dés no» 
très enrichir ma Langue de ce nom d'Ode , Sec, Il 
eft certain que telle ode efi imfarfaite fourn'efire 
mefurés j nefrofre a la Lyre , ainjtque VOde le re- 
quiert^ comme/ont encore douzje ou treize que i*ay 
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mifes en mûn Bocage ^pms autre nom qut i/'Odcs^ 
f9Mr cette raifoa ^/ervantde témoignage fane y i^ 
et éie leur antiquité. De fuis ajant fatt quelques* 
uns de mes am$s farticifans de telles nouvelles iu^ 
ventions , affrounans mes entref ri/es ^/e/onsdiU^ 
gente:^ défaire affaroifire , combien noftre France 
efi hardfe , ^ fief ne de tout vertueux. Ubtut ; la* 
quelle choje m'efi agréable , four motr far mon 
moyen les 'vieux Lyr/ques fi hureufement rejfufci* 
ttt» , &C. Doucques n^ acheminant far un fentier 
inconnu , Qf montrant le moyen de future Pindaré 
Ç$ Horace , je fuis bien dire ^Ç^ certes fans vsn» 
terie , ce que lui-mefme modeftemem témoigne de 
lui ^ 
libéra per -vacuum pofui refligia princeps : 
Non aliéna meo pre/fi pede* 
Il s'en vante encore au troifîéjxie livre de k% 
Poèmes , dans fon Poçthe à Jan de la Pérufi; : 
011 rapportant à Dieu ce que les Beaux Efprits 
de fon tems avoient contribué a TenrichilTe» 
ment de noftre Langue , il parle aind de la parc 
qu*ilyavoit. 
Ve/a faweur en Trante réveilla 
Mon jeune ejprif , qui fremier travailla 
De marier les Odes à lu Lyre . ^ 

Etdefavoir fur fes cordes élire 
Quelle Chanjonff eut bien. accorder^ 
Etquelfredon ne s'y feut encorder^ 
Non /ans labeur fentrefns fi grand' cho/e^ 
Mais le défi in , qui tout en tout dijptfe j 
M*j arvoit tant y atns que najfire , adonné « 
'Qu'en feu de jours je m*j vis façonné : 
Par deux chemins fuiyant la vieille intce 
Des fremiers fat de Pindare Ç$ d'hforace^ 
Prefque d^un tems le mefmo ej^rit divin 
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DiJf^mmeilU Dté BeïUi Cjingmin i 
• QuidoMcementfurfaLjred'pvoire 

Chanta , guerrier^ de nos Primes U gUire» 
Et dans l'Ode 4. du premier livre : Premier fé^ 
dit la façon d*accordèrU^uth aux-Odes, 
Cependant Pafqiiier au fettiéme chapitre du fi- 
xiémelivredefes -Recherches, prêtant que Du 
Bellai dazis Shn Poème à i^onfard contre les 
Poètes envieux , attrihue àPeletierlagloircclc 
rinvention de TOde en-noftre Langue» Voicy 
Tendroit de Du Belki , 
' PeUtier me fit fremier 

V^r POde dont tn^ es Prince ^ 

Ouvrage non conftumier 

j^ux mains de nofire Pr&vince^ 

Jje ciel moulut ^ue f^frijfe 
■f ^ le raboter atnfi j - 

^soyme pignant aujjt ^ 

Qui cheminors far la htaeé 
De nofiré^commu» H^ract\ 

Hontun Démon hien 4ff^s 

Les traits j la douceur , lagr^e 

Grava dedans tes écrits, 
La "France n*avoit (fuifufi^ 

Que toi , remonser de cordes 

De la Lire le 'vieil fufi ^ 
> Où bramemeut tu accordes 

Les douces Thébaides Odes s ' ^ 

Et humblement je chantai 

VOli'ue , dont jeflantai 

Les immot^lies. racines. 

Par m(^les G* aces divines 

Ont fait fonneraffez^ bien 

Sur les rives Angèviws 

l,e Sonnet Italie f^'t * 
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J^nccomprans pas le raifonnement de PaC 
quiêr 5 car iï paroift nettement par la feule lec-' 
tare de ces vers , que Du Bellai n'a entendu pat-' 
kr que de quelqu'une à€s Odes de Ronfard, que* 
Kbmard avoit aùtrefeii donhée i Feletier 8c' 
que Peleticr lïitavdif en&ke commdiiquéè.'Et' 
quand il ajoure , quHî s*efl;oit Joint à Rohfard , it 
nous infinue affeé^que^ Ronfard n^avoit efté ea' 
cela précédé d'aucun autre Poète. Mais ce qui 
ne permet pas dVn douter ^ cé foHt' les autres* 
témoignages qi|îc»t»lit Dtf Bellai en d'autre^, 
«eux. Voicy comme il en parle dans fa Mufa- 
gnoeomachie 5 c'eftadirc dans fa Guerre dc# 
Mufes & de llgnorânce r • 

Hiunt lefrûfft des Efioiiesr 

Snitesaifles de fa nef . 

^J^ime de rUbes toiles ? 

^^'venf ièBêori de fes moiUs , 

f^rmt Us flots eftrsftgerr 

Li'lHiuJfe , le y^ffe,^ hemlî^, 

^yùtrfa riehe défemlle ^ 

^cft le P'$udétre Franfois , 

QiàdeThéèeçfdeUp^iUe^ 

Bnréckit&rettdômeir: 
« dans le (blramiémë Sonnet defon Olirct 

Divin Ronfdrd , f «# de tare k fet cordes 

Tirets premier au but de U Mémoire-' 

les traits aijle^ de U Françoife gloire , 

^ftsr ton Istth hautement tu accordes : 
^^meuxHar^eur , £^ Pnnce de nos Odes j 8CC. 
"«n parlé encore plus expreffément en fon Epi- 
"'c au Lefteur , fur la fegonde imprcflîoh de foit 
^"▼e : ^fin d*e^kir noftre Vulgéùre £une nou^ 
'^^^QUfUto^ ét$ni€m$€ fe»9Mvellêe Poëp4 , i 
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Uferjimfiù» defsqmês PeUtier^ jcch^ Je Sûm» 
n€t Sf l'Ode , deMx Poèmes -de «r iems ià , { €*ejf 
def»h ^mure ans )emc9re fem mptei entre Us ni* 
tfes : efi/tnt le Somnet Ualkm déments Fréss^feès ^ 
temme je crei^ far Mellin de Saint CeUès i (f 
tOde^ qm^tmtàfen'wraê XS f^twrel fi'tle ^rifrifemm 
tée en nefire Langue far Pierre de Rjtnfsrd. Ct 
^ne je ntsems de dire , je £ay dtt emore en ^[UeU 
qu'autre endroit, s'il m'en feuvient. Et je te ^ay 
isest voulu ramentevoir , LeOeur^ afiu.que tu no 
f en/es ^ que je me veille attribuer les inventions 
d^ autrui. Mais Pelécier Ini-^mefine le dit ezpreC> 
Çment aa chapiere de fon Art Poëti^que cy* 
«ieiTas allégué : Ce nom ^Ode a efté introduit 
de ttofire tems far Pierre de RAnJatd-i asH^l je 
ne faillirai de témoignage , que lui , ejiant encore 
en grand' jeunejps , m'en montra qt^lques^ssuet de 
fa fsfon , en nofire ville du Mans j ^ me dift 
dejlors , qu'il fe frofofoit ce genre d'écrire , à timi» 
tation d Horace : comme defuis il a montré à tout 
les Fraufoès , Ç£ encore fins far fus fa fremiere 
intention , à t imitation du fremier des Lyriques, 
Pindare. Combien toutefois , que de ce temsAà il 
ne les fi fi fa* mefiêrées à IJt Lyre^ comme il éo 
bien fu faire defuis : ni moi^ non f lus que luy ,if« 
mo voulois ohligeràcette loi de msfculins (ifimi^ 
nins^ Ce que j'ai amande en mes nouveaux eferits^ 
ef quels j'ai raconté les quatre faifons de 1^ année , 
qui efioient fans mefures aux f rémérés entvret. 
Pour ce ^ cette nou^eastté fe trouva dure aufre» 
mier ; ^ qttufin'j avoitque le nom inventé. Mais 
quant à la cho/e , fi nous regardons Us Séassmes de 
Clément Marot^ ce jont vraies Odes , finon qu'il 
Uur defdilUit U nom , comme aux autres la choje. 
^'eft ce (jue j*avois à remarquer fur ce mot 
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é*Ode. J'aroue que j'aurois pu me contenter 
d'indiquer fuccinâeinent à'-mes Leétçurs ce 
qui fe recueille de lacoiiférancedetousccs paf« 
iages s dont je dois la meilleure partie à Mr 
Niiblé. Je croi néanmoins que les eu rieux de 
notre Paèiie me faurônt quelque gré d'avoir 
îcj copié ces pdflages tout au long 3 puifque 
par ce moyeit ils pourront eux-mettnes puifer 
dans les fburces Thiftoire de l'origine de TOde 
Françoise , ^ du progrès dont elle a eflé fuivie* 
J'ajoute à toutes ces chofes ,que Malherbe après 
Ronfkrd , 8c Mr de Racan après Malherbe y Ce- 
ibnt enfin élevez , en ce genre de Poème , à un 
£ haut degré de perfedlion, que non feulement 
ils ont laille au delTons d'eux tons leiklsprédé*^ 
eeâèurs , mais qulls ont oté à leurs fucceiTeurs 
Feipérance de les égaler , ou du moins de le$ - 
lurpaâer. 

Et CES MATIERES DB-PLEVRS, massacres; 
'FEV4C , ET RAPINE^v^'^ LE9&S lUNESTES EPIA- 
MES NE GASTERONTPLUS NOS PL evrs. Outre 
•que cette expreflîon eft ttop figurée , elle eft un 
peu embarauée. Le Poète veut dire , Que les 
maâàcres , les. feux & les rapines , qui (ont der* 
ma^ièi^s de pleurs , ne troubleront plus notre 
foye par des affligions. 

Ces MÀTrERES de pleurs. Et dans le Frag»^ 
mant , inféré dans fa Lettre au Roi fur lamoit^ 
de fbn fis : 

Sftfiff mon Repaies a mis hoê 

Ces murs , «[m de tant de cemhds y 

furent les tragiéfues matières. 
Nos PEURS SONT EVANOifts. Il y avoît 
dans les premières éditions , Nos fleurs font 
évanouies: Ce qui a fait croire à Mr de Vau- 
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gelas que Malherbe a fait fkfMrs féminin. VoieB 
les Remarques fur la Langue Françoife. 
XJn lion. Le Marefchal de Boiuilon, 
P Et qj7'av^kt qp'estre a la festi j^b 

'•' •fx PENIBLE coNqy^ESTE. Malherbe aime fort 
ce mot de fifie» 

Quelles fleurs i cette fifie. 
Cour^uuerout. vos cbeieux f ^. 

Et cbas^e^i, de ferles vos teftes , ^ 
CPMme^Uéuid vous aUet, aux fefles y^:^ 
P tuf le s y t^uê cette ktUiefefle 
ji jumMss téêrijji uof fleurs^ ^ 

Qui verra cette fefte , 
Tour mourir /atisfatt ^ n*aura que dejirer,-^ 

Le Ciel tieMt four f es -enuernss 
Les ennemis de cette fefte. 
Xenui:qae^» ^'va»t quUftre^ poux éirvant qt$m 
deftre. 

Les chams se fvssent testim deux. 

fois DE JIOBE NOUVELLE, ET LE FER-, 

&c. Notre Poète décrit ainfi partout trè^- 
.poètiquement le nombre, des années. Ailleurf 
ilditj. 

^ffollo» n'afoint^dè myfiere ,., 

Et fastt frofanes fes Chanfotss , 

Ou devant que le Sagittère 

Deux fois rament les glanons , &c, J* - 

Le centième Décembre a les f laines ternies ,. 

Et le centtéme ^vrilles a feintes de fleurs , ^ 
Defuis que tun*ts flus , la Camfé^ne dejerte 

^ dejfous deux hjvers ferdufa rohe verte , 

Et deux fois le Printemsl^a refeinte defléûtrs ^ f • 
L*^ftre ^ dont la courfe rond^> • 

Tous les jours voit tout le monde ^ . 

N^aura foint acbe^ é ^an , ^ç. 

Tel Qu*a yagues e'panoujs. Tous le^^ 
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ISeces font pleins de cette compaiài/bn d'oiy 
grand Capitaine à un grand fleuve ou à ua 
torrent impétueux. 

Cb qjfiL TKEUVB, IL LE RAVAGfi; Ron-* 

lard li*re T.^Oéc s* avoir dit , parlant de 
Henri II I. 

Gomme on vostl^û^^ufl Jtu» torranf 
BouHUmnant ^une Ittéue neuve 
Péirmi iesfUines en courant 
Rm>agertoutceia qu*il trettve : 
^nfi ta main renverfera 
Sùrlatetre de JAug tremfé€ 
ToutPejfortquis*offofi!ra\ : 
T>evant le fi de ton éfée : 
àqiioi il femble que MaJUierbe ait vi(2. 

MarcHB VM FLEUY^E IMPERIEUX» PétTaT-^ 
que : 

Elicàido^faJfaHr le nevi , eHghiacch , 
Vi cbe 'iratmo fttferhi in vifta i fumi. . 
De q^i LE5 itrEiGvs fondues ren-dent 
ri^ COURS furieux. G'eftàdire f car cette 
exprcifion étant un peu embataflée^a befoin 
^explication ) Dont le cours cft rendu fîirieut 
pa^" ics neiges fondues. De qui , fe dit ordinai- 
rement des- choies animées; Mais ilfe ditauflî 
quelquefois ( & particulièrement en vers ) des 
inanimées. Notre Poète dans < cette mctine. 
Oèèi 

si touifj^eufe Vteénce , 
De qui le foftnterain'àkfil y Stc,' ". 
Et\illeurs': 

ChosJifièK. les' feuillet flus keUes^ 
De qui la camfagne fè feint. 
Comme àucontraire , dohtyO^ fe dit d'ofdînâÎJ - 
xc des chofes inanimêts , fc dit auffi qucltjue- - 
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fois des animées. Ronfard Sonnet lv i. da I£* 

vre I. des • Amours : - 

Dhin Belltù ^ dont Us nomhreufcs Uix , &C« - 
Muret fur cet endroit : Dovir. D»q$fel.jiinji 
quelquefois frenuent les ùatins unde. yifgiU'z 
Genus unde Latinum. 

Lia CHESNES , ET LEURS RACINSSt Et 

leurs rMc$nes\ J -ay (burent oui blâmer ces mots^ 
comme fuperfltts , & fbutenir qu'il faloit dire 
Les Chefnes a. longues racines^ par appofition. 
Lès chejnes a longues ruànes^.n^ feroit pas mal 
fans doute ^ & peuteflre que Malherbe fe fuft 
ainfi exprimé fi lamefure du^yers hij nft per« 
mis de s'exprimer de la fqrte^ Mais les Chejnes 
Çg leurs racines eft auffi fort bien. Cette addi- 
tion £^ leurs racines n'eflr point fiiperflae ^ car 
elle marque Timpetuoiité du débordement. 
Ronfard a dit demefme dans le PoèSmefui le 
Houx : 

Croyez. , quand on 'vous dira y - 

Leéteufs^ qu^Orf bée tira 

I^s chejnes , ^ leurs racines^ 
Et Homère livre ix. de Tlliade, au vers j 5 7, 

. Avriffip fZf^i» 

Vag. Jt. TBH.B C^JB MARS EN lA ThRAÇ5. ^ 

dit ailleurs, 

Plus Mars que Mars de la Thrace, 
Plufieurs ont cru que Mars éroit.de Thrace, 
Quelques uns ont dit , qu*il étoit , de Sparte, 
& quelques autres qu*iî étoit d'Arcadie. Ar- 
riobe au livre iv. Quis Sfartanum fuiffe Mar- 
tem f nonne J^ftcharmus auélor vefter l 2«#/ in 
Thracia fnthus frocreatum i non SofhocUs ^t- 


Httfi^ cunais f«fenùtnùlms tbeMri^Qjt qu*il 
a pris mot poux mot de cet endroit du Protrep. 
titon de Clément Alexandrin, i «t^XiPfS'^o^aA^ 

Qf £ l'ijle , &c. Malheibe. fe fert fouvent 
du mot ire. Il efl beaa 5 & en ne doit point 
faire difficulté de s'en fervir en Poè£e $ & fui 
lout en parlant des Dieux & des Rois. 

Que J}"\m S£HTIMSNT HUMAIN ^%AVTt* 

M 6m moins <^& DB CHARMA». Cette ex- 
preiïlon n*eflpas naturelle. 

Cest ne voir GovtB. Cell©-la- tft bâflc , -P^.ji; 
&^Profâïque. 

O Roi y- Q^ DIT RANG* DES HOMMES 

t^sxceptes par ta BONTE*. Les Dieux 
.fi>nt 'bons. Deus oftimus mMxitmts^ Les Hom** 
mes font médians. 01 4yA<5V-ntfi^^/>«îr#i tmwX^ 
difoit le fage Bias. 

QVf NE CONFESSE QP^ERCVLE fVt MOINS 

HxRcviE QUE TOY. Malherbe afe^^e ces fa- 
^ns de parler. Ailleurs il dit , 

Pùts Mars epte M^ts dt la Thrdct , &c, f 
Jiëfhers j êh mes inquiétudes > &c, 
Jè'fuis f lus rocher que 'HQustfeflts^ 
De le moir Ç$ n'efirefas merf» 
ilfefot aditdemefme , 

Roj^ le flus Roy\ qui futonc courennk Qui 
eft , pour le marqucren pafiant, le /3<iy7^ivVif «^ 
d*Homçre. 
Et Maynard , 

A-^uelsjeux efi.ce q ut vcus n'eues. ' 
PlusSoleil\ que» eft ieSoleih 
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P4£,^U A ri SERVIR. ET TS PLAIRE, Il pOttYOlf 

dire, ^fà firvity à te fUsre ; & nos Poètes 

modernes le diroienc ainiî aujourd'huj. Mais 
ces-otniflions de particules font force & beau- 
té dans la Poefie 3 & particulièrement dans là 
i|aute Poefie. 

Ou Oyfi TES BANNIERES AILLENT. Cette 

Êiçon de parler 9u f«r, pour en t^uelque féert 
e^ue ^ n*eil pas agréable 3 Je je la tiens provin- 
ciale. .Néanmoins beaucoup de nos Poètes , & 
des plus, excellens^- s'en (ont (èryis, l'Abbé da. 
Monfuxon dansiin de Tes Sonnets : 

Jew ^ 9u i^ue yt^fi'u ^amec toute ^ffunênce. 
£t dans une de Tes Chanfons ^ 
^efem/êa:»fMS qu'été 'V9t»sqmittdtit y 
OÙ qtte jefots jéumats , jefuijfe eftre C99tté$itf,- 
Et dans fa Répônfe à Mr du Périer : 

où tffte le fort teféiffe aller, 
Mr du Périer >dan»-&n Ode à l'Abbé de Mon^ 

furpn: , 

Lafinejfe d'un ejpritfirt- 

Zft4e fuinire le gré dm fert - 

OÙ que f et cruauté t emporte . 
Mr Corneille dans Ton Imitation de JéfuS^ 
Cfariç-^ livre 2. chapitre i. 

VHommej»*afeiuticj de. cité fermamemie^ 
> Oùqt^ilfoitKyqu^qu^iLtinte^ 

Ile fi un maUfureupc^ajfant. , 
£t au chapitre dernier du livre premier 3 par4 
iant de l'homme chrétien : 

Qù qu'il/oit y quoj qu'ilfaje , il redoute , il chéries 

Cetefire unrtterfel à qui rien ne férit. 
Mr de Brébeuf , dans £1 Pharfalç , an livre 
iUiéme : 

Où qu^ il forte letjemx^ ilj forte U mori^ 
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Mr Maynard dans une de fes épigranmies r 

Ou qttB tu fois , qftojquonjffffe}^ 

Tu mets en jeu tes bif aïeux* 
Fera de'croistke- l'émpirti dh l'ini- 
ïfDiLLE Croissant, J'ay imité cette pen- 
fée dans une de mes Ëlegie» Latines , adrelTéi 
à Monfeigneur le Daufin r - 

PéUlida Biftonsét decrefcent cornus Èmut-^ . 
SnlerisuttantividefUiliafiieem, 

La Langue • Latine ne m*a pas permis d'expri»> 
mer Tantithéfe de décroifire & de Croijfânt i 
mais en rétbmpanfe ymy,, taché d'enchérir fur 
^ pcnféc de Malherbe ^ en -y* ajoutant que 
les cocnes du CroifianC'Ottomanvdéccoillroienc 
àrafpcô d'un Aftre fr brillant qu'eft^Mon- 
feigncur le Daufin. 

Qïri IU9QJJBS ou- tï MATIN, 1^* ^^ti»i p^ t^- 

c*eftadire , /^ Levant, Il dit ailleurs,- ^^-i V • 

O Soleil, ognmdiiuminMfe ^ 
SJiddis rhùrreurd^unfeftm 
JF/> pte de ta route ordtuatre- 
Tu reculas mers le matin ^ 
Met LES ESTQiLEs EN FUITE, MrdcRàca» 
£^evamtle Seteitious Us ^ftres s'enfujent ,. 
l>efeur d'e/he ohUgeKfde luj faire la court. 

VOUIANT OARBNriR LA CORNE QUE' TXf^ 

iVY DOIS: ARRACHER. Et daas l'Odc à Mr 
de Bellegarde : - 

SSft n*a vu . deffous leurs<omhiis 
te P0 mettrt les cornes bas}- 
I*fis pQcces.onc donné de» cognes aux Tleuves v 
^ les ont peint en forme de taureaux. Vir* 
gilc au vixi.dc THnéide : 
Ofrni^er Bfff^ànm jkvitfi regn^t^» ^f ««** 
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Ëc au II r. des Gcorgiqucs .• 
EtgemêtM sMrat$^ $at*nno comuM ifuin^» 
EitidamtSt* 

Horace dans IQde xr; du livre nr. 

5tacc au livre i. de Thébaïde : 
. ) t fater ifjt hteamis 
UldvsêmfronÀmxm fedetinat^hiês^umÀ^ 
Claudien au Poème du Confulat de Probînusr 
&.d*01ybrius V parlant du Tibre : 

, taurinéi^ U/vantur 

C^hêum temfonlms ^raMCûs/fêdsnÙM rpvos^ 

Vbvçz Elian au chapitre trente - troifiémc dé- 
livre fegond de fon Hiftoire Diverfe. 11 y a 
diverfitl^ d'opinion» touchant la raifon qu'ont 
ca lès anciens Poètes de répréfamcr âinfi les 
Fleuves. Qjlclques-uns ont cru que c*cftoit 
acaufe du bruit de leurs ondes qui reffemblc 
au mugiffement.'des Taureaux, 
Je wjéi ferre wiMe , Ç$ le Pu menaçant 
Qui 'va comme un T^anreau ,far les <bams 
mugtgant^ 
dit Rônfacd dansia première Egloguc, parlant 
du Duc de Ferrare. Le vieux Scoliafte d'Ho- 
race : Flnmins^cnm comihns ftnguntur , i^utn 
mngitnm hàkent vel^fs èoves, earnmque cornua 
nmndintlnts cerenmntnr^ qu^niam ripa amndi' 
netis frafguntur L'Auteur des Problêmes attrii 
buezâAriftorexxT.x. iiini if^êTf-thiffi T«r 

fjLUKOt y if (ÀDèthoySo'i ravfvç iffuV w^i 7« 
ôiS ; îçt Ji TYymiâ**5f ^l^9f î^^i^f C««» 
cr«tfe» , ici «tî jRdW hto hek Tt^urtu- aKêvu^ 
W y Si Tif< Tfftipov /xt»x»/A<rtf. Seryius fur le 
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rers allégué C^miger Nefiendttm, &c. ouirc- 

cette iraiton, en rapporte une autre, qui eft, 

la reflemblance des rives des Fleures fcrpejK 

tans aux cornes des taureaux. FlumiitM idée cum 

cQmikusfinguntur^five quodmftgstmmhêum imi" 

fatur mtârmur umdétrum yfitte quad fiUrum^ue $» 

comtHàm fimibtudmem curvatas cemimm rtfas^ . 

Le Grammairien Probus for le vers des Géor- 

giques auflî allégué £t iemèns amraius , &c. dit 

bmefinc chofe : Tavaino ruLTU : f»W 

e]us fonms , ttt taurus ; stc rif^ fiexHofét funt , mt 

nntMM. D'autres ont cru que les Fleuves avoient 

efté aiï^ repréfanrez , parcequ'ils font furieux 

cotnme des Taureaux : & c'eft l'opinion du 

Grammairien Feftus. Taurarum ^èeie fmmUcré$ 

tluminum^id efiy c»m com$kts^ pfuia /Mnt MtrocUy 

M tduri^ Et d'autres , parce qu'ils fendent la 

terre comme àt^ Taureaux 5 ou parceque les 

Taureaux paiffent fur leurs rives. Le Scholiaftc 

de Sophocle fur la Tragédie des Trachinies^ 

tout au commancement : oî 9-aT«/^c«i Tciv^o- 

*^«»«l ^i«TDîrî»TO yi Su iJtx)*n^iA.i aVÎ «rpac- 

^«*Xf i^t/f«^c fce|<oA0V , jÎwti rttufof» ) i Sri 

▼CfflC tSV wvTàtfAiif eiftil, } Mais la véritable 
raifon pour laquelle on les a peints de la forte, 
c*eft parceque leurs bras reflembleni aux cornes 
des taureaux i & pour cette refïèmblance , ces 
bras ont efté appelez dés cornes par les anciens 
^oçics Latins. Valeriùs Flaccus au livre vin. de 
fcs Argonautiques. 
Hétudprocul bine ingens Scjtbici mit imfems 
Ifiri^ 


MT* ObsirVatio ihs 

Kvciîx Virgile appelle>io ^RKin unfUtfye À deux 
#0mi^/^,a6atxfeda5iisur^canaax-par lefquels û 
fè décfalxz^ dans^a mèr» Què^ fer duos éditées 
fitfit^ dicServitts fur ces mots de Virgile i^^* 
mÊfyue àfcomis, 
PÉà u " ^*cotr*EUVRB DE MIL ANr II entant les acr 
^* '' • mes du Duché de Milan , qui fbnt un fèrpanc 
qui' engloutit unen&at.^ 

Cessera la. Cetce.expreinon n*eft.pasfocr 
noble. Malherbe s*en feft- encore enr d'autres 
endroits : - 

Ok le dsnger efi^^nmd , ^eftiâ qtte je m*e^' 
fine, f 

Cefl là t^ue de teut mo» tourment 

Se hrÀera le gentiment ^ f 

Cefi là «juHkfime tfu\àtmgéme , âcc f .. 

C*éfl là éiu^dfkut efue les ^mnées , &c. - 
Céfi Une me déplaiftpas :mais )e ne^pms 
fbuffrir eefrra là» 

QU*UN CYGNE PRK'S* DB SA MORT. t*OUS , 

les Poètes ont dit que les Cygnes chàntoieiit 
agréàblehiehrj ^ particuliétement lorfqu'iîs 
enoiekt prodies de la mort. Plàron dans fon 
Pkédon -tenckeriiTant furies Poches , dit que les 
Cygnes pat le don^de prophétie qU!ilsr-Qnt re^i 
d' AppoUoniàqui ils font .ço»facrez,,façKant le 
bonheur dont on |ouit aux Enfers,! chantent- ; 
d'allégreUe de fe voir fur lepoint de jouir de ce 
bonheur» Mais la vérité efly qu'ils ne chantent 
jamais agréal>lement,&,qu*ils ne chantehtpoint 
du tout lorfqu'ils font proches de la mort. Alé- 
:xandre leiyf yndiea nous alfure au liv. ix des DU 
noibphiftes d'Aciiénée^ quViant ohfciyé pia.<* 
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ficurs Cignes qui fe mouroient , il n'en aroit ja- 
mus oui chancer. Pline a écrit k peu piés la mê-. 
mechofe au chapitre zxiii. dux. livre de foit 
HiftolreNatureUe : Oiorum morte narraturfUlfè''^ 
lis càunm ifalso , ut mrkitnr ^ alt^uot exferimentts^ 
On fait auffi par expérknce , que la voix jdes 
Cignes non feulement n'eft'point mclodieufe . 
mais qu'elle efirtres-defagrcable, & plus defa-* 
grcable beaucoup que celle des Corbeaux & des 
Corneilles , qui en comparaifbn des Cygnes 
pourroient paner pour des Syrcnes , comme dit 
LUcien^n (on'traitté de l'Ambre. En un mot .. 
ce ne font (^e àts oyes , ainfî que les appelle 
Scaligcrdans fon Excrcitation ccxxxii, contre 
Cardan. Pour excuÊf les Poètes >^ plufieurs - 
Ecrivains fe font avifez^de dire , que Ta mélodie 
des Cjgncs^neprocédoir pas de leur voix , mais 
de leurs aiflies, avec lefquelles ils tendoient , 
comme les Cigales ^ un fbn harmonieux: Ce 
que la Cerda Uir Virgile , H Mcziriac fur les 
Epitres d'Ovide , confirment ^ar des paiTages 
deS.XirégbiTe deNazianze, de Dîon Chrilof- 
tome, de Philoftrate , de Diodorede Tharfe , 
8c de George le Pifidien. Cette opinion eft enr - 
cote plus fabuleufe que la première. Mais fi ce 
quej'ày oui direà Nitr Voflius , le fis, eft yé- 
ptable, que dans leis mers du Nord il y avoi^ 
desCygnes qurchantoient très- mélôdieuiemcnt 
&trcs muficalementi & qu'étant en Suède il 
avoitjru un homme qui.en avoit vu, & qui les 
avoitoui chanter de la forte , on pourroit excu- 
fer les anciens Poètes qui ont parlé Ç\ avanta- 
eeafement du chant des Cygnes 5 & les excu- 
Icr , en difant qu'ils ont entendu parler de ces 
€ygncs de mêr , & non^pas xle nos Cygnes 01*. 
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diaaitcs,<jui hantent les fleuves Se les étangs. 

TONOREILLS INCOMPARABLE. Cette? 

épithéte n'eft ky que pour la rime 5 & pour cri 
parler franchement , c'eft une cheville. 

Ronfard , en parlant des Sirènes , a dit néan- 
moins SiXiÇCi i gorges ttomfareiUes, 

Puis fouftrirent ^n chant 

De leurs gorges nomfsrtiUes\ 
C;eft dans l'Ode 3. du livre v. . 
. T R o u V £ R D B l*eternite\ Mr de Cai^ 
fagne trouve à redire à trowuer de tetermite : 
TÊternité ne recevant , dit-il , ny le plus , nj 
témoins. Pline liv. xiv. cap. i.adit ie/<r«w / 
ce qui peut fervjr à juftifier Mulherbc. 
p^^ .^^ Leurs reliqjjes Mr' de Balzac ne fe (bu- 
vcnoit pis de cet endroit de Ton père Malherbe ,. 
quand il a prononcé affirmativement dans le 
Socrate Chrétien , que le mot de reliques ne fe 
difoit jamais en la ugaifîcation de refies. Ce 
nooea bonne grâce en cette ilgnifîcation dans** 
les compofitions relevées. Non tam refert quid 
dicas ^ quàm quo loco^ dit Qumtilien. Mr de 
Balzac luy-mefme s'en eft fervi en plus d'un en- 
droit, commei'a fort bien remarqué Mr Coftar 
dans la fuite de la Défenfe de Mi de Voiture ^ 
qu'il m'a fait l'honneur de m'adrefTer : La V^f» 
téritè ne vous fours pas moins de gré de itfy conjer^ 
ver quelque fiice de la Théologie de Mrle Grasod 
Prieur, que nous nous/entons obl^geK* à ^rrian de 
nous avoir Jauvé les reliques de la Philofofhied*Em 
fiéléte^ C'eft 4ans une lettre au Père d'Eftrades^ 
.qui eft la vint-deuxiéme du livre troiiîéme des 
Lettres Choifîesl Et dans la fegonde du livre fe- 
gQnd y il dit, que la France a perdu en Mr de 
Pèyieic i$Hefiéce du naufrage de tjintiquité , jgf 


Usr€Uqu9» dmjtécled^or. Le mefine^Mr Coftar, 
au mefme endroit , réfute par placeurs raifonsv 
ropinion fcrupulcufe de Mr de Balzac j & if la 
xçfiitepar plufieurs paffagesde Coeffeteau, oui 
le mot de f «/rf^^j ell employé en la iîgniiScation , 
de rejhs. J'ajoute axes paiTages cet endroit da-.? 
Cardinal Du Perron,. 

S€rre Çg cuetlle en naiffànP Us. reU^mes ds^^ 

Ccft dans la Paraphrafe du Pfeaumc Benedic^ 
Mwims mea , Dêmino : & cet autre de Gombaud 
dans le Sonnet lor. de la première Eaitie de fes 
Sonnets , . 

■■ ■■ dênt-:.t^rt tfuifith les Dieux 
Montre encore Mnjâurd'kuy les/uferhes reUqtsès^ 
Ronûrd aditauflî, dans.rode lo. du livre iv; 
de ks Odes < en parlant de Céphale > 

^snfi dêféitu ^tl^fâme , 

S$ir U cerf s qui trépajfoif , 
• Et les reliques de f^tmei^. 

Oe^fis lèvres amaffettr 
Et Du Bellàj^dans le Difcours fur la Trêve de 

Bteu irajf- je ufrès ,eux de iiâs vertus Mliqyes^ 

£t des autres vertus , recueillant les reliques, 

Par les muses seulement , &c. C'eft Uv 
fenfée d'Horace, Ode «.livre iiR. 

Kêu ineifa natis marmerafubttcis , &c. 

t>ignutm laude virum Mufa vetatmeri, 
Et dePétranjue , dans le Sonnet à Pandolfe % - 
Père ms diceHcer^ cb^ia in carte fcriva 

C^ ^ pndeH ntefire neme in f régie faglia : 

C*e » uuUo farte fi faldô sUnté^lsa , 

Ver far di marmo unaferfonu virva, 
€redet€^û^ cbc Cefare.^ « MarcdU.^^ • 
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O' Pdùlo\ od jéfricanfoJJtH cûtaU 

' Ter incu4e ^Umaè , ne fer fmàrtelU f 
Pandolfo m$o^ qtie^ûfercfenfréili' 
\aI lung9 étntUr : ma*l mfire fiudio è qt^ello 
Chefd fer fdmaglt uomtnt immortdli 

Et QpELQyB ASSAUT Q^ TE FACE L'oif-? 

'ïxi PAR QJ7I TOUT s*fiFFACE. II dit enfuice i 
èiiis rode fur l'attentat commis' en 1% perfbn* 
ne de Henri le Grand y 

Q^^en ÏM fltis fn^rate 'mémoire 

L*ouhli me faurott tjfacer. 

Ta LOUANGE dams MffS YERS'D'AMARAN-I 

TE couro^ne'e , &c. Ces quatre vers font bieii 
exprimez ^ & coritiehnenr'aiibeaii^rens, Ceureu^ 
ner qmeltfu'un ^amar4nte\ eft uite façon de par* 
iër ttes^belle &'trei-poè?iqae, poai dire lujdùi^ 
nert$mmor$éU$té >i*amarante éfeàiitune fleur qdi 
ne fe fleftrit points (èothmeie-marqUe Ton nom, 
& qui pour cela eff appelée YlmmmeUe. J^ay dit 
demeime, à l'imitation de Malherbe, dan^mon ^ 
Offre de fervice. 

Mille 'BeMÊteKrftêr^mie'mmie' " 
D^éÊmarante eonronnéti '' 
Malgré ie Sort 'inhèmdin ' 
yont triomphant des dnnéeS* 
Gombaud a dit auffi dans une Epigramme â Mr 
Manjot y célebte Médecin de Paris , 
Manjot , loin des erreurs deU troufe ignorante 
Tu frens U fandcée oh jf frens tdmdrdnte , 
Sâr un mefihe fommet:^ Smus un^mejme nutlktik 
Ef 'cherchant les ^oertui ddnt bè' mort^fl ckdrmée^ 
Tétr des drti diffétens : fous un mejme jtf§Uon^ 
Tu conferves U 'vie , Çj moi U renommée. 
N'aura sa fin terminb'e. Il fe ferttn^ 
ciUceaillf ars de cette façon de parler^ ^^ 


• un iB-II. 1.1 T4n; 

Mms auîoMrtthtti qtê€ mes annéts 

Vert leur fin s\en yont terminées^ 

Qu'en celle de l'Univers. Le véts\ aft 
cfté plus nombreux de la forte , j^^'i U fpde 
l'VMver^. Ces jaK>t5 àç,x^lui Se de ce//e font kn- 
guiflans, lorfc}u-ils fonç réUtifi? : comme en, cet 
cndtoit, 

I9*étura fa fin, terminée 

Qt^euielit de .tVni'vers. 
Et dans cet autre ^ qui eft auflî de Malherbe. 

Mais 4fH*il /ett une amoMr^fi fkrte 
^Q^exeUemJà ^ue je "vous forte, 
lis ne le font .point ,qaand ils font mis al>fb- 
loment ^ je veux dite qiiand ils font mis pour 
le nom delà perfonne au commancemenc. delà 
période: comme aux exemples fuivans, gui 
&nt auflî de notre ^teur : 
Celle tju^éHfcit ^Jijmèn ^ mo»..xœur uttétcbée , 

&c.-f 
Celuj qui ne s^ émeut ^ u tame ttuu Sar^Mre^ &c. 
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SVR LE SONNET AV ROT 
Henri le Grand. 

SOnnet. h eft certain que ce mot étoit déjà' 
en ufage^parmi pousdès le commancement 
^û règne de S. Louis : car il fe trouve dans ce 
couplet , qui çft d'une des Chanfons que Thi- 
baut , Comte de Clfampagne , avoit faites pour 
Blanche de Caftille, Mère du ]R.oi^. Louïs , Jl 
<juc Pafquier a rapporté au fettiéme chapitre dii 
fixiéme livre de tes Recherches , 
•dutre cbofe ne niii Ameur mid 
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De Mnt qme fay efié en f» hmllie^ 
Métis hien ma Dtexfar/kfiiiê^Mrl^ 
Quand efchaffé ^ejuis Jans ferdre 'vie^ 
One de mes jeux JlkeUé heure ne nti , 
S^en oiC'je faire eneor maint getn farts , 
Et maint Sonnet^ Ç$ mainte Recordie. 
£c dans ce vers du Roman de la Rofe , dont 
PAutcur, qui eft Guillaume de Loris, moa- 
xut l'année ii^o. £)us le règne de Samc 
Louiâ , 

Lait d^Ameurs , Ç$ Sonnets courtois^ 
Mais il n'eft pas certain que cette fbrte.de Poè- 
me fuft deilors réglée à quatorze vers , dilpofez 
de la manière que le font ceux de nos Sonnets. 
Et ceux qui le prétendent , n'en produifcnt au- 
cun exemple d'aucun de nos Poete« qui ait 
précédé leregne de François Premier, De dé- 
cider maintenant , fi les Italiens (ont -les Au- 
teurs du Sonnet en la forme que nous l'avons 
reçu d'eux y ou fi les Italiens l'avoient emprun- 
ta des Provençaux; ou bien enfin, fi les Pro- 
vençaux & les Italiens le tenoient de nos an- 
ciens Poètes François , c'efl: ce qui auroit peut- 
cftre befbin d*être encore un peu plus curieu- 
fement éclairci qu'il n'a efté ju(qn'â prefànt. 
Quoiqu'il en fpit , Pa(quier , au lieu cy-deflkf 
allégué , donne à Du Bcllai la gloire d'avoir 
introduit parmi nousl'ufage du Sonnet • & il 
fbutient que Ronfard , qui la donne à Pontn« 
de Thiart , s'eft trompé. Celui , dit-il , qui 
p^mser afforta tuf âge des Sonnets ^ fut le mef 
me Bu SeUai , far une csnqudntaine , dont il 
nous fit frefent en t honneur de' fon Olive: lef 
quels furent tres.farvorahUment reçeus far U 
Irance : ettcore que je/ache hien que Konfari em 
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MM Elè^ié qu*U oÀreffe À Jean de UPèrufe , mm 
fremierUvre dejes Poëmes ^ Vattrthue à PofttMt 
de ThUrt. Mm il s*ahufe : ^ je m^en cres fùur 
tétv9$r veM Ç^ oé/ervéMOirve courottfMr L^ fta$$^ 
ce deux ans^ veire frets , avant Us Erreurs ^meu-» 
rtufes de Thiart, &c. Et enfuite , parlant de Du 
Bellai & de Con Poème à Ronfard contre lesPoc- 
tes envieux \jiuqueli$euilfetromfetteauffi émeir 
ijté le fremter Sonneur de Sonnets. Mais c'eftPat 
quier lui-mefme qui s'abufc; & qui s'abufe dou- 
blement : ni Ronlard , ni Du Bellai ne' difanc 
point ce qu'il leur fait dire. Le premier ne dit 
autre choie a Tégard de Tufage du Sonnet, Çu 
non que Du Bellai avoir en ce genre d*écriré 
prccédé Pontus de Thiart ; & que pour hxi^ il 
a?oit imite Tun & Tautre , & qu'ils aroient tous 
trois été fuivis de Baïf ^premièrement ^ & enfui. 
le de Des- Autels. Voici Tendroit , 
Prefyue d^un temfs , le mefme ejprit dgvim 
Dejfommeilla Du BelUi l* angevin ^ 
Sut doucement /ur fa Lyre d^tvoire 
Chantu ^ guerrier ^ de nos Princes la gloire^ 
Puis , amoureux , d*un fouce trenthlotant 
Pouffa le Luth , à voix douce chantam 
Les fafftons , {[Ue fa cruelle Dume 
Trof chaftement lui gréPvoit dedans tame. 
jifrh , Thiart^ amoureux comme lui.^ 
Vtm groftte vers fouf ira fon ennui y 
Qui iufqu^à tos confumoit Ja mot^Ue ^ 
Pour les ^aux yeux i^unê Damé erueUe^ 
Comme ces deux j de me/me fléch atteitêt^ 
Ôgittant ma Lire , bêlas ! jefu coniraiuf * 
Ùejfus le Lsâtb autres Chamfoms offreudre , 
PenfuMffiécUr F orgueil de mu Cajfandre, 
Hais fourndémt t estr mes Cb^j^nt n^wt fm 
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£Ti tenfléimer , ni engUcer monfii^ , 

■Jfrés y Bsïf^ d'une flèche pltis dtfUt 
Efoînt du cœur , mïgnnràa^ de fin fQnce 
Des iouijfans tes haifers JéiMOurenx , 
J.tdeiésnnUUs combats amoureux > 
Ztles fUsprs dont une douce Amante 
Bntrefes bras fort Damoi/eau contente^ 

Puis , DeS'jiutels^ aucontraire touché 
'^'D'un heau trait dœil , autrement décoche , 
"Chanta les maux , t^uun P^ttent endure 
I>ans les frtfons dune Aiaitrejfe dur^ , 
£c quant à Ou Bellai , il ne dit au^ autre 
cholè dans fon Poème contre les Poètes en- 
vieux , finon qu'il avoit fait des Sonnets -fur lc< 
^ords de Loire en l'honneur de fon 01ivc« 
Et humblement je chantai 
VOlive^ dont ^eflantai 
lAS immortelles racines. 
Parrnoi les Grâces diiiines 
0ntfai(fûnner affeK/hien 
Sur les rives Angevines 
Ije Sonnet Italien» 
Mais d'ailleurs il fececueuille nettement de 
Tendroit de fon Epirre ^u Ledeur fur la fc- 
gonde édition de (on Olive , cy deflus allégué 
au fujet de l'Ode, que lorfque Peletier lui pcr- 
fuada de ^adonner à faire des Sonnets & des 
Odes y ces deux fortes de Poeûes n'ctoient pas 
déjà tbutafait inufîtées en Ftaiice , & <}ue c'étoic 
par S. Gelais que le Sonnet Italien étoit de- 
TenuTrançeis. Ces méprifes de Pafquier nous 
font bien eau noifbre combien il feroit dange- 
reux^ & fftc tout en des matières de plus gran- 
de importance que celles-cjr , de fe rapporter de 
la rérité des pauages aux plus célcbresEcri^ains 

du 
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du tems. Au furplus , les Ax Sonnets de Pétrar- 
que que Maroc a traduits en forme de Sonnets , 
& rÉpigramme qu'il avoir faite pour le May 
des Imprimeurs de Lyon , qui eft un véritable 
Sonnet , peuvent bien nous faire douter de ce 
que dit Du Bellai , que le Sonnetitalien étoit 
devenu Prançois par Mellin de S. Gelais :aufC 
ne le dit>il lui>mefme qu'en doutaxtt : Efiant le 
Sonnet ttMiten , det^eon irat^fois , comme )e croi > 
fAr JétUi» des. Geiéùs. lAzis feu Mr Colletet, I 

noftre ami , a fi amplement &-fî-xioâement trai- ' 

téy par un Oifcoùrs particulier^ tout ce qui con- 
cerne k Sonnet , qu'il ne s'y peut rien ajouter. 
Je finirai donc icy cette Note , que je dois toute 
entière à Mr Nublé : mais que ne lui dois-je 
point? 

Il eft à remarquer , que les rimes du fegond 
quatraJA de ce Sonnet ne font pas femblaoles à ^^* ^^ 
celles ^da premier : ce que Malherbe a encore 
pratiqué en quelques autres Sonnets ; comme 
en celui à Mr du Maine , en celai à Mr de Fka* 
rance ,enceluià Rabel. Mtde Racan dans fes 
Mémoires pour la Vie de Malherbe , parle de 
ces Sonnets licencieux. . // s*okftina , dit-il , épvee ' 
mn nommé' Ut de Laleu à faire des ionnets licen^ 
eiemx , dont les deux ^udtrsins ne fuffent fat fur 
mefmes rimes ^ Colembi n*en 'vonini jamsis fitire^ 
(g ne les fouvo/t Mpfrûun/er, JRjtcan en fit nn en 
deux , mais ce fut le premier qui s^en ennuya^ 
uilaJM auffi Mrde Malherbe s* en dégonfla : Çf 
n*j a en ^ne Maynard de tous fis E/choliers , tfui 
a eontinué à en faire ju/^ues à la mors. Mr PelhU 
fbn en parle auili dans {on Hiftoire de l'Acadé- 
mie , au fujet de Mr Maynard , qui les appeloit 
des £pigraaunes de quatorze vers, Maisàpro- 
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pos de Sonnets , il eft encore à rem^irquei , que 
cous ceux de Malherbe, à la referve de deux en 
trois finifTent pax des rimes mafculines : ce que 
j^alherbe a afrcâé , acaufe que les rimes mas- 
culines fernlent mieux la période que les fémi- 
nines. £t c*eftpour cette raifon que la plufpart 
de Ces Stances finiflènt auflî par des rimes maf^ 
culines. Dans les fujets triiles les rimes fémini- 
nes comme plus languiilantes y finiflènt néan^ 
moins plus agréablement les Stances que les 
mafculines : comme en ces beaux vers de Mr de 
. Lalane fur la mort de fa femme , 

f^ofcy iajôiftudâ , où/urtherhe couchez, , 
jyun invifiBle trah également touchcK* , 
Mon Amarante Çj moj prenions le frais â Pom» 
bre 

î>è cette fore fi fomhre^ 
Et dans ces autres de Lingendes , 

'^J^fi^ f^^ ^'^* ^Jf^^^ defes larmes troMéy 
Tirant du fond du cûtur maint foufir redouUé , 
jyun fâle teint de mort ayam la face feinte , 

Fai/ait ainfifa fiainte. 
HfiMisPHBRE. Il rime encore en d'autres 
lieux ce mot avec cel.uy àtfasre : 

Depuis que te Soleil efl dêjfus l'hemijpherêj 
Quil monte , ou qu^il defcende, il ne me voit 

rien faire y 
•Mon foin n^efl point de faire &c. . - 
En l* autre hemijjfherê , &c. 
aire en faire eft plus ouvert quVrf en hemijphere, 

VOSTRE GLOIRE EST SI GRANDE EN LA 

tioucHE DE TOUS. Maynard dans un Sonnet 
qu'il adreffe à Malherbe , a ainfi imité ce vers 
de Malherbe , 
\Leur mérite éft fi grand 4U jugemdnt de tous « . 
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SVR VODE SVR V ATTENTAT; 

commis en la perfonne de Henri le 

Grdnd , le i^. Décembre 1605. 

G Et attentat fut commis par un nommé 
Etienne , de la ville de Senlis , qui fe jettant 
folle Roy ^ comme il pafibit à cneval fur le 
Pont-Neuf j le tira par {bn manteau , qu'il fit 
tomber. Cet homme fut pris toutaudî-toft , & 
mené à laBaftille ; mais comme par (es interro- 
gatoires il parutaÛené d'efprit , le Ro/ luy par- 
donna. 2»^- ,g 

Racss futures. Quoique le mot de fatttr 
fente le Notaire & le Grammairien , acaufè de 
futur Ejjfoux 8c de tems futur ^ & que les Profa- 
teurs pour ces raifons , quoique ridicules , ne 
s'en fervent plus guère , comme Ta obfervé Mr 
de Vaugelas ; néanmoins les Poètes s*en fervent 
toujours très-fréquemment. Le notre a dit ail* 
leor^, 

SivosjeuxfénitrAm^ufyi^dux chofis futures ^ 

'hlon Roy , s'il efi ainfl que des chofes futures , 
&c. 
Il a bonne grâce en vers ; & pacticulièremenc 
aTCc ce mot de race^ avec lequel Malherbe Ta 
employé encore en d'autres lieur. 

siérait' il bien â mes Ecrits 

D*emmjer les races fiitutês^^^c, ^ 

C'efl à ceux qu$ nont rien du Uur 

t,ftimahle aux races futures ^ &c. 

Mais c'eft utt timcignage à la race future , &c. J 

E ij 
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Mais quoiqu'on die fort bien race future ^oti 
ne diroit pas àtvaz^vcit future race^tznt acaùfb 
de l'obfcénicé où ces mots àinfi placez condui- 
fent rcftrit , que parceque fie nr ^ ce ra font 
dcfagrcables : Ainfi oh ait fort bien iies PenfUs 
étranges , pour dire étiangtrs , mais non pas 
^étranges Peuples , acaufe de Téquivoque. 

P&o s p E R s s • Il fe fert encore ailleurs du meC- 
me mot : 

Et*uengeaHt de/uccès froj^eres 

Les infortunes de nos feres^ &c. J 

T leurs de Lis , voiej le retour 

De vos avantures projetés» 
& je ne fay pourquoy nosPuriftes font tLUjoof' 
. d*nuy difficulté de s*en fêrvir. Mr deSegrals 
s'en efl fervi dans une Chanfonau -Roy : 

Sue; àiars vous fott frofiere , 

Comme je tefiere ^ &c. 

L'Afrique; La Mère desMonftres. 
- - ,^ Et qjje si db cette couronne q^e sa 
* TIGE, iL.i*^usTRE LVY DONNE. Comme cettc 
penfôe eft fort naturelle , elle eft venue en Vcù 
prit de plufîeurs autres Poètes. Ronfard dans 
TËpitaphe du Roy Charles Neuvième, avoir dit 
avant Malherbe, 
, Mt^quand il ne fèroithèriùer de l^Bmfir^ , 

Pour/es rares vertus on le devroit élire» 
Et Mt de Segrais a dit après luy , dans un Sot<« 
net au'.Roy Louis le Grand , 

JFf de Jt riches dons les Grâces tont ûme\ 

Qu'un légitime choix nous lefereit élire , 

Si la faveur du Çiel ne nous taveit donné» 
Mt Maynard , aurefte , a ainfi imité ce ver$ de 
. Malherbe ; 

Avant e^s^ il f ont fs epuropne^ 


df^fit tige iUuftre iuj donnée 
€^«ft(laQS une de fès Epigrammes, quicomi^. 
mance par , Reitte , ^me n^firefécle admire^ 

CST BSPRIT FAROVCHS QJ7I SORTI DÉS ' 
OMBR£S d'£NFER d'UN COUP SANGLANt* 

FKAPA SA BOUCHE. Jaii du Chaftel , Paiifîen* 

O Soleil , 6 GRANtf Luminaire, T£iftaiil^^40«' 
dans des Stances:' 

Le SoUil , ee grétnd LmmitMâfê , ' 
' M» fi» cours crdiftaire j 3cc, ' 

Jadis. Ce mot n'eft plus ufité par les Pfoâ- - 
tcurs , mais il Teft toujours par les Poètes. Les 
mots anciens employez fans aiFeâation ren- 
den^lcs▼cr»•&piusmervei}iett3c& plus^majef. 
tueux', Qféméihrem Çf magis MLmtnsbihm'fM'' 
ciunt êratienem , dit Quintilien, Virgile pour 
cette, raifoa fc fert d'M,iefitaf^ Se d^iutres 
irtots femblables, 

NoN^NOK. Ma^erbe aime fort ce redoti« 
Uement de négative, 

Non , fton , qu^elle s*em \aMe À /on contmtti* 
w^»^,&c. 

3»» , Hon ^firvon* Chryfmfe^ &c. 

No» , »on , pton D0'Perier^ Sk/ 

No» , fgo» , médgré les Envie»» , &c. 

No» , no» , qfâelques^aùti que me don$ie t^m» 
WaScc, 

Non j no» , UsJfo»S''»o»s 'vdincre afrès t»nt de 
combats , &c. 

No» , non ^ p je 'venx »n remède ; &c. 

No» , non , f> 'venx ntonrir , &c. 

Tu LUM SUR LE COUPABLE , COMME t« 

Mis^suR l'innocent. Dans S. Mathieu cflr.v. ^ 

'• ^S^QiS* Soiem^mêm oriri facit fufer konoe^-^ 
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malos , ^ finit fufer )ufios Ç$ in\ufiQS^ Sénéque 
aa livre quatrième des Bienfaits , chapitre vinc- 
fixiéme : Nom ÇjJceUréUts SdortUir^ (g PJrMs 
fatent maria^ Ihen-ffcnt la raifon au chapitre 
vint-huitième* 

Qu'il b*cuma sa rage, yaj quelque fbu« 
Pag* 41 yenir d'avoir lu dans quelque Ancien le mot 
à*écHmer en cette fignification adive. Mr de Ra- 
can dans Ton Ode qui commance. // me faut 
déformais tttfue ]ufte contrainte , l'a employé en 
cette mefme £gnification : 

CeUéj uni fur Us eanx va tenter la firtnne^ 
JLe calme de Neftnne 

jjdffnre four nn tems des ininres du Sert : 

Mais à la fin les flots en écnmant leur n^e , 
SUnflent dnn tel orage , 

Q^ils luj font regretter les délices dn fùrt, 
iEt Maynard dans l'Ode au Roi Henri le Grand ^ 

Tel ^n*en [a fins forte rage 

jâqmUn émeut les flots , 

IEt d^un affnré naufrage 

Menace les Matelots i 

Ou tel que levé f es cornes 

Xtf "Po , quand hors de ces homes 

Jl écume Ja fureur, 

L'OUV&AGS DONT CB P&INCfi BMBBLIZT 

sss BORDS. Le Louvre. 

Pour sb cacher furent en peine db 
TRouvBR ASSEZ DE ROSEAUX. MrGuyct re- 
prenoit ces vers de Malherbe ^acaufe qu'en cet 
endroit de la rivière de Seine lî n'y a point de 
rofeauz. Cette objeâion fèroit bonne , fi dans 
toute cette rivière il n'en croiUbit point : mais 
il en croift en quelques endroits: & ainil il pour- 
roit y en avoir devant le Louvre : ce qui fuffic 
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(ourta jûftification du Poète. Les anciens Cri. 
tiques ont denttefnxe repris mal à propos Virgi.; 
le, pour ayôif mis de» CfisdMis l'Afrique* 

Se ramentbv AKT.Ce mot n*eft plus reçâ en 
vers. Malherbe l'employé encore en un autrç 
endroit. 
Mit fens qt^eUe ^tvepgUit^i^nt eonmê leur •fr 

fin/e. • 
yè Us en ay furgez, , fi? leur ajfitêt ieffenfe 
De me là r^tmeatevoir flus^ 
Bcrtaut s*en eft aufC fervi dans une de fes Chan«^ 
fons : 
Quémâ 'oeus tiûus fentieK êmM^oir^ 
De fet fMreUs thârmereffes , 
S-il'oous ufi flu ramente^eir 
Ma femjîmie , Ç^ *vos fromejfes^ .. 
lln'cft plus mefme reçuenprofe , fi ce n*eft par 
quelques Antiquaires , & dans le ftilc Epifto- 
laire, comme quand on dit ,yè^ous f rie de me 
ramemievùsr aux occafions À Monjleur tel. 

Quin'AYOIT 7AMAIS b'PROUVB* Q^B PEUT T^gï A^i 

t« Tis Ar,B d'Alcids. Dans Silius Italiens , au 

lirrefegond: 
Tsllitte menfsf inter quod eredii inermem :, 
Tôt iellis qudjtra *viro , tôt cdd'thus armât 
Ma)efiMs aiema ducem. Si admirveris ora. 
Cannai Çl Trebiam ante oculos , Thrajjmem^ 

que bufia , 
t't Paulifiare ingentem miraberis umbram^ 

€e font les paroles que dit un Gentilhomme de 

Capouëà fon fis , qui vouloit poignarder Han- 

nibaldans un feftin. Remarquez que feu t^ pour 

'' i^efeut. 
Ni peuvent pas n'estrb surpris. Il fatt* 

^roit , N^e feuventfas n'efire fasfurffts. 

Êiiii 


'P'/.4i« ^N ^A 'p'^cs. Mr de Vaugelas remarque qutf 

fam pour w>/ e ne fc dk plus , fitce n'eftjemccs 
phrales conikcrécs , Z^/ct^^ toute défgurU ^ lAt,. 

face de Noftre Seigneur^ Vù$r Dteufétie À fi^e^ 
Regarder en face ^Ref rocher enfaie-^ Seutenèr en 

face ^Repfier en face. Malherbe s*eri fert en cette 
fignificatioa de 'vtfage en d'autres endroits. 

Etp tousfesoffas /ont encore en fa face , &c. 
Voiture s*en eft auffi fervi : Sa face riante Ç$ 
nai^e^ &c. Et je ne croy pas qu'il foit abfolamcnt 
mauvais. Mais ij eft beaucoup incilleujr dans le 
figuré , comme en ce vers de nqitre Auteur ^Lm 

face defertedes chams, 

AVX BORNEE DB Q^EL<^B DEVOIR- Cc 

quelque ne me plaift pas. ' 

^^iA^. Et FAI RENAISTRB ©E LIU|l 80UCHS DIS 
SCIONS SI BEAUX ET SI VERDS,QJJvE DB L|triL 
FUEIULLAGE SANS NOMBRE A JAMAIS ILS 
PUISSENT FAIRE OMBRE AUX PEUPLES Dl 

TOUT l'Univers. Cette métaphore eft bien 
fuivie , & bien exprimée. Faire ombre ^ c'eft dw- 
ncr froteaion. Virgile dans le fegond des Geor- 
giques: 

■■ O y uhi camfi , 
( Mr Guiet lit Tem^ , aulieu de cam^i y 

Spercheo/que , (^ f^irginibus ttacchata Lacdnis 
Tajgeta : o\ qui me geltdis in 'uallihus jEmi 
S /fiât y Çf ingenti ramorurn frotegat umbrâ / 
AnnibaîCaro a dit demefme, dans cette célèbre 
Chanfon pour le Duc de Fcrrare , 
yenite à f ombra de* gran Gigli d^oro , 
Care Mu/e , dévote a miei Giacinti : 
Et Johachin Du Bcllai , dans fon Poème inti- 
tulé La louange de la France Çg du Roi He^ri IL 
VencK, , o met douces Charités > 
-rf H^kre des grands Lis dûre:c^ &C. 


dJécraïque au fegond Soiinec de la (ègondc 

pinie: 

> Mma € r^ita CoUnnd , eH verde laurê , 

Che féuean 9mkra al mio fioMco fenjero. 
Mrde Voiture , dans cette belle Lettre fuf là 
prife de Corbie par le Cardinal de Richelieu , a 
dit dans un autre fens donner dt t ombre. Voyons 
s*iiis'en efk faUu beaucouf t^u^il^M renrverfi et 
gnmd arbre delà Mai/en ^zAfàfirkbe^ Çg j'// n'j$ 
fét ébramie jufyu'Mnx racines ce tronc , qui de dusK 
branches cettrore le Seftentrto»(j le Couchant , ^ 
jjni donne de t^ombrage au refie de la Terre. 

Sayenv*. Ce mot, dont notre Auteur fc ^^•♦f 
&r> encore une autre fois y 

CeuX'Cj-de mai vos yeux admirent U venue ^ 
i>'eft |>Ias en u^ige dan$ la belle Poe£e ^ ni meC» 
m€ dans la belle Profe. Mr de Racan Ta aufl^ . 
employé dans {on Ode a Mr de Balzac : 

Et tous ces fetits Ecrivains ^ 

Quifi/oieni nagueres les vains ^ . 

£>^aro^entÀ Ja venue. 
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k Grand fur la priji de AidrfeUte. 

M'Alhe&B£ fifr cette Ode en Proyance ; ou 
plutoftcefragfœnt^'ûde^ car eUe n'eS 
P^ achevée, 

Ie$ DlEinC L0NOS. A 9^ RE'SOUDRE , &C; Pi^.^à 

Cîcft un vers ancien, citépar Seztus Empiricus. 

Casavx. Charles Cafaux ,ouCa£^ut y Con»» 

i^ d& Marfcille , qui aicec Louis. d'Aix avoir 
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ufurpé Tautoricé (buveraine dans la ville d^ 
Marreillc. Voyez Mr le Garde des Seaux DaVair 
dans fa Remontrance auzHabicans de Maxicillë 
falce en la Maifbnde Ville de MarfeiUe^n if9^* 
Un Alcidb, fis d'Alcide. Mr de Gi^e., 
Gouverneur de Provance,fisdu Balafré. 

A coupe' sa tyrannie d'un GLAZVfi DE 

xiBERTfi'. Il fait allufîon à Pierre de Libertac^ 
qui avecque fbn fiere Berthelemi tua Cafaux, 
Mais comme cette expreflîon nemefemblepas 
digne de Malherbe , j'ay quelque opinion que 
Malherbe avoit fait ce dernier vers de la Cotte ^ 
Du^Uive de X/^err*.. Mr Du Vair dans TOrai- 
£bn Funèbre de Pierre de Libertat , qu'il fit à 
Marfèille , parle ainfide ce Pierre de Liberrac, 
de iès aïeuls , & de fbn furnom : tteft-ceféu tbû^ 
fitfirmnge^ qiâ^ilj a. environ deux cens ans qm*il 
Je trotêma en Cahii , Céifitale Ville de Corfigue , 
deux Tjnms qui s* en emparèrent i Çfafrès avoir 
durement (^ cruellement tyrannife leurs Cifojftns^ 
vûulurent rendre cetu viUe. là aux EJpagnols ? 
Bayon , trifayeul du défunt SJeur de Libertat ^ 
qui efto/t un des ffintifaux jQf fins généreux ci- 
9pyens , fe réfilut de la délivrer de captivité : (§ 
j hoKÀtrda fi courage^fement ta vie ^qu^ il la fit 
perdre à ces deux Tjrans , Çg remit la Ville en //*- 
kerté : dont il acquit lé nom de Libertat : qui efi 
demeuré aufft fatal qu^hérédhaire a fa Maifon. 
Xaptifie Jonfii , ajant fait plufieurs fignaUz^ ex». 
ploits de guerre , tant en Siale qu^en Calahe | 
mejmes eh quelques dueùiUiJfaunfisnoiumé Bar- 
choie , quijfb vint habituer en cette ViUe s ou lui 
f§ fcs enfuns ont vefeu en une honnefie condition^ 
Qf grande réputation de probité Ç^ généropté^ 
Coffme le fleuve du Nil ^ fi jrt grand dèsfafiurce^ 


Jt 'h/iêtU SHContinant enttmry Ç§ À une^att de- 
lta , refùurdflus Urge ^ flm amfle qm*M$tfétr4êm. 
wémt iU tudettr de Bayon i*eftémt recueillie , Ç§ 
0enué €Mcbée , £^ 'vefervèt four une feule etCMm 
fien ^ Êufin s*efi ftes-heureufement sffarue atà 
Sieur de lÀbertAtx comme iléwintà Rome eu Is 
ouMifon des Brutes y oùfiénius aymt délivre de ty* 
TMomieÇf d*offrefflo» U V'ilU y fut fécondé tfUMtre 
€ens uns ufrès y fur Decius Brutus , dejcmdu de 
iuiy&iC. 

A l'un it l'autre Bospho&b. Le Thra* ^^«47 
cien & le Cimmérien. 

Un mbyeu de GoDBFROY.Les GénéalogiC» 
t€S n'en demeurent pas d'accorc : mais il fiiffic 
jpour la joftificacion du Poé'ce , que c'eft ttn& 
opinion receiK parmi le peuple. Ronfard , fi- 
lon cette opinion , a dit au premier livre de 
(es Poèmes y en parlant du Cardinalde Loreine, 

iffu de cihirkmugne y Ç^ de ce Godefroi 

Qui fur urmes fe fit de Pulefihoâ Bjos, 


SVR VODE SVR LE MESME, 

D:Un coeur où L*IRB JOSTE ET LA GXCXI* Pwj^.^S 
RE COMMANDE. KcHurquez Ce verbe au 
nombre fingulier , quoique régi par deux fub- . 
ftantifs. Horace a dk demefme y Prodi^us çf 
fiultus donuf^fUA frémit a odit. Et Ciccron > 
Senutu* ^ C. Fuiricius fcrfugam Pjrrko dédît» 
Bt après de tels exemples , je n'ay point fait 
difficulté de dire dans mon Eglogue intitiriée 
Cbrifiiue: Qui fit gjf U yiaoite Çf Ta Fortune ef^ 
cUsrve^ 

E ▼ j 
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D'ESPACMOLS ABATUS LA CAMPAGMB PA« 

TANT. Ce feigne f a cft defagréablc à rorcille. 
Dailieurs ce gérondif finie defagréablemenc le 
vers $ car tous les j^crondifs & tous les paitici- 
pe$ généralement lonnenc mal à la fin des vers. 
Cependant notre Poète en finit plufieurs de 
iaiorte, 

^ leur oiiur tjâugUis fe teUUhàmiy 
èiùftre éumitié tm recbenhsnt^ f 
£t dans Sjracuft arrivant ^ 
' : Sont frfinveK, de <^nx tfni Us hhen^ 
uiufft feufaUz, que dentanK f 

Maii ctU n^arriyant.^ 
Quelle fereit ma gUire / ^four quei/e énvétnimm 
yomin'sS'\e eftre 'vrvant i f 

fjy mn fu\etéùfé m9'ins de feine àffortonr, 
}k ne Mie fat témi. 
Ces eérondils «& ces patïicipes fopt encour 
plus defiigréables à la fin du v«rs lor(qu*ils . ^* 
nifient Iç fens, que lorique le fens eft Hupendu : 
& ils font aufiî plus defagréables dans les grans 
vers que dans les petits. 
' Par tTN HEUiu Ce mot n*eft plus guère ac- 
jourd'huj en ulage^.ni en prolr ni en vers. 
Kous dÏH>n$ un Iwnkjsur^ Cependant il y a tel 
endroit oïl il peut trouver (a place 5 comme en 
ces façons de parler , // V7 ^ qu*htnr Çg mal* 
hettr en te monde , // youe^ 4* un grand henr^ 
.Notre Poète a dit ailleurs , 

Et tette Sageffe f refonde , &c. 
^ 2fafa$tloj qui moins Je révoque- 
'. Que ceile du fitàx tecif roque ^ 
J)t thesut (g de tadverpté. C 

Mnts eft-U rit» de cUs dent tte ùêuvré la 
forte 
Ton ktur (g té vertu. 
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Lis BiEtix 0^*11 ignoroit^ Ccftadite-,^^.4^ 

qu'il ne connoiffdic point. 

DoRiE. Charles Dorie , Gennois , qui com- 

mandoic les Galères d*£(pagne , & que Cafaux 

devoit introduire dans Marieille. 
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JVR LE SONNET AU iÇOT 

Henry le Grande 

QXJ'iitrx Dïwjje jFis DE MON Roi se i^aji- p^^^^o». 
TAGE "LA TERRE. A Monfieur Ic Dau£nr , 
qui depuis a cfté le Rpi Louis XIII. & au petit 
Monfieur le Duc d*Orléans,dont vous trouverez 
l'Epitaphe au livre vi* de ces.Poè'fies.Ce Son^f t 
de Malherbe fut fair en i/oji ^ en ce tems^Jà 
Gafton,que nous avons vu Duc d'Orléans ^n'é- 
■toit pas né. 
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SVR LE SONNET 

à Monfeignenr le Daufin^ 

ETDE'jhA lEURS APPAS ONT 0N CHARifB J»^^.|Ti 
SI FOR;* IQôtre Poète fait toujours quel- 
que- difierance entre Charme 6c ^ffas^ Aitteuvs 
il dit, 
£0 ^ttêile Ecole nomfétrtille 
JÊuroit^elle offris U ynerveiUe 
Défi bien thé^rmerfes é$ff4i$ . 
^f-»* ; fc dit des beautez qui attirent j chkrme ; 
de celles qui agiflent par une vertu occulte & 
magique. Ce n'eft donc pas on pléonafme «que 
^joindre ces deux Mots j comme on Ifes joint 
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d'ordinaire , & comme Malherbe les s j< 
ces vers, 
CtUeîêntmts etmuis ^voient Uurgucnfm , 
^ewuét porter ailleurs fts aff*s Çffes ehétrm€4m 
SiYousNE yovs HA&iTfi;^ d'en V ajri 
£A coMQ^ESTi. U entant la conquefte de 
irUnivers : mais fàpenrée a'eft pas exprioiée i 
car dans ce diftour s , le flus grand ûr;^»euil de 
totft cet Vnrversà vûsfieds. dett ahaïfffr là te/te ,. 
fi njùus ne *vous haftèK» d*én faire la conque fie , il 
eft certaki que félon nos régies de Grammaire, 
eenquefie xomh^ (xLt le mat à'ongueuii^Sctmrk. 
pas fuE ccluy èiuni^ets. 


SVR LES STANCES SVR LE 
Mariage dn Roy & de la Reine. 

Pé^.^Z \^^'**> ENTRE LES DEVINAS l'AfOIiU 

XVJLl ondecetaoe, Malherbe fait icy 
allufion àMopfe |e Devin, fis d'Appollon & 
de Manto^^ fille de Tiréfîas i car je ne croi pas 
qu'il ait connu Mopfe l'Argonaute, qui étoit 
auflî Devin, M^iriac traite amplement de cer. 
deuxMopfès dans fesdodesCommasnta ire fur 
les Epitres d'Ovide , où je renvoyé mes» lec- 
teurs. Notre Poète fait encore ailleurs aUofio», 
à ce premier Mopfe. 

Moffe , qu$ nom Vofure , a kdon àef redire^ 
Et les chefnes d* Bfire 

Sauvent moins qu* il ne fait les chfofes à wenir* 

>ri s T A N T P^S CONVSNABIE AUX R«* 
GtE^ D« NATURE , JI^'VN SOLEIL SB LE- 
VAS!» OU .S» COUCHfiWr LES 70URS. Il iè 

fert encore de la nnueûne penfcc dans «ks vci» 


S«R IS IL LiVtl; m 

font la Sibylle Samienne :. - . ' 

Rof , ^ue tout hnhettr tKtùmfdgne y 
Vây fMrtir d$ê cûfté JtE^^nt 
lyn Soleil qM$ te vknf chenhep» 
O 'wréument devine gmémtHre y 
Que tom reJ^cUface nuircher 
Les ,àâfires centre leur mtt»fe ! 
1^ CaY4li€r Marin , quiétoic la Fécondité^iheA 
me, difoit de MzïhcTDC , que c*étGic un homme 
fert humide , { il cracfaoit fans celTe ) & un 
Potte fort fec. Cette fécherefle ne paroift pous. 
tant point dans fes Ouvrages $ car ce n*efl: pas. 
kiie ftérilc, qu^ de fe fervir deux fois d'une mê- 
me penfëe dans un û grand nombre de vers.Ho- 
niere & Virgile répètent fourant, non-feule- 
ment les meimes cholès^mais les mefines vers y 
& Euripide f^ni^par une mefme fifntence cin<| 
At fes Tragédicsila Médée,rAndromaqiic,rHc. 
^e , l'Alcefte & les Bacchantes. 

Aux REGLES DE. KATUiLs. Il dit en plu« 
fienrs autres lieux NétfMfe pour U l^atmre 
Cèfi nn epuvrejoit Nature afitittomfis efferts^Jf 

Ce ^e N^ature 4i ;«#W. f 
Henri^e grand Henri^t^ue Us feins de Ndmre.^ 
'^trenntereSL-'tiùus une ^ùù U foin de Ndtmre. ^ 
Peut, en voir ce miracle , eu le foin de Nature, 
X^ Nature en cc5 endroits eft perfonifice, corn- 
nie parlent les Grammuriens, & c'eftpourquoj 
il ne jFaut point d'article à Ton nom-. 

HuREUx coi?FLE D*AJKiANs. Coufle eft p^«y^; 
Riafculin loxfqu'on parle des perfonnes^ Roqi^ 
ûrd dans TEpitaphe d'Anne Lefrac , Angevine : 
^nehle confie De ces jumeaux Ji^uins Jl eft fémi- 
nin, quand il s'agit d'animaux od de chofcs ina- 
"^ces. On dit, une coufle de Ifetus , dé chevaup^ 


de çhseffs coMrantSy de ferdrixjde figeons , de^OMMU 
tereiles : Mme confie d'œus i une confie de bonteilitT 
de^vsn, C'efl: ainâ qu'on parle à Paris* Dans nos 
ProYinces d'Anjou & du Maine , nous difôns um 
eonfled*œns^uncoufledeferdrix , &c. Et St.Ge- 
lais a dit nn confie de hons ferro^^nets^ Et Pa£- 
quier au livre S. de fes Lettres page 8* parlant 
de^tGafconirmes de Montagne , dit que Mon- 
tagne a fait confie nufculin, 

Q^'a des coeurs bien. TOUCHEZJ^ TAJl- 
BSR LA JOUISSANCE, c'eST INFAILLIBLE- 
MENT LEÙJl cKoiSTRfi Ls DESIR. Remar- 
quez tarder ep la fîgnification aâive , potuLTe- 
ptrder^ Mocin a dit demefine xroifire j^oui^" 

y/MmeK^îen mes affiB'tons , 
£nscro$ffent mos ferfe&ions y , 
JEr çropffi^ns anjjl /nés dihces. 
Les Italiens fe fervent de: crefcere en la meâae 
itgnification,comme jel'ayjreçiarqué dans mes 
Obfervations fur les Poèfies du Cafa. Et félon 
cet u(àge,j'ay dit dans mon Capxiccio Amorqfo^ 
Ptcciolmartire 
Cxefce il dcpre: 
NiiLdolceècnr^ 
Sens^i ^^n^aro» . 

ToUf LE P):«AlSj[R DES 70URS EST DAHS 

I.8I7RS matine'es^: la n Uj t e S t d e'tÀ 
r-RocHB A qui PAS;SE Mi.i>x. Ces deux vers 
ibnt beaux, & comiennc^t un beau ièas. Vir. 
.gile a dit, 

Offimai.qm^ue diesmifiris mortaliins dvi j 
Primnfygit ^ &,ç. 
Mais la penfée du Pocce Ptançois eft plu$ belle 
miç celle du V^tc L«^tin^. 
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SVR LE SONNET AV ROI 

CE Sonnet fut fèit pax Malherbe cn...ia4 
comme je l'ay appris. de Mr de Racan^ p^- - ^^ 
Mais qjj' b h .d e s i beaux faits vous * 
m*ayez pouk tb*mqin y connoissez le , 

MON ROI, c\e S T LE COMBLE DU S.OXK 
QJJB DE VOUS OBLIGER ; ONT U LES DES- 

tine'es , &c. Notre Poète parle ainfi de biy 
par tout avantageufeme.nt.^Dans l'Ode au Roy 
l.ouis XIII, allant diallicr la rébellion des 
^Rochelois : 

Tu 'venas mm adrejje , Ç^ ton front. ctUe 

fiss 
Sera ceint ^c rayops ^n'cnpe ^ipfitmaij luire 

Sur U tefte des Rois. 
Soit^ue de tes lauriers ma Ljres^ entretienne , 
So$t ^ue de tes honteK, je la face farler,^ 
Quel rt^al aJfcK» t}ain f rétendra que-Ufenne 

^it dequoj m* égaler f 
Le fameux .Amfbion , dont la voix nomfa-r 

reiUe 
Baflijfant Mne miHjè' étpnna rVnivers^ 
Quelque iruit qu'd ait u_^ na foint fait dû ^ 
merveille 

QâTtf ne facent mes vers. 
par eux de us locaux faits la Terre JerÂ 

f terne i 
BtHsfeuples du Nil qui les auront ouisj 
Donneront de Vencens ^ comme ceux de la 
Seine , 

^ux autels de Louis. , 
Et dan$ celle à ia.Rcine M,erc , Marie de.M^- 


dicis 9 Gu les liureiiz fiiccés de iâ Régences 
£ii rf/re hautaine entre frife^ 

Commune à tous les Beaux Bffrsts^ 

plus ardant ^*un athlète à P$fe ^ 

Je, meferay quiftter lefrix, J 

jF/ quand faunay feint ion smage ^ 

Quiconque verra mon ouvrage 

utûouera que Tentainehleau ^ 

Le Lowvre , ni Us Tuilleries 

En Uurs fuferbes CalJeries 

N'ont f oint un fi riche tahleàu, J 
^ffollon à fortes ostvertes 
' Laiffèind/fféntmment cueillir 

Les helUs feuilles toujours vertes 
' Si^i gardent le^ noms de vieillir : 

Hais r art ét'tn faire des Couronnes > 
' N*eflfas Çu de toutes fer fonne s > 

Et trois ou quatre feulement , 

^u nombre def quels on me range , , 

Peuvent donner une louange 

Qui demeure éternellement, 
Baa&rOde au.Raj Henri Quarriénie fur foû 
Voyage de Sedan .• 

Ta louange dans, mes vers 

D'amarante couronnée 

JST'aura fa fin terminât 

Q^en celle dèPVnivers. 
Et dans celleà Mt die BcUegard^ : . 

Les tiennes far moj fuhliées , 
( Il parle des louanges de Mr de BeUcgardc} 

Je le iure Jur les Autels , 

Dans la mémoire des Mortels 

Ne feront jamais oubliées^ 

Et l* Eternité que f remet 

J^ Montagne au double fommet y ^ 


S:^R LE If; LiTRBi Kj 

l^eft qme menfinge Ç^ ^ae fumée y 
QHf€ rendrai cérVninfers 
amoureux de ta renommée ^ 
^utAnt que ttâ l'es de mes n/ers. 
Et ailleurs : 
Ce fera là que ntaLyre 
¥ ai font fin dernier effort y 
Entreprendra de mtemx dire 
Qifun Cygne frès de fa mort: 
Msfe rendant favorable 
Ton oretlle incomfaraBie 
Te forcera d*avouer 

Hffentaifedeiaviffùire 

Rien n*efijfg doux qâte ia gloire- 

De/e 'voirjfi àien louer^ 
Et dans les Fragmens : 
Je veux croire que la Seine 

^ura des Cygnes alors , 

S^i four toj feront en feine 

Défaire quelques efforts : 

Mais nju le nom que me donne 

ToHtçe que ma Ljrefonne i, 

Quelle fera la hauteur 

l>e l'Hymne de ta 'viéloire , 

Quand elle aura cette gloire 

Que Malherbe en foi 1 1 auteur 
Q^oygue Malherbe mérite toutes ces louanges , 
qu51 fc donncjuy-mefme , il ne fe les donne 
Pourtant pas parcequ'ii les mérite : ( ce feroie 
une Vanité infupportable, quelque mérite qu'an 
ûft, de fe couronner ainfi de fes propres mains ) 
ïï^ws il fe les donne , parcequ*il ficd bien aux 
Poètes de fe louer j la bonne opinion qu*il9^ont 
^'«ux mefmes, étant un effet de leur enthou- 
û*ûne. Tous les Poètes générallcmeni » & d<; 
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tous les fiecîes &cle tooces le&^nacions, .^pnr - 
ufédéla. fo>te. Virgile dans Une idefesj^lo* 
gués Ce préfère non feulement à Xinu» Se â 
Orphée, mais à P^, le Dieu des Pafteurs» 
£t {dans fes Géorgiques , il dit , qu'il apportera 
le premier à Mantoue les palmes de la Palelline. 
Horace , parlant de fes Odes , dit qu'il a achevé 
un ouvrage plus élevé que les pyranjides ,plûs 
durable que Taicain, & qu^. ne. peut^eftçe dé- 
truit , ni par les pluyes , ni par les yens y^, nipar 
le tems mefme, Ovide dit apeuprès la meune 
choie de fes Métamorphofes. Ceux, mefniesqui 
font profeffion d'humilité , comme les Reli- 
gieux , font tout bouffis d'orgueuil dans l^ucs. • 
▼ers, 
Ji^off fùltts olim préfet Horatiut 
jbit btfirmit fer ln^^um éttberék-^ 
y Mes j ^lortnsptte Utè<^ 
Cantibus ^ JBetio've ferras 
Temnet 'volattâ. Me qt^que Àejidèè ' 
TranAre nîmbos , me Zephjrh /ufer 
Jmffine fendere , Ç£ ftrene 
CaUiefe dédit ire cale ; 
Et qtâÀ hcebft y nubihus . , . £^ fofrumy. - 

yuigéire caU CarmevLy ^burneam 
XJ^ramqut fuffendens ^Ttdfamquû. ' 
ColLi/ufer^ mvetjque Uvei 
pUtmis Ucertos. Me nec inboffita 
Sifient oberti litera Nerei , 

Rufejve macceffkferMum^ aut ■ 
Vertutbm fcofulorum acut'ts 
^rmata Tethys. Me \ugsCéUieap , 
Me (anus jitlas 9 me mure Sarbéiritm^, . 
^aièqtêe dejeéiis uterqtte < 
ji»ii€t Occan/fs froceilis. ., 
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Cfeft ainfi que le Jéfaîtc Cafimir Sorbiefcïii 

parle de luy dans fon Ode pour le Pape Urbain 

vm. Que s'il eft permis aux Poètes de fe louer 

eux-me&nes , à plus forte raifon leur cft-il per- 

nais' de Ce faire louer par les autres > comme j*ay 

fait en mon Eglogue intitulée Chrtfihie 5 ou 

ni'êtant introduit (ous le nom de hiénaique , de 

la meûne façon que le Guarini s'eft introduit 

dans Ton Pafteur Fidelle fous le nom de Céthno , 

je me fuis fait donner ces louanges par leBer- 

gcr Daphnis , 

£r tu quittes ces lieux , rrof voLt^é BiRry^r , 
Pour un climat étffreux , four un ciel étrungifl 
iS^-^e fas à ces lieux que tu dùà td naif- 

£/ les brilUns éclairs de fa *Dtve éhqmancé ? 
N'eft ^cefas de ces lieux que tes jMimes^ers 
Ontfùrté ta louange à cent feufUs ds'vers : 
Aux ri'oages fleuris Çg de Seine Çg de Marne , 
Aux ri'vages fameux Ç^ du Tibre (^ de Vjtme* 
Dans ce climat hureux tout cède À tes defirs^ 
B.ien dans ce beau climat ne manque a tes 

Tes ijjgnes^ tout les ans ton attente Jurfaffent \ 
Sous tes éfisnombteux lesfimcHlesfe UJfhnti 
Centhœusjur tes guérets tracent mille JiUons : 
Mille agneaux bondijfant faijfent dans ttt 

ifaUons: 
Mille dtverfis fleurs , eomnàe aftres de la 

terre , 
IFont briller en tosss tems t émail de ton far* 
, terre^ 

TÙ fojfedes, en faix deux frécieux tréfirs^ 
U refos de teffrit^ Çglafanté du cors. 
On eflime tts 'vers , ein les chante. . w éet 

hue 
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ji Hgsi des Chan/oni d$à Pafteur de Métn^ 

tpue, 
'Mé^Mlqt^ farmy noms , farmy les Etrsm^ 

Efi r arbitre aujourd^bffjf des fius doâes Scr^ 
gers. 

Vans ces aimables lietsx les Njmfbes^ les 
Bergères , 

Peur uj feul au^our^huj iejfent d*efire lé" 
gères. 
j€ fay bien que toutes ces loaanees , qui ont 
été mal reçues & mal interprétées par quel- 
ques^|fbnnes,fbnt bien au deflus de celles 
que je mérite : mais outre que la Poëfie aime 
l'hyperbole, comme je Tay déjà remarqué , & 
qu'elle fait tous les Brayes plus vaillans que 
Mars s toutes les Belles , plus belles que Vé- 
nus j & tous les Poè'tes , plus favants qu'Apol- 
lon ; il eft tres-vrai que toutes ces louanges ^ & 
mefme de plus grandes , m'ont elle données par 
plufieurs Ecrivains de mes amis , comme je le 
pourrois juftifier , s'il en eftoit queftion. Aïant 
donc à introduire dans une Eglggue un Berger 
qui m'entretenoit , j'ay du le faire parler de ia 
mefme (brce qu'il m'ulb parlé s'il uft efté intro- 
duit par un autre Poète. C'eft ainfi qu'en ufent 
cous les Fefenrs de Dialogues. Mais quand je 
me fuis introduit moy-mefme fous le nom de 
Ménalqoe , ie me (bis introduit parlant de moi 
avec modefbie , & rejettant bien loin toutes ces 
lo0ange« , quoique ^ félon le privilège des poë* 
tes j j'ufle pu me le« donner moy^mefme : 

^ qmej tendent y Dafhnis ^ tant de frefes JUm 

teurs i 
T^ fri^» & ^ k fais , U mêindre des Ps/m 
teurs ^ Uc. 


fêMr fffoj^ de qui U chant f»W rien de gra» 

Cbrifiine, meut ouir mes frejles chdknneMiêx , 

&c. 
J^es SeAes , il efi vr^ , Dms efi U fiuj 

belle: 
Mais des Belles , Dafhms , elle efl U fisse 

cruelle. 
-Ni des bruUsss Etes:, les extrêmes ardeurs , 
Ni des affres Hjfvers les extrêmes froideurs , , 
UTent rien qui foit égal aux ardeurs de ma 

flasney 
Ki rie» de tomf arable assx froidesirs de fem 

jime. 
En itain donc four Doris tnces aimables 

lieux 
Me ifoudroient arrêter tes feins officieux. 
Des flus rndes climats les glaces effrojabUs 
Bien f lus que ces froideurs me fèroient fuffor^ 

tables, 
l^on moins que nos malheurs ^ non moins q^fe 

nos difcords , 
Son otgueuily fes mêfris^ m^êloignent de ces 

bords. 
Doris enfin me cbaffe ^ Ç$ Chriflissem'affelle: 
jidieu de nos Bergers Berger le flus fidellf» 

&c. 
Je l^avûsse, il efi *waj^ fa beauté fans fi^ 

gofsde 
Me tiafuivre entons lieux fur la terre (g 

fur Tonde. 
Ses dédains me fuivront aux rivages du jSTort .• 
Mais au moins <» ces lieun fauraj ce recoÊi^ 

fort 
Of ngfûini ^nmer fnr. mn trifie fréfame. 


Ces jeux y ^ ^ui les R»fs dùsvent okêi^Àmcis 
J*és$me , faime Dorjs , (^ Casmtray roujot^rs • 
t>^ fin de mon amosisrjoif ceile de mes jonrs : 
Parceqn*elle eft Ç$ fère , (^ fufeiée , £^ crtâeiU 
Je ne 'uenx fvmt^ Dafhnss , devenir ènfideUé^ 
Etc*eftainfi que Mr Godeau, qu'on ne peut 
pas accufer de vaine gloire , étant au/H bon 
Evefque qu'il eft bon Poète 5 & aïant l'efprit 
auffi liumble qu*il a Tame^ -élevée»* c'eft ainfi , 
dis-^e , que ce grand Poc'te«^ ce grwid^Prélat 
s'ctafit introduit dans une de les EglogueS Chré- 
tiennes fous le nom de Lycidas , fc fait louer 
par le Berger T/rfîs , non feulement pour fes 
beaux vers , mais aufli pour {a grande verra : 
O Berger , fi tnfus tes déliées '^der Re$s j 
Tu deviens aujonrd'hfsy la gloire de nos Sois , 

Mais fon hn^uxretàurfi long-Jerns àtténit$ 
Va tendre à ce climnetout ce «psUiaferdn^ 
Nosfirefts ref rendront leurs chevelures vertes t 

' ^os pleines en tout tems de fleurs feront eou^ 
vertes, 

' On o$ra feule ment fàufirer les Zéffyrsi 
Lès moïffons de nos chams fajferont les defirs^ 
Sans reoouftr des Loups lafangUntêft&ie 

. Nos Brehis eu danfat^throntetùnt la prairie. 
Mille jeunes Bergers fur le bord des ruijfeaux 
Enfleront à l*envi leurs doSes chalume/^ux ^ 
Et les Mufes «quittant leurs forefts folitaires , 
Eeur viendront far ta àoueie enfeigner leurs 

myfteres, 
Tute flairas fans deUte à Ukr humble ftJféB^ 

- Que mU dègUifementnefe rendra fu^eél. 
Tes difcouvs leur feront de celeftes orxclet^ 
Tés vohnUK^ des UfX j IW 'vertius , dêsmiht* 
€Uss JET 


^ & fû^èderéu fmrtes charmes 'vaihqueûvi 

'S MHS trainte Ç$ féuts f^ùf^ùn Vemfire de ttêt 

cœurs ^ '\ 

Mais quand de fôn chef il p*rlc de lujr-«icfmc 
ilcn parle de la force , 
-Cii^, mo» cher Tjffis ^ cèffe de me C99^4i$* 

^drti 
A te discours fiëfte^ur fe ie ^WMxfûiwt re^ 

"fondre. 
Crèft de tom Méfait 9tn Htgrééhle jeu i 
Car^ farUw tofftde ho»^ j» 0te 'f^unois htm 
feu: ' 

qui eft à peu ptts U rfpohfe que fait Menais 
qtcàBaphms-. 
Vojez rAntibaillet. 

Ib'NomBILE des Llt7RIfiR$*<U*rL A DE*rA ' 

ïi.ANTE*s. Cette façon de parler , ^/«if/^r des^^H*Si* 
^riers , dépliaift extraordinairtmeht à Mr de ' 
Bafeâc/Voïcy cbitime'ïl en parle dans fon So- 
crate Chrétien : ^ vôtre amis efiJlf^rmîs à un 
Orateur ^.Çf mefme À un Poefe , de dire que G 9m 
defnide Beuiilon^ (^ tant à* autres Héros Chre^ 
tiens ^ eut été flanttr leur} lauriers iufquet furies 
tives de tEufhrate } flantek. des lauriers, 
fit fi autre thefe , ce me Jemhle ,' en Jaflus néhU 
pimfication , que défaire des idléei ondes foHtJfa^ 
^es: (^ cette affien affartient à V^^riculture .• 
Qnon fas a V Art' de la CÛèrre. Les fardiniefs 
flanttmtles laurien : Ç^ en en rourênne les V^iéH-^ 
Tteux^CeftÀqUoifen de nos gens ont fris gardst 
fif cer' heltei fhrafes/ont imfrimèes dans les flus 
^èdut'ùsèvrages que nous ajions . Il entant parler ' 
dcsPbcfies de Ntalherbe. Ne croj^ez^vous fas que 
four èien farler , ilfaudroit farler flus correéte- 
»*ontt Céjar a mérité mille lauriers Çg mille ' 


ani ' C B « I R ▼ A T I ON & 

Jtéftuci, Ilj S fourtant grande difftrancê 
' CèJarÇ^ MofUnte^r de lauriers ^ entre unCêftgm 
^uérdnt'^ etnfatfeur deJUtues; ijes JkrÀimers 
^ les êoue^ueùers , les Sculfteurs Qf les Daresêrs 
foMrniJfent téuffe Ç^ ies^ ememêns du Tripm^ 
fhe I irmjésillent i la décoration des Tbiatres^.^ 
(^ asé refie de la cérémonie -qui doit honorer les 
aélions nsslitairei • Mais ceux qui ont fait ces 
4élions , Çf qui doivent triompher , ne Je meflestf 
fosntdecetrarvaiL Mr de Balzac eituupeu txQf^ 
i fevèredans fa critique. Jcfn^entreprans pas de 
: |uftifier rOraceiir doncilparle^qui avoit dit que 
. Codefroi.de Bouillon avoii éij fUmter des lauriers 
t^u/ques fur lés ri'ves detEufhrate^ Mais quand 
ilcs Poètes difent d^^un Guerrier ,^fiv'// a fLmti 
des laurifoa , ils préfuppofent qu'il les a cueillis 
ichez^les ennemis ^ qu'enfuite il les a plantez 
r dans Tes terres , ou dans celles qn'il a conqui&s . 
T fur fes ennemis.. C*efl;adire , qu'il s'eft paré de . 
le.urs dépouilles ^?& qu'il a proHcé de leuxs-per-> 
'.tes« Virgile dans le troifiémc des.Géorgique; , 
^a dit daQs.ce.fens4à , 
jprimus ego in fairiam mecum ^modi vitéo/u» . 

i ferpt, 
. i/tonio redseins4edueam auertict Mu fat : 
Primus Idumaas referont tiki ^ MantUdy faU . 

mat : 
^,^t 'viridi in.cautfo Temflum de marmorefo* 

nam 
'Trofter aquam : tardis ingens uhi'fiexihus errât 
Mincius , Ç^ tenerâ frdtexit arundme rifas, 
f 'Mr de Segrais dans (on Poème Paftoral aimité . 
<. cet endroit des Géorgiques. Et comme Tes yer? 
'font beaux , & qu'il 7 eil fait mention dçuocre 
ivPos'te ^ jeJcs rapjyaxteray ic j. 
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i'^w/itf i/e /es Umriwsfiêr U Pimde. €ut$U$s ^ 
Bt i$mt eft ûm^r4^é tout tEmfin de* iJ*^ 
Btmoi yjpie re^tens déi^Ut^fe camère , 
Ou Céirdenr de qfâhier U tmresfrtt fmàffihre 
Emfprte médire mes mon molaudétcteux 
^»r les ilUifires fat^qmce»diêsfemt am-x cietuc t 
Si fa$9rde.jafsfa$s U-fdagerécUmée^ 
ComééfêSâsJe douK/ais^desTétmtauKd'limmée^ 
HUsdeftine encore à ce fiimeuxfeiour y 
Ma céléhre fatrte , ^ ma fremière amour ^ 
^e Cavalier Marin a fait dire demefine auTailÇi^ 

Nocffui mS^heto : im rsva al Po fiantas 

Di mia 'uerde corona s primé allori^ 
Il me refte à remarquer , que Malherbe s!eft cmi 
core fervi ailleurs de cette façon de parler* 

Eiquojidonc la France féconde 

En incomparable guerriers 

^ura ]ufq^*aux deux huts d» monde 

Planté de^ fore fi s de lauriers ? 


m 


SVR VODE POVR LE ROT^ 

allant ehaftler U ribcUion des Râchetois^ 

CBtte Ode eft la dernière que Malherbe â 
faite 3 fie c*eftpourquoy il j a moins d'ac« 
cfaaïfmes que dan^ les autres. 

Donc vn hc^^yeav labeur. Mr dcVau- 
gelas a obfervé <lf^.,fcs Remarqucs.delaLan- ^'îf'/»» 
gue Françoifè ^ qt^ti pouvoit commancet une 
pcriode parVffwf.cfûi en doute ? Mais puifqu'ii 
fefoit cctt c obicrvatioa , il devoir ajoutcr,qu'o« 
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pouvoit, mcfinc commancer an Pocme par 
mot » comme a fait ici Malherbe» Vous trouve* 
rez 4^ Stances au livré v. -qu'il a aufii cojDam^-* 
céesdelaiôrte, 

D$n.c cette merveiUe des Cieux^ 
Il en eonxmance d'autres aiMnefme livre par 9C£ 
mots, 

^Qjàpjdonc ma Ufch$tè*fêra f cnminelle ? 
Et ilicomm^nce ailleurs un .Sonnée par ceox-^y, 
* Que) d^nc , grande Princejfe*^€n là Terre ada^ 
rée. 
■ Ler ouvrages .des anciens Poètes font' tout 
pleins defemblablesxommancemcns. 
Ergenefiâfremis^fottiU'tidXimfrùbaverhss 
Tami' dirutf» maatUreynefas i 
it uxt Auteur Ahonjme ^au «ommanc^m^c 
d'un Bocme fur le deffeimqu'ut Virgile de fup- 
- primer fon Eneïde. Properce a commancé une 
Elégie par ce ¥cr5 , 

£t merifo | quontam fetui' fugijjfè fMellam : 
: Se Horace une Satire , par celui-cy, 

^ifemfe ineomfojtto dixi fede currere 'vetfiu t ^ 
pld^|ie point parler de Ronfardj qui comman' 
, ce aipfi le Tombeau de Charles IX. 
y Vencque entre 4es fmfirs^ les f onglets ^ Q là 

" Prbn ta foudrb , Louis , et ta , commb 

' UN LION j'&c; On prêtant que la métaphore 

n'eft pas fui vie/ Voyez ce que nous difons de 

ces métaphores non fulvâes fur les Stances àxL 

' livre V. qtiiiconunanoent par Phjlss^ qni me rvêit 

f lete/ntple)me, 

] Fat cho;[A en sacrlficx. -Mr de Segn^i^ 
' ii'apptouve r^«/rque dans leTfigurl: comme en 
(Cet çndrpit, taj choir. en faerif cents Dimendi 
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WTraneè*, Pour moy , je né feirois pas difSeultc 
ëé l'emjployer dans le propre à l'iafinitif 5 coo^ 
i»e a iait notrePot'tc en cet autre endroit j 

£t le p0 , fmhe certaine , &c. . • 

S*éÊffr$fie'a ntêir en /on onde 
. Choir un autre Phaënin. 
Bans les autres niœufs , ou-modes , il me pa*; 
K>ift defagréablè- : comme en ce ve« de Det 
portes , qur eft de la Tradu^ion q^'ilafai^ de 
«cbcau Sonnet du Sannazar It^ro M/ie^uA^Sco^ .. 

J^^e efi cheut icy^ce \eHne u4udm<c$eux.^ 
E* en cet autre de Gombâud \ qui eft d*un de»fcs 
Sonnets ? - 

E//« roféeefl cheute\ Ç$U motjfon^fi grétnie. \ 
M«ft encore plus defagrcablc, ou plutôt iln'eft ; 
pas roléràbîe , dans l'imparfaite dans le furav^* 
Cheut^' peut trouver fa pl&ce* 

ï*R»iis , &c. Le centième DeeeaUnre \ pour U 
^wirme année j eft bien dit. Les Poètes fc fer- 
ment volontiers de ce mois pour marquer loi', 
^wnées. Horace dans fcs Epodes : 
fifC^ertm»DeUmbe'r^exepâodefiifi>- 
in^hêJt fH'rere'\pl't}ês honorent decutif^z. 
2é dans fcs Epitrcs : . 
.'wè wrjwff fi qnis tefercomMtur^éifvnm^ 
Me ^Uétter nndehos feint imflemiffe Decembets^ . 
Wt Defmarefts , livrein; de fon Clovis s 
ToM^ deux n'ayant encore atteint trente. Be* 
cembresi 
Wiis je ferpis difficulté de dire , ou plûtoft je ne 
dirois point du tout -; le niintiéme , ou le trentième 
Décembre , pour dire U nfintiéTne^oViUtrentié/Tté 
^ée , acaufe de l'cqui voqUe du rintiémc & dtt 
'''fntiçme jour du mois de.DécennJ>re^ . ,. 

11 j- 
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* Les -iM-KOUTEr». S12X-MBSME fn saNT 

FERSBCVTBZ. P'Ottr paclei correé^ment , il fa- 
loxt dire : />/ Immonds miae^waijmes , comme 
xicms Tarons remacquéen la|»remiece Note de 
ces ObferYations, Malbeibcpoavoit dire^ Mef- 
pte les Immortels tn font ftrjécatêXm > mais il a 
jiroarc^ve'ce vers n'iift..pa6 écé £ agréable que 
-eeluircy ^ i>/ lmm%rttls tuxmtfwse en font ferfe- 
eute^ imfetrMtum efi à confuttudine , mt fectétrt 
fkévifêtéttis^émffa liceret ^àix. Ciceron, 

. £r c'fiSX ACrx PLVS SArINTS LIEUX ^^ 
XZU>RS MAZN^ SACRILEGES FONT PLUS d'iM* 

PI E*T£ z. Noos Skions -auj[ottrd'l&uy ^frnt le finS: 
d'imfiéteoi^Plm i^VMr^#éjfi0t* «il pourtant Fran- 
igois , & Mr delà Cbambie , cjui eft un de nos 
meilleurs Ecrivains , vient 4e fe fervir de cette 
façon de paclei: > dans TËpitre Dcdicatoire de 
£)a lirre dm Deboardement du Nil : Ceft de tons 
hs ÏÏhttfves , xeltfi tfni a U fins longue eostr/e , ^ 
9p$i^trmferfe fins deRojéenmes. 

Et creuser leurs fossez jusqu'à fairï 
paroistre le tour entre les morts. plu- 
•^iieurs Poètes Latins ont u cette penfée. Virgile 
au VIT . de TEneide : 
uitfiecns , çf Céui deteéta offArnit ingens - 
^gi^ 9 i$ fsmhrofo fenJfsM. farnere carvt ma : 
Nonfimts Mfi^nà fenitns 'vi terra dehifcens 
fnfrtwM referetfedes , (§ reg^A recluiat 
Tàllidn , Dh inif/fa yft*fer<^Me smmane bésréh 

fhmm 
Cemntnr^ trefidentimms^o Inmène Jdésnes^ 
Ovideauv, defaMétamorphqfe : 
VaftA GignntAÏs tnjeéiA efi InfuU memhris 
Trinacris , Ç$ m/ignis /ntiiSnm mçtli^us nrgt^ 


-s tin tî 11/ IlTm. 1*7 

^ ^ÎÊêiérééu aufum fiirdi^ Tjfhè'i'afedes. 
ifmtmr file t^ntâim , tentdifWt fèfUrgérejAft ; ^ 

' ^e têmoliri hêBi^mjtni&à tHYÀ^ . 

tesi 

htde tremiilhfUms ^jj^Rex fUrveriffe S'dentfêm^ 

Immiffi^fyujs îdïiés fr^ifdaHtts* féfredt tfpiha^^ 

Kironc : . 
Jkftiiti Mdn^ c^âam^efrdte \kïentûK^ 
Jv«Q^ iA. On àxt^iffyue , ïc jt^j^iùes , "cctomè 
lions Tivcms déjà rcmaTqtfé/Mr'dfcYàugcla« a - 
ebfervc qu'on h'écrivoit jamaïs'fifj/^ii^^ 5 car fi ce - 
mot , dit^il ^ cft ïîïtTÎ d'une coftfonc ^ H faut ai - 
xc jufyues'^cdvKCsitîiff^ues Im 5 "Scs'il cft ïùivl^ 
*tinc royclte, il ïatit'maftgerl*é,3t dite f*^»'i. 
Son oWfcryatloit h'tft ffii|ï VéritàWc. Ôh |)èut 
•écrire ^ùfiji^H» ùXi1S-bïctiC[iit'iéâf^i0esla*: de on 
l'écrit d*ordinaire,lVét3ntàaiôift inutile '& fans 
proRonciatiOvi devaînt tine confone .• & Mr de 
Girac , atn dans fa RepiiqUc- rc^ajiit M^Coftar x 
d'avoir écrit i^/^ffâ âdns w fràvfncéj , auGeil de... < 
j»>/f »^i i/^jKr ûs ff^tiinces , doit itftife'luy-iiîcfinfr . 
repris de fa répréhenfîon. 
Et de QjjEXoyES bons têùx Q;y'oN AIT Pag ^ 

'tAKtE' LyNCE'e , IL EN A DE MEILLEURS. 

€c Lyncée' étoit un des Argonautes. Il avoit 
l*^e fi crcellahte , qtf elle pénétiroit les chofe»* 
les plus ïôlidfes , coinmc les arlnres^ les murs & 
h tttte, DalScTianip dans fa veriSon d'Athé- 
nie , 1 \sL (éHiion trôifî^me du livre t roifîéme , , . 
a confondu , par ûVfè faute énorme , cet homme 
appelé Lyncée avec le lynx , qui eft un animal \ 
doat la TOC eflauffi ^pénétrante, qu'elle a paC«« 


£ cil proverbe. FoogeroUes a fait-aprcfrl^T la 
mefme faute dans (à Tradtôion du Tïaité de 
Porphyre de TAbdinance des ckofcs animées » 
aa lirre iii. à la page a^4. Ce que je ren^arque, 
jparceque Cafaubon rur,Atbénée,aiilieu aUégué, 
a remarqué que Daléchamp écoic IcieiiT qui 
zyoit confondu le Ijnx avccqae I«y.iicée« Mr 
' Gombaud dans un dcifes SQnnets.parlc.de ^J^' 
çce , comme d'un bomme qui voyoit ravenû^ : 
^y je ref0 dm Ciel ^ fomrJarv9sr t^ètvtnir , 
X e^ritt de Tirê£e ^ 9u Usjemx de IJiKec f 
ce que je n'ay. japiai^ y4.iuilçi;r?« 

Mon apq,i».i,oh, Ronfard; àw^ TEpitaphc 
d*Ancoine Cbafteigner ; 
Msis^ me^. ^plUn fait moH^fmmr devenir . 
^JfeK, Ùevim ^ four chanter.C.^venir^ , 
QJJ>M^^pYJl^^x CI Txw«s ,. Syjlt£.s it 
Cyai^i/is..sejelont hatres povjl toi. Ty- 
phis . étoit le Gouyerneur de la navire. Argo. 
Syrtcs, font deux gouffres de la mer Lybiquç, 
tres-dangereux pour ceur qui navigent* Cya- 
néesi^ font des écjxeuils près dii Bpipbore oie 
Thràçê j autrement appelez SjmfUgMdes. 

^^^49» CbRTES, OV JB mi TRpli&PI , OVBl'î^VA 

VtCToiRi', &c, J*ay imité ces rers de Malher- 
be dans une de mes Elégies Lfiunç^ ;^ 
J^m TuoM bèlUtrix^ ad fugnamj^cendit eunta» 

Ji/êm tshji frddicç , Thrax yi^lente.^fngam. 
hdtafufer fruncat njolit^t yiéioria turma^, 

Vnd/qtêe fiifgenii con^iciend^ t^a» 
"D^xtra, tenet frondes oieà , tenei altéra fjdmoéi : 

f^irgineum eingunt laurea ferta cafut» 
fulmine cùmftrati trifdo^ fera turha^ Gigantti^ 

Viâorem talif , conftitit antefàijem. 
POUJI TIRINpRI COVITANT* CcCtC CXpcef* 


SVR t E II. LiTRB, Ut 

ton eft= baffe , & profaïquc. 

Je'LA voy. qjH T*APPEtLE. Mr de Balzac, 
lahs fon Entretien xxxt, parle de cet endroit 
de Malherbe ,.en ces termes : Ç/eff^ JNymfhe pâ$ 
àffeUe Lomisfstr It hnà M U rhiere dw Cl^mm^ 
n'efi^tUe fM auffi hclie .fur le mpins , que ceUe^ 
V V^i étffelie Jét/on fnr U ^•rà de^UrMere ^ 
Phétjtsi 
l- ........ »T#,/W/<^«i//««^»»ej«Jp/^«tffeiwr#/i 

OhrÎM : Te- virédém nfidet y immmmemqm fi^ 

fhafidis en ripsftdntem , im^enefyfie^ûMMtem. 
CcïTcrs font de Valerius Flaccus au comaun- 
oemcnt du livre premier de fes Argonautigucs. 
Mt de Balzac , aurefte , a yiCé à cet endroit de 
Mallierbe , quand 11 a éàty dans fon EftCfetiën 
▼in. // v»ms fenéU qnê ù Vérmnt tfws jtffellm 
fitrkhord de Seine y comme U ViBme affekitj$\ 
Roifnries rt-ues de Chsr^tm , gj j*V//c vom erie^ 
Iltft tans de marcher. 

ETQyiL s» coNNOiST 9iBN,Gctre.façq» 

de parler eft Italienne iji conafcAi mais eUc 

awpasFrançoife. 
'^ R.VA LiTôHWMKii Le !!»£'««*»• n*eltr 

ipas mauvais. Mr deSegrai»' TctopJoye fottvant* 
dans fon EhéïdevZr/»iw»»wueft icy miipoiw: Ai 
fittdni On dit , /tf tennenft eft tom^éi, 

AtpitfocHHS^Il pouvoir êâté fe fefûieni Us ^-; 

P^bes-s-^tn parlant ainâ il uft parlé ]plits prp-? > 

iremenc j mais il n*uft pas parlé poétiquement» > 

''ïor'co^OAOïT' Mimas., i.'a Typhoh sj. 

■ATOÏT , BT la SUOIT EwRYTE A DE'T-A*« 
^*E. LES ROCHES Q^J'EnCE'lADE JETTOIT. 

*^ veut que ie5 tçi» de Malherbe foient ic«i.K 


tez de cear-cv de Sidonius Apollinaris , dan^ 
^pkhalatne de Polénaion & d'Aranéole , 
Jlic roUtt txc^tim 'vik^ans in fiders pindmm 
J^ftcêùtdmi iTMfid^fit^niffiUs ^ffét Tjfb»9» 
. ^^ffbjmm iPéf9géu$ Tofit , £(Aodûfemfiit€ jidam 

Ztrymôm9 tMmfmte Uvâp , 't/emenff^fuftrm^. 
J»tort9 CéUêdum reftinguitfUftnênefnimem* 
Hfc pMm PidkmutfttH 9 -cm G^rgùne mifa 

- imtemt fiUdim .\é$mdmtceM iéêrda ^^tdmter^^ 
Hic Jjemnm fro fratn Miméts cùwtrM é^déê- 

. iwffmifinmqtte qsM»tJMc0Milii infuU cêtam^ 
VUnimus èk Sriénrtus faft^Ufo cor fore f0£Méif^ 
X^ognttétm ffirtmHS'éÊciem ^<m n^ertieo éik uu9 
Cermarréimofis fidmM fruêienre Utertis^ 
ÎOadeceox-^yéeCUâdkn ; qui font de ÙLQim 
^ntoi^âchie : 

1 H^ mmt Mm99tiftm-fr^Ut^ ^Mus Ootem s 
' Hit ju£M connexis mMtihus pM^dM comftdrt : 
Iffmu étrmdi^iMcimlis jHbos •• Ho£ ojfé movmiê.^ 
^olkt$tr : hic MMofei$ ihhi ct/m fime revcU 
Ut. 
Mais fi ceU'cft , Hfaut aVoner que la cepîe ikr-i 
pàffe de beaojnnip foriginal. 

- La Typhon sb BAvrozx. Outre 4|ize latfOK^ 
£éme perfonne Ângultèce de rimparfisdt &iir 
]>ètt agtéaMemenc les grands vers $<oar elle 
m'eft point defagréabSe à la &\ des petits ) fê 

^KXnri/n*eftpas dit noblement, ComLuiêiâm 
çfté plus noue. 

Les RoeH£S qp'ENCB'LAAK 7£TTOiT, Ho^' 

«ace. . 

^ ■ cvuififB^e ^ truncit > 
Snceiséms ytcuUtor étudax^ 
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AMïNB CETTF VllRGB UT L*AFriirRÉ feXl^ 

brassb'e. Ut têtffétire tmkfMjfee , ne me- pUift 
point. » " 

Ces colosses D'oïÏGUEVIL fVRENT TOtlS 

Mis EN po^DKE.lin'eft pas yraiquclesGéans^'^' ^^ 
fiircnt tous mis en poudre par Jupiter. Ovide, 
au lieu cy-déflus allégué, parlant de Typhée ; 
NsMurille quidem^ ttntatqu^ nfk^tre fdfe > 
Dtxttét. feA Jèêjinn fkJmt ^jfèhiè^M PeUro i 


BjMFiisr y fiémrh^^Unqke Jh-o vomit wé TJfltmfis^ 
Sdfé temàtiri htitàtiàr fondera téirét , 
Ùppidffûe (g èÉfi^pÊOs ên/ohtf^ vofpUr ittoMis^ 
Bt i^Vt ^ù'IiVi Tx^. de, WSrtéMfe , ♦ ^ 

non fixité ^ fihtkpit à/ht hh^ i durante 

eMle ■ '- 
iMtèmè'^hfmfèfihitflfo/Ut^âto^ 

£tfeffkm iqtMiti nnmit Uitmi ^ iftértmère ofnnifà 
Umrmmro TriHd&iaitf ^ff tdum fukhMfOJf^ 
mo. 

Cô^iéUtt^Sérétûs: ' ; • :'' '' ' 
eUfjgittJ^f^kiàtnâ tHoriéntemfifpi^ 
ÙéHêft JEkàMdifm : htàfti ^i fMtré tikiètir ' 
àÈfiiMà , (gpntMh tjfffitittfihifciUs 'ignts^ ' 

Valertus îlâccus dans Ifc Tegcnii de fes Atgohiiifi 

tiques au ftije t de Tipht : 
M9incfrofr^m»,ÇffaçrM ftvome»ttnt fttûorè 

^^f mtmirdnt\ frenfitm if fi cojtm I^efmnui m 
altum ' 

jéèfiktit^ imflicuit^ue vddir^ totifque eruent* ^ 
• MM rtjurgenunt^ uri^utntimque ignihusunàéi 

Fyj 


Xji O.B, $« R TA TZ O M $ 

iftntlit ^ra ffèmens. Trux iÙe ^ efe^éti éuUfi > 
jMaiUmejJM jugf : farfter tMifc omnis émhelM 
Trinéuriéi , iuje^am. Jejf» dum feâore m^Um , 
C^mmovet exferitns y^emitmque rcfùnh inanu - 

IcGuarini^ dans le Prologue de fon admirable 

'l^aftor Fido : \ 

. JjÀdrffefotto^U^ranmoleMtmeét^ 

\ yibratlperûÇi^/mte . 

Contrai nèmico'Csti^famme di fdegnif^ . 
Nonobftant toutes ces autoritcr , je nei doute ; 
point que notre Poète n'ait pu iidndrejiue i^ 
Céans aïant été foudroyez , avoient.cté mis ,ea 
poudre s Tefiet ordinairç, de ia foudre étanç d^ 
f éduil;^ CJ? f oud^Çi k^ chofés fur* le.fquclles eUe 
toihbe« Mais après avoir fait cette fidipn , il nç. 
^eroit p^s ajouter^, ^ue P.Uégre iêntoit encore 
]a foudre dont ils avoien^ 4te toucbez 5 ce mot 
4e tofâcheK» éx^ni trop foib^ pour répréfantcr 
i^^e aâion fi terrible. En.cela.., îIa yquÎu imiter 
ks Latins, qui difent totfcbè de Ufitidre^^nt 
diic fiMdrojé,i mais il n'a past,pf?is |[|axde ^*ih 
ne ledif^tqnedesxliûrevfurleiquj^iles (a^u- 
drc^eft iunj^ieniient tpmbée , ^ non p^ de cel}^s 
que l^fpudxe afracaÀees.& iédui|esen po|idie« 

. jpe^C4i9 t4iàM memini frAdtctre quenus , 
^it Virgile d^ns. fçs Ëglpgues, lÈx.èk^^Jiwi, 
J|néide:. 

Jampridèm invifus-Divis , {^ $nut,ilûétmùs 

hQmipHm Rex 
, rulminix adfi^t^îP'ventU.y Çf €/ù»t$^st //«#,. 
i^linc y lirre xi%^ cbap. i^^ jEtQuêMiam reU^iufe 
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9MS4 €9nfiMt , . froMdre Dm ttefsftfim hiéetmr 
oâma imfutaâaviûs , fiUminê tafté^-^ 
^. .Phl*,ciu j^ttt L£s ^&£C£i;t. Cornelilis -5^ 
ycms : 

Imfia foUtàtat Phleffrdtsf^Auïn.camfis^ 

Voyez les Géographes: •& A ppollodoni^dans-A 
Bjibliotliéque. ^ , 

PVT £HGokl LA FOVDRS DONT IS5 FV^ 

it^NT TOiyiçjiB2L. . La foudre 'fent .le -foufFre^ 
Pline, au chapkre if..du.lme xxxt« 4e fon 
HiAoke Naturelle. : -ïmlmm^ & J^g^^ f ^^ 

fulfhuve^efl^. Mais ce ^«/ dont. Malherbe Ct 
fert , eft de^nauraife odeur. Ron&rd s'eft fèrvi . ; 
néanoKMns.du-jjn^lhik ciQt en parlant de laui> 
jQie/me chofe^ . . 

.Dtfeu Us âitix films dum»nd»^ ' ' 
J^fufleZfiiify^'^tffofid chésnceltiitnt^" 

I^^CftL Mr4»s$%,U Terre Çj l'Ondê ^ 

Teus fetïlUns itinceUienf-:. 

Si^^i^k/uàpj^^twse dfi'fmdrt ^ 

Q£i$ tomka ht s frr> les Cé/$w , , . '- 

Jf^/^ft'^éimlet^.kni npimisM fwdnes .> ^ 
- Sif^ f^f- f4f les chésms pUègrééms, 

^Xtiy o 17 s.Q V^ . "PV^ < MBiten. u s kjcbsu-sj»' 
vioyEji. i^/fl^^eidtîici niis aâÎTement^ mub 
fi^r^.fhjer. J'ai obieivc cjiie nos PocKS chaor 
eeaienc YoJQnders4a fignification^neutre en la. 
Sgnific^tion adive, Ainfi Jlonfard', au Sonner 
1) du dernier Volume 4e. fesjjoèfiçs^s^ dit /^î/^ ^ 

' JDf feniâkmf^dèiit U fûrce pie fàfpte^ .-. 
5ar CCS cxenppks , &;par pluficurs autres fem-^. 




ff^î 0*é sk R y ATI oir« ' 

xmt etCQ&t Mr Cocticilk <le ce qu'il a dit dtli^ 
It: Cid, D^ /ûf^ Cûté me fMmbe jrt)ur mefé^ fétf^ 
ipé^r : 4(C»iuii aétéxeprkj^.Meffieursde rAca?^ 
demie. 

rOYER. X^jF^r iîgnlfi« prôpremeiîtife />t*, ^ 
fêcomfémfi :;tnàis ilib liit^uffi ^ chatiitiient & 
de la punition:^ comme en cet cnàtùivàé Mii^ 
herbo. Nicodtlaiis fon TMiéfer d^ îfe lâïigue 
JtûXtg^oikvnBC&vùirh Uyende fa f^ié ^jfriïfft^ 
ph finitifimm fetrê^ Lei L&tiits ùM «kfé iiematrnié 
du mot^fv/yivjpf «ii ces deux figtiificackms. £e 
nous difbas par une Tehiblable fa^on de parler 
ii a fitit mnè fstie y fmtitÉL^ên a été ék» f^é: 
Le mot de éoyer^ aurefte ^ çû: ttes^bèau & ceux 
qui i«ixe difficulcé de s'en fettir font trop dé- 
licats. Mt de MalleyiJle Ta employé d^s lé 
Difcours d'Ai!nudeaI>aphti2$vc*^^^i^c, de 
la Princefiè de Conty au Miiviciud dt Cadrai* 
pierre. i^«^ U. htém l»yr- «fM ^^ ÈMttiè^ t€ 

» Et CB f AscR^ï roumi ^'î«î< sont^ 
axle' QUBR.IIU L'Anglôis. 

A FfriR jOVmoi^x»* Malkii$fbe,'qttia.voit 
JToreillè bonne $ cr^ùi ft^ft pas iliiâ dti moin» 
dres parties du Ptfê^e ^ a tOujiMt^ fâii ./^^ de 
èMi fjUabes , &>i> d*aite QrU&teie. 
Sft'H mtnmMge fi iimme y ' ' ■ , 

ffiir itttrefm t/d^tvt^ f 
..MfsfêintndémêiMêif^Hmiét^i '•' ■ 

Quedefmr^ Çg fi tmtêr:\ J^ 
Si hfUipr m$.fkha0fifiih4éfimkéii;^ 
Bt en cela, il a été;fiiivi parpMeur^ Poê'te^f 
cékbc^s, & approuvé ^ ¥flfag^ktf» :$W^ ed 


èWk h n. LrTirti iff ^ 

î de 1. fyllabes félon la décifioa de TAcv- 
demie dans les Sentimens fur le Cid 3 où elle a 
repris l'Auteur du' Cid pour r^ix>ir fait d'une 
ifllabe. Nft de-Iiengepierre dans fen X^éocrice 
a fùtfmr d*une fyllabeiEc c*eft comme en uiènc : 
aujourd'hui lajplufpart de nos. Poètes. Voyez * 
Mr Corneille {ur Vai^elas. 

O <^« POUH ATOrit HAKTv. SN SI BELLI/»^, ^1$; 

ATANTORB. Virgile: 

im6# Afjii /tfiiif « mtmentÊ^fétn fUtims mifd « 

Sf'iritus (jf j ^Uémtum /m erh Utti dicerefétûéf 

En si BEL1.B AVANTVKB. Malherbe* aioie.j 
ces façons de parler* Il die ailleujs>. 

En fi kêMMjttjtr d< psrUr^ f ' 

E»fiiujh doêUtur, f ; 

Rtmdn emj$ dmitékai les htmfts tmjimit»^.. 
II âVQÎt dit atiffi,. 

^finMe délier m9epmis.n9m de t envie. t 
mais depuis èHe. changea >>4c saie ^ pa^r le con^ 
&ird€ Mr de Beilègarde , £i» i»J»/» he^m>dMi^rz ■. 
€^ qie }^y appris de Mr de Racan* 

Jb MB SOUHAITVXJLOiS £A > e 9. T U^N ;|| 

ï>*EsoM. Ailleurs il dif^T^/ H^^fi^ tM^euni k. 
niieU Âge êmfe^. Cett« lable d'Ëfon ja|etifti paf - 
ics endiancèmens de Médée , «ft amplement 
>ULrréb dans le fettiéÉne livre de^MétiAv>xphor 
fesd*OYzite.Maisce qu'Oyidrdit d'ËÏOn, Plw- 
te duos fon Pfcudolus le fait dire 4e I^Iu9{|ar 
■uCuifinicr:^ 
Rnûi jeMùene fitesam tge te Mie mea y 
^em Mt Medem PeUam ^êttceevt fenem ^ 
ijjnfio mediemmmèê (g fun venemk difiitur 
^fifft rmrfmi.exfine éêdûUfceMhêhmi- 
^m eg^.te faeiam^ 

dit la wûsMshsA fous k àoiUkdp 
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Vi\?ux Caton , dans le Dial ogue de la Vieitleffe -f- 
^» quidtm mt frofieifcentem.y hé$$âd féme ^m$s 
fÀctU retraxerit: ne€ fi j t»mqtf*$m Peiîé$m^ xècê* 
x€rit. Cependant ^ fi on en croie Ovide & kpoU^ 
lodore , Pélias ne f^r point rajeuni par Mméc, 
K Alt , à la perfâafioriHie Médée , égorgeât tué 
par fes filles , qui penfiûent le rajeunir , de là 
mefme façon*que -Médée avoir rajeuni un* vieux 
bélier. Muret au chapitre dixième duiivre fiziéw 
xne de fës Diverfeis Leçons y croit que Plaute de 
Cicéron ont alfeâé cette méprife de nomis ^ 
Plftute , dans la perfonne d*&ii Cnifiaier, 

Que ne hfoit Métdmprfhofe sucmu : 
It Cicéron , dans, celle d'un Vieillard , à qui la 
mémoire manque fouvent. Et en cela , il a été 
Ibivt parCaiiMrariiis ^-par Schioppius , par Fré- 
liérus, & par plufieurs autres Critiques. Pour 
'moi , jefiiis cres-perfuadéque Piaute & Cicéron 
ont parlé tout de bon ; & que ce qu'ils: difeat d« 
TéliaSy avottétédit par q^e^ucs'. Auteurs an- 
ciens , qu'ils ont fuivi, comme Ovide ea a fuLr 
0n d'autres.^ Il rCj a prefijoe point de Fabl£ qui 
ne foit rapportée di<ver(èment>3 ce que |e poar& 
«ois faire voir par une infinité d'exeinpies.Mais 
pour ne parler que de celle de oe raienniâcment 
iiîf par Médée; ce qu'Ovide dit d'£fon, pcce de 
Jafon, Pliérécyde &Simonidel!aT0teiifi;.ditde 
jÉConnKTmc^comme nousi'appxenoos d€ l^Ar* 
gument de la Médée d'EuripidcL-Auceur decer 
Argument ajoute, quiBfchyiedans fon Poème 
Tmituléi>/ Nourriees de Èéuchuè^^ûit que Méi* 
délî'avoit «olfi rajeuiti ces NouJBcicc&de fiACcbas, 
êc leurs maris.* Ainfi., yraj •^(èmbkbletneiit , 
quelque Ancien avoir écrie, que Pélias aveirété 
fêjcum gaiMédée^em^finiieLque Ton firecc £(an: 


ctrEfon &]Pclias étoient frères de mere.Et Plau- 
tc&Ciccron ont fuivi cetAncien,çomme Ovi<iç : 
i/uiri TAutcurdu Poème intitulé NoVs»: ç*eft,. 
adiré Les Retours: carnous apprenons.de i*Argu-v 
ment de la Médée cy-dellù^ allégué^djuc cet Aih- 
leur avoit écrie d'Efon dans.ceP.Qeme., ce qu'Ok 
vide fen a écrit dan?, fes Mejamorphofcs^ , 

Vieil. ,Oa 4it d'ordinaijre /'/e// devant nn€Ç 
Tûyelle, & 'vhux devanc,uiv coipi&nn^.Mais j'aj: 
obfervé que Rqniard & Mulherbe dijCoicnt fpu^ 
Vanfw/V// devant -une confohne,& que Mr dç 
Balzac^ au contraire, dUoif fouvant /v/^mx de^ 
Tant une voyelle; 

ClLlE-CY PORTE S£UM IT^Sl 2*CLilT K^i^»• 

i>iEVx. Mr de Vaugeîas a remarqué que cettui^ 
cj n'c/l glus guère «n ufage. Je neveux pas dlrie 
îa mefiiie chpfc die^^^/Wgf ; mais^il jeft certain , 
qu'il n*e(l pros-de-ra béljé Poëfic.j non plus que : 
Ion féminin celte^^j^Avii^xiM ÇelUcjprtt^fep^ 
U , j'aurois donc dit , Cet» rmrtfortt' ftult. P6uc 
le mot de r«<^/>j!rx,ileil toujours de la belle PoèV 
fie3& ceux qui font aujourd'huy difficulté de,.: 
s'en fcrviti/pm. trop, délicats., ow plutoft j^il»:? 
ipnt dégouftezk 

Quand le nom.brb d'annb'es». Nous^di* 
rions aujourd*huy le nomhre dei^^nnaes. Mai$ :. 
Icnomlrre d'anmées n*ç(i'ps£ mal dit. l'ointes les . 
BârdielTes qui accourçiiKinties façons de parier, . 
Cont plus fàvQiableii dansnotre Poè'fîe ,qucceL* 
les qui les a longent : refpLrit de la Poè'iie étan^ 
d'être fuccint :^le gétf le de nQtre Langue fa?» . 
ToriCint en^ccla Timpatiénce dcL notre Nation, . 
Et c'eft poujjquoy il eft plus élégant d c dire ni- 
valyOïic corwval: flàinte ]^c^t comflaênte .: ri^ 
fHuUty que €9rre^mdre :fe ifétUre & A/W|quc^- 
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i*tiafthdtir€ (^ s^èntraimer , &c, 

T^i.éu'^ ^^^'^ A Qpx LA CHALBVR NE BOUT FL1TB 

frAM» Lïs TK^KcsUn autre Poète moins hardi . 
que le nôtte , anroit^dic , Tiês tgM» ^ f'^' l* Pfng 
He haut f lus Âans Us veines ; ooimae le notre a 
. ék ailleurs , Qttttnd U^féng htsilUitt en nusm^'s^^ 
nés. Car c'eft le fang qui bout. Là <:haleur fait . 
-bouillir } mais éîlene bout pas, Lé mo^^deverr 
nés , aUrefte ^ à la fin de ce vers',& celuy dV^ 
*vMin an -c<a(inmancement du fuliraiit, fcmt ua 
jbn tant (bit peu delâgréable. 

Mars est t:i>MMr l'Amoujr.. Ccft la pq^r 
fée d'Oride .• 
- i25^ ^^^ ^ kaifUi y Vénen(jn»jneeomvenkj . 

7ir?]p^ /enex mites , turfefenUps -mmor-, 
L'Amour. L'Amoar en cet endroit £e prenc : 
pçur leÛieoiit rarfiour , ç'éftadire-pour Cupî- 
don lit en cette fignilication ^ pouf parler ré- 
gulièrement ^il fàud'rbit die jimour tins artî« 
tie j car les articles ne fe mettent pomt devant.' 
les noms propres^ On ait fnfster , Éacchus^^fol^ 
ikm-^Jknùn^ Hisèe , V^fUns^.^ non pas ,, iejufi^ 
ter^ ie Bétccbus ^ &c. Cependant Wfage , qui eft . 
le: maiftre & rarbicre des Langues ^a fait. que 
hous c^fons indifféra mment ^monr Se V j^mour^ . 
poar-Ctjpidbiu Les Italiens ont la mefme irré- 
. g^larité dans-. leur Laingue, comme je Tay re* 
marqué dans mes Olner varions fur TAoïyntc 
du Taffc,iiir ce rers du Prologue ^ Se te ehejon 
Vjamim^ i'dmer m^infenâe. l^\is difons auffi 
•i*^i»Wfip.aûlieu èiAurere. Et on ne dit mefme 
que tuéuTore ^quî eft it»c. cbofe bizarre. Nous 
cUfpns Hjsnen Se t Hymen. 

: Ibm.Loin db mqi» bercbav^. Ces foncs 
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iltnégxiircsam bonne gnce en vers &,en|iro- 
fe, en Latin -& eaïran^ois. Notre poète s'en 
ftrt encorr ailleurs tres-agréablemcnt : ' 

Kut UJfeft, de tufirt fiuffraittê. f ; 
< Ktnftnt Mffartnct dtmténnti C 

Ht» f*iu jmeitiite I>imm , ]«l difittt-tifiK Hj- 

Cequjb j'-EM-AY'.-aïjo-, ïi Tiox ri li prck. 
SiHRs.C'cft dommage que ce tcisuc tépoiv . 
■de pas à la beauté & a la maiefté dei fuivant. 
5anscela ,cette<Sunce fexoit une des plus bel- 
le* de toutes les Odes de Malhctbc,-- 

DoNT LA T0IX-,l4pMf JtRBILI,t, QB.'tems^^^;.^. 
de Malherbe on difoit plus foarem ntuM^niiïr, 
f\aef4iiifiirtilU, Oo dif-.aiijf)urd')n^ |Jus fou- 
Jeat/àas pjireille , t^e ntntfareilie, . 

Bastissant uni vrtLi, t'ToNHA l'Uni- 
TiKi. J'ai vifî àceTeisdansunedemesEglo*.- 
goes, en parlant deOiftaTCjRojr.de Suéde. , 


©BSERVAXIONS 

s u r; 

BE LIVRE. TROISIE'ME 



S'VR L'ODE A LA REINE 

Mtrt du Roi ^ fur fa. b'ithvenw^ 
e» .France. . 

W8F«*4»ig8HHMi^ ^un Rccaeâiliks chofes remarqua- 
bles que Domda Pui.klClianxeax 
aToic oui dire au Cardinal Du Per- 
ron,que le Cardinal Du Perron efti- 
moit extraordiiiairemenr cette Odé..£t j*a}r.ap* 
pris de Monfieur de Racan , que ce fut parricu- 
liërement àrôccaiidn decetteC^e^que^ee grand 
Prélat conuaanç^à eilimer notrePoctcu£n efièt, 
elle eft parfaitement beîlé.Eile^faitecn 1600, 
&<à la referme- de deux ou trois tnpts,il n'j a rien 
qui ne fbit encore aujourd*hyà.la mode,'& dans 
toute la juftdfedenos régler. Tous les autres 
rers François de ce temt-la font plutoft Gothi- 
qses que Françoise ^ jc!eft; avec raifbn que Mr- 
de Balzac a dit dans une de fes Lettres Latines à. 
Mz de Silhon , que la Poèfie Françoife avoir 
l^hligatioA àiiotrc PocIeç deUp^iteiTe de fe$. 
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CtjfcŒons , de la cadance de Tes périodes , & 

du beau tours de fcs Vers : Primas fréimiffui 

Méihei^a ^ atât èmfrimis^ 'vi^m nt'idêt, ^nâ trente 

^ O^rmen > atque banc inter erroris: çf tnjàtiét 

Câligtnem Mit -veram iucem ft^Mtfrtmus , fum 

t^rkiffimptiue aurtum judktû /at/sfecft^ N9H tttltt 

nofins homines inventif frHgtbus '■ fxKUfOÇûtyUy 

Dccmit qmid effkf fan ^ cùm reltgione fcriberè. 

DêcMii $n 'voctbus Ç$ frntenùis àeieHum , eU^ 

fiiwuê, ejfe origènem î at^ue éfdch renm ', 'j/er^ 

^oruwque cùUocétt/owBm aftam^ iffis rtbns Çf 

'^rhis fotiorem fUrumqme eJfe. Konnegéwtrtm 

m <imhujâam Pbiliffi Pitrtéti C9néktt$m ahquem 

^pfMrtfê , ^ frimas quafi tintas MaihenbMnm 

^^h, Quamvrs enim in sis cokr orittionis ants^ 

f*4 Jit^ nnmerns tamen videftsr nova ^ cnlttêfl 

tjtf tnter noftvétm ac friorem atatem médius , ui 

•"** iWfi^i ittra^ue 'vindicare. reritm bona 

mnmuita ^^ua ei , aiindfirfè éigcnti ; excidé^ 

reyohruuntur^ multitudine deterivmm > Çg in^ 

\uria aniferet^Ream ynter incertafonertmus^ 

^f^fifr^ fem^er fibi eonfians, fj fui ubiquejimi^ 

w, non fotutt «[uodfieity id ratiossê non ficfffè 

Perfiicari maxime Çf caftigato iudieio , flurimm 

«»y^ , in altos nirniitm ftfne mnlta inefssiren's , 

f»*it Ç^ emendavst civitim fmorum ingénia^ tam 

fduj fuccèfn , ut elegantiorum JHâéhmm turbam\ 

^^ajsunc GaUiacelebratur^una iffiusdi/ciflina 

G^^a dëderit, Haud aiius igiturfuit/fi modi 

^•nnumeres véfba^/ed aftimes^ cuiflusdebeani 

^*f^^d ha nùflra fofulares • cumque fummi olim 

'^rim uno tantitm fummi fiierint , Maronem* 

V*^ gonii feticitas^in orationt frlutartliquerit ; ^ 

Tuilium eh^tntia fisa de fti tuent titm agref^ 

fffs efl Carmen , hic Çj cuUijjfimi P9o*àfiunam 
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ftne^^èi tmht , ^ in fedeftritfdiemMi xmm 

léUêàe qtMffée ner/at/is. efi^ 

PSUPLBS, QU*ON METTE SUH LA T£STI 
TOUT CE Q^Jfi tA T£RRfi A OX FLEURS. La 

Reine Marie de Mcdicis arriva en. France dans 
une {aifbn oà il n*/ airoic point de fleurs fur 
la terre ^ car elle y; arriva au commancemenc 
du mois de Novembre. C'eflpourquoi Médire 
Honoré d*urfé , Auteur de TAdrce , reprenoit 
ces vers de Malherbe. Mais en cela il étoit trop 
Critique^ou plutoflil n*eftoit point du tout Cri- 
tique, étant permis aui: Poètes de changer ces 
fortes de circonftances , pourvu qu'en les chan- 
geant, ils foienrd'accort avec eux-mefmes , & 
qu'ils ne difent rien de contraire. Ainfi notre 
Poète dans cette mefme Ode fait tuer Achille 
d'une épée , qui fut tué d'une flèche : 
UTefàt-nfas fa trame coufée 
Pe la moins rtdotàtaHe éfée , 
Qui fut farmi fis ennemis f 
^I» ^S» Noyez. Nous prononçons aujourd'hui 
noyez.» 

Butins. Du Bellai dans fa Mufagnéomachie 
a ufé demefme de ce mot au plurier : 

C'e^ toi , Paris où s^ajfemble 

La fleur des Grecs ^ Latins 

Sur t ignorance «[ui tremble 

Parmi fc s riches butins. 
J'ay déjà remarqué que la Poc'fie, comme hf« 
pcrbolique, aimoit les pluriers. Horace a dit de« 
meûne faces ^ obii^iones. Notre Pwè'te a die 
cotêroux au plurier : 

Et mefme /es conrottXy tant foient-iU l^i* 
times , 
Sont des marines de fon amour » 
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Il X dit aufn femn : Nés f^>^ fi^^ (pmtmMÎei^ 
Et foitvpirs; ^ffuiéini Us fêmtêirs Jufrèmei^ 
£c coos les autres Poètes ont dit /e/ n/r/, aulieit 
de /Wr. Par tous ces exemples^ & les aittrer 
c^-delTas reaurqoez',* Qsppurroit juftifier con- 
tre Mr de-fiaizac Us fMcncei daSomiet de Mr 
de BenlTerade fut Job. Je ne doute point qu'on 
ne puilTe fort bien dire ^Om avu des fnutnc^s • 
flusgrsndcs quéciÛf Aejob. Ce n'eft donc pas le 
mot de féuiences^ oui eft à reprendre dans ces 
Tcrs de Mr de Benflerade » 
On 'uùif âtiier de/ fatiesfces 
VIm lêin que Isfiemne n^alU i 
mais cette finçon de parler, MlUr dis féitîeneesi 
£tc*ell auili particulièrement cette êiçon de. 
parler quiaété repxifè par Me Sarrazin dans (à 
JClofc. 

ji'vec mes 'vers mn€ dMtrefiis 

Ne mettes. fUàs déuts vos kéiUnpti « 

Des Vers , eu fier des fédefirêts 

V» *vM aller des fMtietues^ 

Nos DOUTES SERONT ECLAlLCirS. Mal^^ 

herbe a. toujours fait lemot de^0iy/(r féminin^ 
& en profe , & «n vers; Voicy les autres ezem* 
pies de ce mot en oe genre, qui (è trouve dans^ 
fes Poefies : 
Ce fi la doute que faj que ce dernier effert, C 
Cefila doute que faj qu*um malifeur ne m'a/' 
faille. 
Cocffèteauenattfédemefme, comme Ta re- 
marqué Mr de Vaugelas. J'ajoute à l'obferva^ 
tion de Mr de Vaugelas, que Mr Combaud dani 
Ton Amarante Aûe v.Scéne i.& dans fes Danaï"- 
^s Aâe I. Scène i. en aaufE ufé de la forte s & 
^ac les Espagnols diiTcnt tét WluM^^qulls ont for^ 
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me du Latin barbare éùbita \ qu*oii a <iit _ 
dmtieatiû i comme fromsjfa , pour frwmij/so > co/r^ 
JuUa , pour t^nftêitéttU s mtffk^^xix mijjio ; & aa- 
très Semblables $ & dont nous avons au(K fait 
notre mot de dQmte. Mr de -Balzac dans fon S»* 
crâte Chrccien fè moG<|iïe plai(kmmènt d*iui 
vteiu'Pédagogue de Cëuc , que l'an clithatéri. 
quefurpric , délibérant fi erreut & dotête étoienc 
maicalins ou féminitis. Mais pour en parler fë» 
rieufementy^tfiv/ir aujourd'hui n-eDrplus que nu£- 
€ulin« 

De tous CBS TiSAGBS^y^SLis. Remarquer 
'^if^i^^ f^^^> pour ^^>^/. Ronral*d,dan»le Son- 
net txj, du I. livre de ièsAmours , a dit demed 
in»fàjlijfétnt j :poui: f^flt^. Guarirjùn teint de fié» 

naesfMptJfdnt\^t Ou Bellay, dsuis la Complain- 
te du Defefpéré : 

^$nfi«[ne U fleur a^iliie.^ 

Otâfarlahifê ajfaiilie^ 

Vèrd le vermeil de fin teinta , 

£n U fleur du flus doux âge 

hehnonyaJUffant nûf^e 

Lm vive coiifleur s^éteir.t. 

Dont le vain btude s'applique a cher- 
cher l'an climateri<3J7e de l'eternelee 
Tleur de Lis, Etude efk aujourd'hui féminin, 
Malherbe avoit mis De qui le cerveau ^ulumki' 
que 5 ce qu'il changea depuis ©n mieux : quoj- 
ci^une Etude qui s'afflique paroiiie dit trop n- 
garémèiit. Wisde Balzac , dans fes Diverfes Re-" 
marques fur divers Ecrits /ae fait une belle ob- 
fèrvation &r cet endroit de Malherbe.Voicy fes 
prbpirb^ pàrôlesr ^ car quelle apparance de chiii« 

J^er les paroles à l'Eloquance mefme ? Le^otf 
•mme Mulherhe m eu le. f rentier eettejamatpe 
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jos fleurs de Ljs , ^ UqiteHe je ne fm jdmMt 
^f^rt^m^Uéfunt, lime demanda moH fuffrage ^^ 
jue je i»y yefu/di danr U liberté de nefire eo^rver- 
jétùon: ^ bien quejel^afftildffemonfere ^ f^fi^ 
imfojftke étu fis de tai^er Àfên fere ,ny U Rojaiè* 
tntdes T Leurs de Lis ^ ni l'Emftre dté Crot^ant, 
Tout frtit Carfon ^ue feftùts ,je refift^sen face 
du BêMhomme , Ç^ m*o^fo/ki à' t autorité que fa^ 
%ieiUeffe Ç^ fin mérite Itfj atioient acquife. Je le 
friai ie je fotteyerûr du met d'un de nos anciens , 
qt^d fnfaut fMS'-queia Profe ^enjamhe jur la Poe- 
fieje luy refnûfitrat , que chaque genre fe doit ton» 
tenter du 'pen s qtfe de démarque ries homes qui 
fi forent Us frontières , è'efl commencer le defirdre, 
Ç$ la confufien. Je trouve bon que dans fis *t/ers Is 
Véeffe Renommée 

Vole vifte , & de la contrée 

Paroi le Joiir fait l'on entrée 

Jufqu^au tirage'de Calis 

Conte fur la terre & fur Tonde , 

Que ritonneûr unique du monde 

C*cft' la Reine des Fleurs de'Lis. ^ 
Je tro une bon encore qu'un Poète ivoire , comme il 
èfioit^ s* écrie dans la chaleur de Centhoufiafnoê^ 

Etïnenciront lès prophéties 

De tous ces vifages pafHs , 

Dont'le rain étude s'Vtppliquc 

A cherêlier l'an cHmateriquc 

De PEtemelle *Freur de Lis. 
Ttf» Mr le Cardinal delà Valette, qui anoit le geuf^ 
txcellant en frofi Çg en vers , ne fowueit goûter- 
cet an ctimât'crique de rétcrnelle Fleur de Lis : 
(jf je i/ous dirai ^qu*il m'engagea un jour à fiu» 
Unir fon ofinion en fublie^ a fris me f avoir fer^ 
fioadée dans le cahsn€4. ji U vérité^ defuis ce 

' Q 
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ttemff^là fay ckxngé d'ayù ; «m// éÊrvee tftmrt^* 
,Jé€nce. de caufe , Ç^ fans 'uioler le rej^eéi éftàe je 

dois 2 une mcmeire qm't m'efl Ji^chere, Il mefi 
Jôffvenu , qt^^ilj avcit une Prmcejfe Flenrdelis 

dans le foëme de V^^sofie s Ç^ quatnfi fletârde- 
dts ayant été faîte femme far tauiorsté d^un Poth" 
.te célèbre , ehe feut^ auffi-kie» que Galatêe ,y?- 
^ifier queljjiuefois la J^rance, V étemelle Fleur^ 
4eits ne f eut- elle f as efire frtfe four une Njm* 
jhe 5 comme Rome I! éternelle a efié frife four une 
j>éeffe ?Et cette Rome Déejft n^a^t-elle fasefie 
.adorée dans la ville du me/me nom f n^a-t^ellefai 
u un temfle Particulier , des Prefires ordinaires^ 
iQf desfacrifices folenneis ? Bien davantage y on a 
j^it autrefois. rhorojcofe des Villes (^ des Emfi" 
'Tes: ce qui jufttfie.M^n climatcxique de'*Fleurde- 
Jis. EtLucius Tarutius Firmanus , dontileflfar^ 
4é dans le fegond livre de la Divination , tira la 
4sativïté de Rome : Ç£ long tems defuis V^ftrolo^ 
^gue Valens tira celle de Confiantinofle , far le 
commandement de l'Emfereur Conftantin. ^ftés 
'^voiroonftderé'^otdtcela^^ ayant fait quelques 
^autres réflexions fur tannée dimatérique de la 
Njmfhe fleurdelis^ fay fris la likerté de revenir 
À ma f rem I ère ofinion , Ç^ mefuisfermis etefii^ 
mer une chofe que Mr le Cardinal de la Valette 
neftimoit fM,Taj conclu que Malherlfe efioitflus 
Jkvant qu'ott ne femfoit.i quilfavoit jufqu'où a efié 
autrefois la-wtanité det^ftrologie judiciaire s qu^ii 
Mvoit oui farlerde tuéfirologue Valens Ç$ de Lum 
. dus Tarutius ^irmanus S ^ '^'^ d'ailleurs , qu^em 
certains lieux defes ouvrages ilj avoitde la fuhli* 
mité , Ç^^i^e cette frlflimité n^eftoit fas fansfom^ 
dtmentlCefioiten effet un Poëte de la force dis-frt^ 
miers Lyric^uss 5 i^Uée.^ que nous aroons ferisfà 
J^ d'Horace , qui nous r<r/?e J'^youteÀ k zçxoêMm 
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^cdcMr de Balzac, que Mr de Péréfix Arl 
<facycq«e de Pans a dit dans Ton Hiftoirc de 
Henri ,v. s il cft yrai que cette Hiftoire (oit de 
ijii 5c non pas de Mezcrajr , Le Sceptre des Fleun 
^ //^ .• & que Maynard a dis dans £i i.Epigraiii. 

t-t t^i^U fortera Ufindr^ 

Du Monarque des flturs de ///. 
Malherbe aurefte enplu/ieurs lieux dcfcsPoc*^ 
«es tait am/i allufîôn aux armes de France 

Q»e le Soleil farte de Vende 

"Sur la terre des Fleurs de lis, C 

^^^cs nos Us , tfuoique bien cuhpne^^ . 

^e s*étoient jamais éle^eK» , &c, C 

fleurs de tes , *ooiei le retour 

De vos arvantures frofheres Sec, C 

Sous Henri , c^eft ne 'voir goûte 

Sffe de révoquer en doute 

^falutàes fleurs de ûs ^ &c. C 

£^ borner de Tjr à Calis 

L'Emfire de la Fleur de Lis , &c. f 

^'Jfernos dèfûuilles cafti'ves 

^ U merci des Fleurs de Lit, 
Baditdemefmc, 

fera dêcroifire l^ Empire 

De Cinfdelle Croijfant , 8cc. f 

Qffe tes conqueftes ne ru/ent 

Tout le Piémont y Çg nUtrafent 

La Coulewvre de Milan, 
Je ne defaprouve pas dans les rers Françolt œtf 
^ufions aux Armes des Royaumes , pourvu 
qu'on n'en ufe point arec excès , ainii que font 
*es Italiens & les Efpagnols ; mais je n€ puis 1©$ 
*îprouYcr dans les vers Latins , pour les raifo»* 
que je dirai ailleurs » cette Noce n'étant d^ 
Vc trop longue. G if 
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.TllLË N'içT point la CYT.HERl'fi..l4 

plufp^trt des Poètes François qui ont été. devant 
Malherbe , & la plufpart de ceux qui ont. été 
de Ton tems /S: apj:ès luy , ont dit Cjtkerée fans 
Tarticle» £t en efFeç , ce nom étant un nom 
propre , il femble qu'il n'y faille point d'arti- 
cle , félon la remarque que nous avons faite cy- 
deilus : car on ne dit pas UJuimu , U Venus , U 
Ciéine^ Néanmoins , comme ce nom a été for- 
8ac du^lieu, ainfi que parlent les Grammairien^ 
Malherbe a pu y ajouter un article : car on dit 
lia Grecque , û Pafhienne ^ ia Romaine , VEjfagne^ 
Ue , Ujran^otfe , U VarsJtenne,yfoyQZ,Lcomiào 
Salviati au.chap- 14. du. livre x. du x. Volume 
de fes Avertiffemens de laXangue Italienne. 
Et félon la commune jopinion des Etymologi^- 
tes. Venus a été appelée C^/Ar'w deriflc de Cy- 
thère , ou elle aborda premièrement^ Hefiod^ 
en fa Théogonie : 


\%tiK9f 


T^lf , &C. 

'Ccque; les Poètes ont feint apparatnment par 
^ftirie ^llu^enau mot Qiç% MÛ^Uf qui fignifie 


5 If il 1 1 riT. LiviCi. Ùf 

i9Htévo/r ; comme ils ont feint pax la méfmô 



pLT Tancien Scholiafte d^Hônrèrc fur le cîinquiô. 
inc de l'Iliade au vers 4iz. où il en apporte une 
astre : qui eft , que Ku^i ftttL a été dit dé k vity^ 
qui lignifie Céuhcri parce que Venus tient caf 
cbezdansfoncefte tous les attraits & tous let 
appas. Hefycbius dit la mefme cbofeje n'ignoi 
K pas auffi ropinio» d& Stéphanus ^ qui e(l, que 
nSe de Cy tlière a été ain(i appelée d*un certain 
Cythérus Phcenicien, Mais outre que Topinioi^ 
d'Héfiode eil la plus probable , comme je le fe^ 
rai voir dans mes Origines de la Langue Grec» 
que , il'fuffic pour notre Poète , qu'il* ait un ga* 
rand de foa opinion ; & un garand auffi illuftre * 
qu*eft Hefiode. A joutez à cette raifon , que Bel. 
leaa ,qui n'eft pas un Auteur contemptiblr, a ' 
«fé ayant Malherbe de ce mot de U Cythérét^ 
ik que Gombaud , qui eft un de nosmeilleurt* 
écrivains , en a ufc après lui. K«#<jr U Cytbérée 
fS U Gtéue immênelle , dit celui-cy dans le prc- - 
nner de (ès-Soanets Amoureux, remms efiaffe^ 
^ la Cythérée , cwi - Ti^' HvHf , fafre^»f*eUe fiit* 
^nf^nter d tomemoir ^ dit Belleau fur le fiziéme * 
Sonnet des Amours de Rônfàrd. 

Dis MOIS L'iNE'cAtE CovRiERE* De(^r- 
teSydans fes Stances n Nuit^ jalouft Nuit ; 

• ^^ toi , fœur Â^^fùUon ^ 'vagaécnd^ CêUriht^ 
▼biture , dans un'çdc fcs Chanfbns : 

Qge des Nuits ta bUmhe C9untre 

Lkit-^ûn écUt moins rétdieux, 

fAvRORK Av mÀtin. Remarquez ce pléé^T^.^^- 

G» • • • 


jiainic. Les Latins onc dit de mefine , fétrUn* 
gtvec^ue U hot&elfe , écouter avecffue Us oreilles, One 
Jç^uuu tfi, Vocem hss aurons haufi. Et les Grecs. 
Hefiode dans Con poème de la Généalogie de» 
pieux s Ofi&ceA^i?0-iy llilv ^ nV* ifH^iTi iv^^m 


mxSc^. 


C^AND IBS TBVX MESMBS I>TL CfiPHAl.S^ 
BN FBROIBÎfT LA COMPARAISON. U paTOift 

|»ar ces Tcrs ,que Malherbe a cru que Cephale 
ctoit amoureux de l'Aurore : en quoi il s'efL 
trompé. C'étoit aucontraire TAurore quiétoic 
amoureuTe de Cépkale : & Céphale étoit fidellc^ 
à Procris , comme il le témoigne luy^meiixie atts 
tiyre fettiéme des Mctanaorpjbores : ' 

^Iter M^ehatur fofi fêtera ju^alia menfis \ 
Chm me eomigeris tendentem rtfia cervh 
Verùce de fummù femper-floremis Hymetti-; 
iMtea jfMne 'vïdetfulfis ^ur^r^ teneïris ; 
Ifrvitumqme rafit, Ltceat mihi -vera rtferre- 
Tétce Deo , ^^od Jit^ rofeo ^jféiabllis ère ,^ 
^od teneat ItéCis , teneur confinia neélis , 
i^eÛ4reis quiod aUtur ^0is^ S e^o Precrin anséê»* 

ham : 
Teéiûre Procris erat : P repris mihi Jemfer in erCà, 
^Sdcra sors , coïsu/qtàe noi>os ^ tbaUmofque resetsj*. 

Trimaiiue deferti referehamftederM le^i^ 
Motiê Dea eft :.Ç^ , Sifie ttiks , irtgrate , epserù' 

las: 
procrin hahe , discit. 
iPour juftificr notre Poète , quelques-uns fe font 
avifcz de dire que TAurorc ayant deflein de 
plaire à Céphale de qui elle étoit amoureufe^ 
eUcfe paxoit de tous fes attraits quand elle (s 
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j^éfcmoit devant lay^ & qu'ainfi elle étoit en 
cfei plus belle à fcs yeux , qu'elle n'ctoit aux; 
ycBx des autres. Qiwiqtt'il en foit , plufieurs de 
nos Poètes, après Malherbe, ont wit Céphale: 
amoureux de TAurorc 5 ne pouvant s'imaginer,, 
comme je Tay dit autrefois dans maDiflertatiort.^ 
fiir 1 es Sonnets pour la belle Matineufe , qu'un- 
Mortel Fut infenfible aux ca relies d'une DéeSà 
fi belle & fi brillante. Mr Sarafin dans la Pom-»^ 
pe Funèbre de Voiture , qu'il m'a fait rbonnew. 
ilem'adreÛer: 

^ufoîttt de U cUrté nuiffantê 

l2 aurore fAle Çj Ungmffante , 

QAand la forte du four s* ouvrit , , 

De nuages noirs fe couvrit : 
- Tafchant far fes couleurs funehrer- 

^'Cùnttnuerles tenehres. 

Sous 'fis triftes manteaux de deuil ^ . 

Elle far ut la larme à t^uily 

£t tendit en cette avantute 

Cèfhale jaloux de Voiture, 
Wrde Marigny dans.un Thp romptu pour Bifip 
^ame la PrincefTe , mère du Grand Condé : - 

Ce nefl fas qu'on nUit vu dans Us Jiéclet- 

f^jfez. . 

Quelauefoia des Bergers hleJ^^eK. 
Peujfer mille fou f$rs four dés BeauteK, Rojém* 

les. 
Mais le rejpeél^ comme on vit fartfii nous , 
Jtaa trouver feu de Ce f haies 
Pâur une aurore comme vous, 
A quoy on peut ajouter ees vers de Mallevillr^ 
d'un de fes Sonnets fur la Belle Matineure .j 
i:^ur9re€n i^kveutt^ à*or Je fatfoit vot^'àtê^- 

M^dt^ '''' ■ 

G uij 
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£eUCf iàmme elle fftm àtuKJ^ffX de- ^fiM 

Ér ccnx-cy d'H^ÏÏode , <îc Ci Thtôgonic , p^ac 
Jcfquels il paroift que Céphalc ut un fis de l'Au- 
xôies qui étoit Phacton : 

A'vTd p 701 Kff «Vtf %C[%lvJ\% ç«i/if(6r iTiov y 

tx cet endroit d'Apollodore, livre 5. ou il dit 
que TAurore étant amonreuâ; de €é]pkale , fis 
Sie Mercure & d'Erfé, elle l'enleva 5 & qu'aïant 
couché dans la Syrie arec lui,elle en ut Tithon i . 
qui fut père de Phacton. È*p3»»r ^f* ^ ëfi^«»9 

«% 2»pî« , w«T/flt iytfvufft Xt S-^jo'i'. eflr«7irt4)'f- 
tftio t^cee' d'ûiy-.Mais npnobftant toutes cesautQ. 
lirez, je ne croy pas qu!il foit permis aux Poètes 
modernes d'altérer ainfi les Fahks ancienoies 
Aans leurs principales circonftances reçues. Et 
c'eft la Doctrine d*Horace & d'Ariftote. 

Ou l'HIUR AVX MERITES EST JOINT» 

}'ay remarqué que Malherbe dit bien plus (01^ 

▼ent mérites au plurier , que mérire au fingUf 

lier : 

Que fi ton heur ètohfAre'tl 
^ tes admirahlej twrstes. ^ 
Met Retne actfuiert à fi:s mérite t 
'Vn nom ^tti H*a foint de limites, f* 
O fureurs , dont me/me les Scythes 
Kuferosent pas 'vers des mentes, j 
PUtn de mérites Ç^ de marques^ 

On ne dit plus vos mérites ,.pour 'votre mirsie^' 

lyYMET LI RISPICT EN i A. BACf. Jojp 

» gncz. cet exemple à ceux que j'ay. i;apporter 
Mucham ksiot àcf4€e en la iignifica^on 46 


^iftgf» Je fuis aurefte de Tavis de ceur*qui 
cwicnt que ce mot ne doit "plus eftf e employé 
en cette fignification dans des vers d'amour y ÔC" 
lorfqu'^A parle du>yifage d'une Maitreffe^ mais' 
qu'on peut encore fort bien l'employer dans des , 
Tcrs férieux ^ & lorfqu'on parle d'un vifage ma*" 
jeftaeuz , comme celui de Dieu , d'an Héros, 
d'un Roy , d'une Reine, d'une Princeiïc 5 ainfi ^ 
qoef a employé Malherbe en cet endroit, eit 
parlant der' la Reine MariedeMédiciss-Sc 'Mt» 
de Racan en ces ¥ers de Ton Pfeaume xz. en* 
parlant de Dieu', 

tes rtiyms de gr4ndeftr i^utfirteni defafMt ^ . 

M^éreat dans les €m»rs l^infoitnce Ç^ Vésu^ 
dac0^ 

Etfint^ue demantluj le re^eS eft garde, 
Mr Corneille dans fon Imitation de Jefus-Chrif 
s'cft^auiE fervLplttfieurs^fois de ce mot en par* 
lant de Dieu^Auchapitrey, dtt.livreiT, 

I.tce n^efi qu'en fin mm fue les vœux ^nii-' 

eonfoit 
tll parle du Preftrc qui célèbre la Mfeffe ) 

Postrle fenfh (^ foyrluy-^ nsonrenf devant Ùf^" 
face 
If un Dieu- qui les refost; 
R-au chapitre troifiime du lirre troifième: 

Ne déteume donc fosnt les rajons de ta fact\.^. 
&cr 
to^au chapitre 15. dû mefmeKvre : 

Ta fréfence eft leur fuite ^ ($ leur nHattrerls>^ 
face 
Ceft affe9i,^9ur en triomfhér. Et au ff» / 

l^ljpérance\^ U foi , le^fit des f^rtus-^^ 
Sans là Charité ^fans la Grate , 

t^mr hautes quelles fitent^ tomhnt devant J0^ 
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_^infique des éfss de langueur Ahéitus^ 
QCrA N TE FOI s. Nos Anciens fe fervoicnr 
irolontiers de ce mot OufieIlai,dans (on Chaac 
Trriomphdl^ fur le Voyage de Boulogne \. 

O quantefiis y Reine Çg RojsUtSœur^ 
peffortes dans une de Tes Odes : 
Quanufo$s une froide feur 
, M^a gelé le fftng Çf le cetur^ 
Il eft/aujourd'huy toutafait hors d'ufiige : mailL 
comme le mot de combiendêfots eft trop languit 
ianc pour être mis envers , il feroit à louhaitter 
que quelque grand Poète le remiilen uTage pac 
ion autorité. 

Fairs £Chan6i a cettb Bbauti*. He- 
marquez^/r^ échange à^ aulieu affaire échange 
0pvec, 

If 4g» €7 £t LA PRESENCE DES MERVEILLES » &€• 

Lucien dans Tes Images : cm y^f'f^ ov^ffieth^ 

Vont avcxiR cesse, façon de parler de 
ce tcms - là. De(portes , dans- une de les Corn* 
plaintes: ^ 

Defuk tAuie du four \e n'ay fêimt 00 de cêjje^ 
Et dans Roland le Furieux : 

O grands Soufirs , témoins dt mon angoiffe , 

Vous neftes foint Joufirs , car Usfoufiu êiti 
ce^e. 
On dit encore quelquefois dans le difcours fa^ 
jnilier , // n'a foint de cejfe : mais on ne dit pliis 
du tout , // n*a point ceJfe. Pour fans €effe , il 
cft toujours du 1^1 iifagc. 


s VIT II ïfT. rrrRiî ts% 

Lfl 'PREMIER co-TON. Kon£ir£ dans^.-?-^» ^ S 
ÏHymnc neuvième da livre premier^ 
^ feint fur fon menton 

Vn tôt on 
De foje fe Utjfe éfandre. 
Et de faire ombre a 5oM mintoit* 
Jocafte dans les Phénifllennes d'Ëaripide : 

O COMBIEN LORS AURA DE VEUVES ^ &€. 

Mr de Racan a imicé cette Stance dans ime de>> 
&s Odes au. Roy Loais XII I».. 

O qtàe lors dans fis deux rivages^* 

Le Nil oira nos Combattons 

Tnire jour ^ nuit de rdrvnges 

Dans les frovinces des Sultans r 

Que Biferte dans fis murailles- 

Verra faire de fiànérailks i- 

£r ^e de Peufles déconfits 

pleureront leurs mai fins fufethes ^, 

Huand Von moijfonnera les gerbes 

Sur les ruines de Memfhis ! 

Vevves. Vaugelas fe fcrt dccerersdéRKTir' 
Iberbe , qui rime 2. fleures , poux montrer qu'il : 
Êiut prononcer i/^i^tf ,& non pas vefve, C'eft.* 
ainii en efïet que ce mot doit eflre prononcé. 

La GeNT Q^l PORTE LE TURB AN. LcS Poè- 

tes du rems de Malherbe ufoient fort de cen^orc 
dcgent. LeCardinal Du Perron dans fa TradiK--^ 
dion du premier de l'Enéide : 

Car elle anjoif af fris de la bouche des Parquer^ . 

Çjêedu haut fang Trojen , femenci des hÊBonar^- 
ques, 

JDufiendroit nne^gç»t, invincible aux^ comhff^^ 
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Tdni c^ifoit mn gruniféùx de fonder F^rigitii 
De l*£mfsrt Romain^ ($dcU GentLnùme. f 
Mt moi , Rc'tw des Dieux , ^m marche Efoufe ^ 

Sœur 
Du fuffféintfufhêr^ des foudres fojfeffeur^ 
Cenpre unefeklegent , le rebut de U terte , 
Je f élit defuit tant d^ans tnceffamm^nt U^uerreh 
Aujoard^huy on ne s*en fert plus guère au un- 
gulier , ( car il eft toujours en afage au plurier ) 
fi ce n'eft en vers burlefques , comme a fait Mr 
Scarron , qui a dit ,- en parlant des Pages , X^ 
^ent à grégue retrouvée ^ Il y a pourtant telliett 
o& il a bonne grâce dans des vers férieuz , com- 
me en celui, cy de Mr de«Segrais,qui eft du pre« 
inier livre de fan Enéide : 

De cette gemt farouche adoucira les mœurs ^ 
|e croi qu'on a cefTq de dire U geut^ acauiè de 
réquivoque de (^Mgent^^ 

TvRBAN. Liban Memphis^ Malherbe af- 
feâoit ces rimes neuves 5 je veux dire , ces ri- 
mes de mots extraordinaiises , comme turban , 
ijb^^ 'fdemfhss , E/curial ^ Malée y Pléiades^ 
uitride , Ckiron^ Vife ^ Eridan y lUon , Tjr^ Pa»'. 
iefOne 9 P^rygi^y £/^^, & autres femblables. Et en 
efFet , elles plaifcnt par leur nouyeauté. Je re» 
marquera/ icy au. fujet de turbau-^ de Lihau , & 
^cMemfhù , que Théophile fe mocque aflez 
plai(àmment en quelque endroit de Tes Poèfies, • 
de certains Poètes de Ton tems , qui crojoient 
avoir bien imité Malherbe , quand ils l'avoieikc 
imité par ces rimes. Voicy fes termes. 
Jmite qui voudra les merveillesd^autruy^ 
Jdalhirbe a tris- bien fait y mais il a fait f^m 

iuj. 
Jdille fetits Voleurs ticorchenttotH t» viç 


. fini Li m: Virki, ttf 

Sf^nt À moj , cfs larcins ne me font feint 

d^envie. ' . 

r^rouve que chétcntiécrive à /a/a f on, 
T^mefti renommée , ^ non f as fa leçon. 
Ces EJ frits mandianu , âuiie vesne infertile ,• 
Prennent à tout frof os , onfà rime , oujenfUle^ 
^ de tant^ d*)frnemem qu'on trouve en Ihj Jl 
^eanx^ 
Joignent^ er"^ Urfûje à de 'vilains lamheaux , 
Vour faroiJfiFè ém\ourd*huj d^auffi mauvaij\ 

Qtfe famt atîtrefois la Comeilie d'Horace. 

lis tramasllenf un mois . À chercher comme, i 

Pourra ^afarier la rime ^.f Memphîs. 
Cîe Liban ee turban (^ ces rivières moi- 
nes 

^^ fountent de la feine à retrouiter leurs 

hmet^ 
^t tffort tient leur- fens dans la cenfujion ^^ 
if n*ont jamais un rais^ de bonne 'viji'on^ 
î^tre Poète rime encore en d'autres lieux jf# 
*^ Mcmfhis : 

Puiffes tu -voir fins le bras de ton fii^ 
Trébucher les murs de Memfbis, 

Qpt LAVENT LU PIEDS DU LlBAN.DAnT 

"Ode ftirJa prife de Marfeille : 
Toutes lès Pfaines le fanent 
Que tinde gf PEufhrate lavent, 
. Et <^b db'Mîres, &c. Aux ïî^^sRArt- 

iss DE lEtuS'Fis. C'eft la penféc de Catollç 

*ans le Pocmcdcs Noces de Pelée , en parlant 

fl'Acliille: 

Mus égrenas ttirtutes , claraque f^^^ 9 
^^f^ehmt»t<huaommÀ» futttreU^tw^^ 


If t O B t r E ▼ A T t O M t 

Quum cinere incarnés Jphent À iteftste 
nés y 

9utridJq9ê€ infirtmi ntM^éilm»^ fe^otét fé$U 
mis 

Diront la taillanci de son coi^ 
XAGE) ET DE SA LANCE. On ne dit point.' 
JaiutilUmce d'um cour^^ i Se on n^dit guerre It 
éaiiÙNtce d'une Unce, Mr Pacru , qui eft un 
«les hofxunes de France qui fait le mieux le Fran- 

Sois , a. corigç de la forte cet endEoit de Mal* 
icrbe î 

En fUurant diront /m, nfdillance , 

Et les cùnfi mortels de fa lance. . 
Mrde Balzac dans fon Entretien xxxiraYoic 
condanné avant nous ces* exprefCons de Mal- 
herbe. Tout cela feroit le mieux du monde ( il 
parle de cette Stance , Que le Bo/fbore en Ces 
deux rives , &c. après avoir remarqué que la- 
fin en étoit imité des vexs de Catulle cy-delTus 
alléguez )y?la vaillance de fbn courage nj etoir 
foint. La vaillance de fa lance ytnoore fis : ^noy- 
^fue le feufUdiJe Y zillzntcomaxc fbn épce, (f' 
Taillant comme Tépée. Èinis Malkerhe a com^ 
damne luj-mefme Us locutions fléhées. Je ne me 
Jèrs de ce terme qu^àpris lui. O malbèurtuje rime 
de combien de malheurs es tu caufe dans les t^erf 
me fines des meilleurs Poètes l Mais fajfons outre^ 
fuifque nofire deffein nçft fas. de regrattr un 
komme fi eftimahU d^ ailleurs. 

Amolli. N'cfl-cc point trop dire ^ 

Deq^i l'hoknev& est l'EvristriIi 
Cnryflhée étoic un Roy de Micénes , fis de 
Sténélêè , qui voulant faire périr Hércule^pour- 
complaire a Junon y l'engagea dans plnfieurs 
avions périllenfes. Vojfi£ ApolLodoxe au. )èav^ 
^ de (a Bibliothèque». 


S0R. Lfi TH. tlTR^t. If9 

QlJB TOUT LE SIBCLS EN EST UN IITJ^S./'^^.J^S^ 

Cette façon de parler me femble bizarre. 

5*II<VEUT DAVANTAGE DE PALMES, Q^*It 
BES ACQUIERE EN TOSTRE SJIN. LCS AmanS 

font couronnez de palmes , de myrtes, de lau- 
riers. J'ay dit quelque'part , 

Quel ornant pt jamats une telle conque fte ? 

Mjftes , Péêimes , Lauriers , 'oene^^ ceindre ms 

Èlm^neKrn}OUs Cyprès ; {e i^ufte en ceshds lieuiti- 
Lts délices des Cieux, 
Ovide a dit : 

Itt triumfhales circum medtemforMUuri» 
Mais cette façon de parler acquérir des falmeSy. 
ne me plaid; pas. Malherbe s'en fert encore aiU 
lenrs ; 

Thouùre tant la falme acquife en cette guentê- 

Bt fte dtjfereK. f lus les f aimes 
Cfi'ilBrule devons aajuerir. ^ • 

£t ju/qu*aux bofds de l'Onde j 
OÙ finit là monde y 
acquérir des lauriers, J 
J^aurois dit , Quelles cueuille dans liofire fein. 

C'est la qy*iL faut <^e les anne'e* 
*1?Y covlent comme pis towrne'es. Mr 
^e Racan a imité ces vers de Malherbe dans. 
wn Ode Bacchique à Maynard .• 
^^fi Iny if ur' fait que les années 
^ous durent moins que des fournies» 
▼ A N T E «; &c. JVPITER. Fanter ^J^$tefP^»7^ 
^^ timcnt pas 5 er en vanter étant fermé , & 
ouvert tn^fiter. Notre Poète cmplc^e encore 
ailleurs ces rimes vicieufes i que nous appelons 
^•ww^ffirfwjpaicfeque ksNjoiaiiands^quipr*- 


noncent i'^ ouvert comme IVr fermé , Icf= 
ont introduites en notre Poè'fie. Dans les Stan- 
ces , intitulées , f^^ûire de U Confiance : 
BfioÈtnt^e imfrelflê»Sy qtéi fuffent anicm^$ 
Vff iugemenf fi.cLt$rf 
bans un Sonnet poux* Califte : 

àAétis/ans efireJaM^mt , Ç^ ftns fkihfofher^ 
^mourenfost loué , \e n en fuis foint en feime ^ 
OÙ Califie n'efi foint ^ e'efi là qu'eft monenfifi^ 
JEt dans les Vers poar le Balet de la Reine î^^' 
Jj Orient , ^ui de leurs aïeux 
Sait les titres iimhstieux y 
i>onnei leur Sang un amanté^e ,. . 
Quonneleurfeut fiàreipsiter^ 
Sans efire ijfu du farentage 
Ou de tfous , ou de Jufiter, 
Ifà auffi rimé chair & fecber dans les Larmes* 
de S. Pierre , comme nous l'avons remarqué fur 
ce Poème. Toutes ces rimes Normande» , en- 
core une fois^, font très^vicieufesj & on njc doit 
jamais les emplciyerficen'cftpout ne pas per- 
dre quelque belle penfécj comme a fait Gom- 
baud en ces vers , pour la Reiiie Marie de Mé- 
dicis , répréfentant-Junon dans le Balet d«l 
trusts , 

Celuj tfui' J^un clin* êeud fait trembler t^ 

tù'uers , 
I7é voyant rien d'égal à mtf affasdi'uers , 
Par fin Royal Hjmên Us rettditflus augsf^ 

peut' on rien dé/ormaii amagloireajoujter} 
ç^'en dites^ouss^ Mortels i lefyuels fomt lu 

flu4 \uftes y 
Ou les jeux de Paris j osmêux deTtffiter f 

'!Ki,lAx de V43itttcc dansfe» Etseinss pour.U 

.Tatt£C4 . * 


SUR LE ni. l'iT'K-I. l€V 

* itfembhit q»e U terre ^ Péiir 

S*emhell$ffhtent àfafarole , 

tt que tous les enjoins d*Eole 

Se t^ifiient four tomir farUr, 
Et le Perc de Jâ Barre , Jcfuitc, dans une Oit 
pour If Palinot de Caen , parlant de la beauté 
delàMèr: 

Et l^on a rai/en de douter ^ 

Si le f lus beau de^s trots EMfires 

Efi.eelf*$ qu'à frisjup/ter 

Al>RES NOUS AVOIR MIS A* BORD ? Met^' 

trtydlford^ eft bas, & profaïque. ^fres nous^ 
^•ir mis au fort uft été plus Poétique , ou dir 
moins il uft été moins bas. 

BIENQJ7E s À M-ERE tTST A SES ARMIS'' 
ajoute' LA FORCE DES CHARMES, Il VCUC 

^ire, que T hé tis , ^ outre les armej belles &' 
fortes qu'elle donna à'fon fis Athille , faites par 
Valcairi , elle le plongea dans Teau du- Styx ^^ 
ce qui le rendit invulnérable par tout le cors^- 
«cepté au talon , par oii elle le ténoit en le* 
plongeant. Mais il ne le dit pas nettement • car 
fcn expreffion va plutoft à faire croire que Thé-' 
tis charma les armes qu'elle donna à Achille. 
Notre Poète danç-cettc mefine Ode a fait cn-i 
cote une mefme faute : 

i^ice , fajant arvecque honte , &c, 

Ouijeen ces tnuréùHes forcées y &c. 
Il veut parler de Mrde Gnife'j & on croit qu'i! 
parle de la ville de Guife. Nous en avons déj* 
remarqué une femblable» en ces yecs do^on^f 
ïKtpourMonfeigncurle Daufih», , 

9tnfeK, k 'nous , Déwfn : i*ay frêdii en met 
vers^ 


H^ Ois BRr A T-i «irr- 

Que te fl»f grand âfgmeuil de tout cet 
nters 

guei^me pur i vûj fieds doit étkdîffep it^ 
tefte. 
rêêsh ne 'vous fikttez» foint de ces niâmes dottm^ 
eeurs: 

Si 'VOUS né -vous hafieK» d^en faire U cor^ 
quefte, 

f^eus en firet^ fruftré fur^Us jeux de •»•# 
jeeurs^ 
llteut dire. Si vous ne veus. hafiez, de faire U^ 
eon^uefte de tout cet Vnii>ers , &c. &. oepeiu 
dant yf^re U con^uefte , félon nos loix de Grann 
maire, tombe droit fur le f lus grand orgsseuil ^ 
( je Pay remarqué i la page iro. ) & non pa$ furr 
eet Vnivers, Je fuis fort ennemi de ces ibrtes- 
d*équiyoques : car , comme dit le Juri(confuite 
en la loy troiiîème au Digefte De rehus dul^iis « 
celuy qui dit autre chofe que ce qu'il veuc^ire r 
ne dit pas ce qu'il dit , parcequ'il ne le yeut pas 
fUre : & il ne dit pas cç qu'il veut dire, parce^- 
qu'il ne le dit pas en eflet. Qui aHud dicte quj^ne-^ 
•vult^ neque td dtc/t éjuod *uox Jtgnifcat , ^é^ss 
nen mult : netjÉte id quod '^ult , quia id non lom 
fuitur. Je fuis, dist^je , fbrt ennemi de ces aiii« 
higuitez : mais fc ne le fuis pourtant pas tant 
que Quintilicn, qui- veut qu'on les évicc , lors 
mcûnc qu'elles ne peuvent faire aucun cmbar- 
xas fans faire un fens ridicule. Vttanda efi 
( dit-il ) in frimis aml^iguitas , non hoc folùm de 
eujus génère ffffra di^umefh y éfua incertum in* 
tcUeBum faat y ut^ Chrementem audivi pcrcuf- 
filFe Demeam : jed lUa queque , 4fua , etiamfi 
tmrhasre non fotefi jen/um , sn tdem tamen 'vtwie^ 
rum 'yitsuno inctdit : ut y fi quts duat vifuai â 


fvITib- Li in. t X v^ n r. irfjr* 

ftà'emkiein librum rcribentçm. Nam etUmfi lir^ 
krnm éth hêmine /crihi féiteat ^ mule t^mtn com^^. 
fcfiterMt^ fêceréttque Mmbiguum , tfuantum intffô 
ptit^ Et je croi avec Hermogène au chapitre • 
trcntc-cinqaièmc de fa Méthode , qu'en ces oo- 
cafions les ambiguitez ne fontpoint ambiguitci*^ 

A TO « T b' L a F O R C s / D £ s CHARME(«. 

Didys de Crète, & Ptolëmée , fis d'Hépheftion ^ , 
témoignent qu'HcIenus bleHa Achile à la main». 
Darcs de Phtygie dit qu'Hedcw:, & Memnon , 
& Troïlus , le bkflerent à la cuiffe. Ainfi, 
ce (joc difent les Poètes que le cors d'Achille 
^toit par tout invulnérable excepté au talon , 
H'cftqu'une Fable. Mais les Poètes font obligèx 
de fuivre la FaWc, & non pas THiftoirc. 

De la mqins^ redoutab-lx bpe'b. Il y 
a. diverfité d'opinions touchant la mort d'Achil- 
fc. La première eft de ceux quidifent qu'il fut 
tué d'un coup de Héche par Paris : l'autre, qu'il 
fc« tué par Apollon ; & la troifième , qu'il fut 
*Uc par Paris , m;Li$ .qu'Apollon luy tenojt la. 
main pour le faire tirer plus jufte. Vous trou*, 
▼crez les preuves de toutes ces opinions dans les . 
Commentaires de Méziriac fur l'Epi tre de Bri- 
^ïde à Achile. La première de ces opinions eft- 
îa plus commune:& ctft aufïî celle que notre 
^.octe a fuivie. Nï)us avons déjà remarqué , 
^u^il a feint qu'Achille avoit eftc tué d'une 
fpéc, & non pas d'une fiéche 5, & qu'en cek.. 
i^n'avoit rien fait contre les reigles de fon mé- 
^f 5 les Poètes étant maîtres de fèmbkblcs . 
«irconftances. J'ajoute à cette obfervation , que 
Diâtys^ Hyginus difent qu'Achille fut tué paç 
faris à coups de poignard, 

ft* lA JbipiJNS RÉDOV,TABI.5 E^^'e <^4 


1^4 Oise rt a n b h$^ - 

fVST PARMI S£s ENNEMIS. Ovide^ lÎTrezir; 

et (es Mécamorphofes : 

I ■ Ilie i^hur tanfrum 'wiBw , Achille , 

Tifius es 4 ùmido G mi a raftêre mur'stét^ 

iiiitoine Halle ProfefTeur de Caen , a dit de^ 

snefme. 
Non p€ indoluh Pelidét admotus ^ehilii 
Mjeftor Amjnf rides , citm femrvsri Pbrygis 

D^xtraque iméiM iacuitgenertfmmarsns ' 
JUm De^Johelés , cectdirtjuo maxisnus Heiton 
Ces vers valent bien ceux d'Ovide. 

Les par<^es D*fs«r m£sme soie. Ailleurs 
il dit , 

Nês jours fleK» de toistti foies 
Ont des ennnss comme dés joies* 
y«'/i7U„ Carmagnole. La plus forte ville duMar* 
q^iifat de Salaces. 

PtAiKTivB Idole. Mr CorneilTé dans fâi 
Tragédie d'Othon , Ade m. Scène x. a fait 
Idoh mafcuHn: 

£t PifonM€ fer^ qu^une idolefdcréy 
Çn*ils tiendront jfe^r tdutei^ fonr-réfmdre i 
leur grt^ 
t*EtyTwologie favorifc Hopînion de M rGorneil- 
lé.) mais rÛfage qui eft l'arbitre fouverain ^ts 
Langues , eft contraire à (on opinion. 

Va son covRoux sollicitant M'^dc 
y^ugelas dans Tes Remarques fur ht Langue 
Françoife improuve fort cette façon de parler; 
Vbicy fcs termes v-Cette fis f on de ffrier étvet 
lé 'verhe aller £^ le /gérondif tfi vieslle Çg nef 
plus en ujage amjourd'huy , ni^en ffofe ^ m en 
ntei^ifiee n'efi qu^tty m un mouttement^'vifiyiê 
ms^tielÙf Mooe d*àlîcr fuijfefrofremeni cwovenir^ 


svn ti lit. tir%t; ûf 

2Wf exemflé ^fien marchant^ une ferfinne cham^ 
te.^9mf€utdsre. Elle va chantant, St elle dit 
fis Prierez,, Elle va difant fes prières. Demefmi 
iune rhtètc^ en dira fort hien , Elle va ferpen- 
tant ; furcequ^en effet elle va : Qf ainfi des autres 
liais four les .chojes où il nj a foint de mowve» 
memiocal^ il ne fe dit flus^ En éfuoi les Vert 
entflns ferdu qsieUa Profe^ aeauje de flujteurt 
fettts avantages ^u*ils en fece^voient, Mr de Vau- 
geks me fefoit rhonnear de me communiquer 
fes Remarques devant que demies envoyer à foti 
Imprimeur. Quand je luy renvoiai le cahier où 
eftoit celle-cy , je me (buvicns que je lui écri- 
vis, que fon obfervation n'étoit pas abfolument 
véritable , & que le mouvement ou de progrès 
ou de fucceffion Tuffifoit en Poefîe dans ces fa- 
çons de parler , pour les rendre agréables. Def- 
portes a dit dans fes Stances ; & peribnne ïCj 
trouve à redire ; 

Uais fendant t^uen regrets tu te 'vas eonjtt* 
ntant. 
Et Yeiturc, daiK un. rde fes Uandeaux', 

V.4ur ves houx jeu^ij qui menant eenfitk 
. mant, 
it dans anc de fes Elégies » 

Muis À la fin ma douleur s* augmantant ^ 

7e w le mal qui maUoit'tourmantant, 
Et dans des Stances; 

Tandis quUls vent dùMantmes feiml rigêtm 
.ftufits^ 
£t dans d'autres : 

^Quand je fonge aux henutex» fést qui je fui9^ 

la froie 
De font d'ennuis tfui me 'vont tourmantame. ' 
"Véritablement je ne dirols pas comme difoienC 


t€^ 0^1 SB ll> ATZ'ONt 

Autrefois nos Prédicateurs , 5. ^u^ufitn 'bm "Bi* 
fi/ff-, a ce n'efloit en Italien ou en Efpagnol 
'OÙ ces façons de parler font reçues : comme 
elles le font auflî en Grec, a r/r ho^tmv y^A^ 
'^tàfUiy dit Lucien dans fon Traité de THiftoi- 
xe. Malherbe a dit en un autre ^endroit , A>/i« 
smîtié 'va recherchant. Et ailleurs : 

Chère Beauté, que mon ame ravtt 
Comme fin foie 'va regarâam^ 
1t,il a dit, encore ailleurs : 
^injl teshonneurs florijfants 
De jour en jour aillent croijfants^ 
Mais aulieu du participe plurier croijfants,^ ïl 
faloit dire aillent crosjfant , avec le gérondif , 
comme Ta fort bien remarqué Mr de Vauec^ 
las. Cette faute efl énorme 5 & je ne puis attez 
fii"étonner qu'elle ait efté faite par un homme 
auflî intelligent dans nôtre Langue qu'étoic nô- 
tare Poète. Ronfard a dit dans le 'Sonnet xiiu 
du livre i. de fes Amours , 

Pour aller trop tes beaux Soleils aimant^ 
jEt fur cet endroit Muret a ïait cette Note • 
ALLER AIMANT. Phruje Grecque y fort fam'u 
itère à ftoflre Langue Françoife ^ four dire Jtmm 
flement2iracT, J*allois devifant , j'allois jouant 
four dire y jC devifois^ je jouois. Mr de Vau- 
gelas Ta emporté. Cette façon de parler n'cft 
^as mefme reçue aujourd*huy en vers. 

Cependant qjj'il tente. Nous dirions 
yréfantement fendant que , & non pas cefen» 
dont que , comme je Vay déjà remarqué. Ainfi 
nous difons aujourd'huy lorfjue - & non pas 
éUerfque ; comme Ta dit Malherbe .* 
^Urs que de ton fafjage 
On leur fer* le mejfage. 

Tojet Yaugplas dans fes Reourques fiic là 


^X&ngiie FrançQifc, 

A t£UR DAN. Cette façon de parler a «ni*-^^7t; 
peu Yieilh. Mr de Segrais s'en eft pourtant fer vi 
dans le Portrait de Madcmoifcllc. 

^^ Bergère à leur dan toujours p nftgiUnte. 
*tt Mallcvillc dans le Difcoursti*Arniide à Da- 
phnis : c'cftadirc, de la Princeflc de Conty av 
Marc(chal de BafTompierrc : 

Af«// ^uand4a Renommée J a mêm dan trep 
fideUe, ^ 

De ta cafù'tiUl m* ut affris la nouvelle. 


SVR VODE A LA REINE 

Merc dn R^y furies hureux fuccct 

de fa régence. 

J*Ay appris de Mr de Racan, gue cette 
Ode fit avoir à Malherbe une penUon de la 
î^eine Marie de M^dich , laquelle il n'aroit p« 
obtenir du Roi Quand le Roi Henry IV. 
allantcn Limoufîn envoya quérir Malherbe par 
Mr des-Yveteaux , il luy commanda de fe tenir 
près de fa perfonne.^ & il loi promit de lui faire 
du bien j comme Malherbe le témoigne lui- 
«îcfmc dans une Lettre a Mr de Racan , qui eft 
.^ treizième du livre fegon<l de fes Lettres; 
Voyez cy-deffus page ^o. Il lui fit le mcfmc 
commandement & la mefmc promeffe â fou 
"fctour i comme nous l'apprenons des Mcmoi^ 
»cs de Mr de Racan 5 & en attendant qu'il le 
«ft mettre fer l'état de fes Penfionnaires , il 
dit à Mr de Bellegarde de le tenir chez lui, 
^ de Bellegarde lui doAna fa tabk arec mille 


^£t . Ob lE^TATIOJUji 

livres d*apolmemens,& il lui entretint unbooU 
me & un cheval. Mais pour le Koj Henry tV, 
nonobftanc toutes Tes promefTes, il ne lui fie 
point de bien Etpar là on peut juger combien 
le Petit -Fis furpallc le Grand-Pere en libéra- 
litc. Henri lY. ne donnoit pas mefme penfîon 
à Malherbe , & Louis XIV, donne des peu- 
fions non feulement à tous les Savans de ion 
^oyautne , mais à tous cetlx de l'Europe. Ccli'e 
de la Reine Marie de Médicis à Malherbe 
^toit de quinze cens livres : & en ce tems-la 
cette fbmme étoit coniliérable. 
• Calis. On dit, & eii Efpagne & en Fran- 
ce , Cadff & Calfs indifFerammcnt. Notre Poè- 
te a dit encore ailleurs CW/jr 
iSiirormerde Tjr à Calis 
V Empire de U F leur 2e Ljs^ 
Mr de Voiture dans quelqu'une de (es Lettres 
a dit auffi CaUs. Cadts eft plus félon l'étymo- 
logie 3 car ce mot a été fait du Latin Godes Et 
Je Latin Gades Ta été du Punique Gadir^ qui 
fignifie une haye. Pline livre 4, chapitre iz, 
parlant des Illes Gaditanes : V^eatur ab E/ho» 
ro £^ Philiftide Erythea ; à T'tmdo Ç$ Stleno , 
Aphrodifias : alf Indigents , Junonis. Msjerem 
Xinuuâs Continufam ésfud eos vecatam ait\nofin 
'Tartéiron apfelUntj Pœni , Gadir : ita ^uni» 
€À //V^y/f-fepem fiignificante.' Solin , chapitre 2J^ 
fœni linguâ fuâ Gadic , id efi fepem , nomi' 
marunr, Hé(ychius lyeLSe^f^ T« «•ifiÇp^j.ft^Ttf, 

Quand SON Henri ^^^st^i lagloirb^ 
Jcc. En cette avanture epiroyable. 
Ces quatre premiers vers, 

a^vdfin Htnti de qui ta ihire 


iVJt ti IIL LiT&t. lêp 

fMt une mervesUe à nos jeux y 

Loin des Hommes s'en iUa hoire \ 

■Le neéitor amecque les Dsenx , 
font cres-beaux , & très poeciquemenc expri* 
tnez : & ce boire U neéiar svecqne lesDsenx^ 
cft bien imicé de cet endroit d'Horace^ 
' Qnos inter ^ngnftus recumbens , 

Pnrfnreo Mit ère neâ^r. 
Mais tette arvantnre effroyable , & cet abomind'» 
ble four^ qui faivenc^ne conriennent pas trop 
bien avec boire le neéiarnvecque les Dieux : qui 
cil une chofè également agréable & avantageu-» 
fe. Cependant , quoique ce full une choie égale^ 
ment agréable & avantageu/ê à Henri le Grand 
d*êtrc aflîs parmi les Dieux, & de boire le nec- 
tar avec eux , le jour de fa mort ne laiâbic 
pis d'eftre abominable à Tes Peuples y & cette 
avanture de leur eftre effroyable : puifqu'ilf 
feoieut privez de fa vue , & deilituez de Ton fup* 
po^, &que ^n Xojaume tombant entre les 
mains d'un enfant,il y a voit apparance de beau- 
coup de troubles & de révoltes. 

Fbroiemt naistre dss maladies , QjFX 

h'awroient jamais guerison. Cette façon 

de parler avoir guénfon , eft remarquable j car 

cfle n'cft pas ordinaire. Nôtre Poè'tc s^çjx ferc 

encore dans le Sonnet au Cardinal de Riche» 
lieu: 

Puiftpêe far vos con/eils U France efi g$n^ 

'tentée y 
^^i^t ce qui la travaille y ours /a g$féri/on» 
*1 a dit ailleurs , rendre la ^mérijon : ce qui n'cft 

fw îrançoisjcomme nous Pavons remarqué en 
'U lieu page <i. 

SOVS US fiVSI&KS| QMM CET HbRCVII ^étgjH 

H 
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AYOïT ooMTEZ. L'hiftoite de Bufîris éll S 
connue, que ce feroicabufer duloifîrdes Le-- 
âeurs que de la rapporter en cet endroit, Q^U^ 
MMt EtârjftbeM d»nâm , ^ut illaudati nefctt Bfé^ 

Jiridis ntds f ifocratc dans fbn Oraifon intitulé 

M Louéi9fg€ de Bufirts ^ dit qu'Hercule & Bufi« 
ris n*ont pas vefcu en mefme tems 5 ce qu*il 
montrcpar le témoignage des Hiftoriens. Mais 

voutre qu'il y a u plusieurs Hercules, & qu*il 
peut y en avoir uun du tems de fiufîris , les 
Poètes , comme nous Tavons déjà dit , font 

•obligez de fuivre la Fable & non pas THiftoire. 
^^£*75 Dont la vertu suit les bxemples. 
Voyez Mr de Vaugelas dans fa Remarque fur le 
mot dont^ 

Tu FEROI« DEDANS ses LIMITES. Il Ctl* 

tant les limites de cet Empire , & non pas [q% 
limites du Soleil, Ce vers eft équivoque. 

ËNTRETUER, Ce mot n'cft pas de la belle 
Pocfie. Dans nos vers le fîmple doit être pré* 
fcré au compofé , quand ils ont tous deux met 
me fignification.Ainfi il faut plutoll dircy^ rmer^ 
fe battre ^s'étimer^ s* emlfralJer^^Q. que s^tnirt^ 
ttéer^ s* entribattre , s' entraimer ^ ientrembraffer, 
La Discorde aux criks de couleu- 
^^'^•^ TRES, &c. Catulle dans fon Poème des No- 
ces de Pelée: 

Bumtntdes , quitus anguineo r^dimsta cdfiliê 
• Trons exfiirdHth frétfortatfe^cns iras, 
'Efchyle eft le premier des Poètes qui a donné 
'des ferpens aux furies , ce que j*ay appris de 
Paufanias, en fes Attiqaes. Mrde Segrais dans 
rode qu'il m'a fait l'honneur de m*adrcflcr , 4 
:, imité cette Stance de notre Poète. 
Mes çarvtrnct fçmbres JQf creufu 
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D/0nâir Empire de U Mort, 

BtUone attire U DÎJcord 

Dans nos^ Chet* les flus fameufis^ 

Ses Cotilewvres (^ fes Serfens 

Sur fa te fie horrible ramfans 

Bmfefient tout de leur haleine s 

Et fon dé te fiable flambeau 

Allume farrisi nous la haine , 

Qus dure au delà du Tombeau^ 

Prirent. Dans toutes les autres Editions de 
Malherbe il y zfrindrentiSc Mr de Vaugela» 
dans fes Remarques de la Langue Franco ife^ 
cite ce vers de la forte. Nous difons préfantc- 
ment prirent. Voyez Mr de Vaagelas. 

Les deux frères, Etéocle & Polinice,fisi 
d'Oedipe. Bianor , dans le troifiéme de TAntho-" 
iogie , a fait là dcflus une belle Epigramme , 
qu'Aufone a ainfî traduite: 

Kec Stygiis lucis ineuntfita f cédera frattet 

Oedifodiojfidd , de mifero ah miferi ! 

Kamqueetiam ex unofurgentes agminefiammtt^ 

In di'verfa Jui diffiliunt cineris^ 

Infandos Jwvenes / t^isos nec dtflordia , cajjfhf ^ 

^ce , $iec in femet lin^uit atrox animus. 

Atqueutinam Çf The bas quljfentfartirierif/âê 

Jtf£norunt Ç^ metas , ut cinerum nebulas : 
St que Mr Charpentier a imitée de la forte: 

Des deux Jr ère s Thébains ^ fur le bûcher fofek^ 

•I^x cors ferment de froje a des feux di'vilez^ , 

Et U ptmme de Cun de l'autre fe retire : 
J**hue la leur difcorde a f orté Jon flambeau, 

Hureux s* sis aruoientfufartagerUur Emfnte , 

^omme la haine afu partager leur tombeau^ • 

Sans mensonge et sans flaterie. r^/,7T 
Cette façon de parler s dont il fe fert encore ca 
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d'autres lieux -, n'eft pas noble. Yoicy ces ao^ 
.très lieux : 

Je flatter^ ieneVfferohdire. J Et fans fléUter^ne 
fers^tu féu les t34eux, 1[, Pétrârjjue a dit demef- 
«ne : QuMndo /# i//V« fenzji menure^ 

Les Muses, les neuf belles Fe'es. Ce 
mot de f «V efl très-beau. Il y lent du Latin fM4 
JF^^r&.ainfi il convient bien aux Mufes. May- 
nardr, dans .une .de Tes Odes à fon ami Hoce 
en a ufé detpermeyen parlant des Mufes,: 

Xt^ we f remets qtàe nçsOrfhèes 

tiendront ckamter ftirmon Tem^eét» 

Teut ce que les neufdodes 'fées 

Voudront leur snjpirer de beau. 
Xe<;Papt€s.s*enrcry^ent auffi en la £gnificatîon 
de^«?^^e/. RonÇ^d dans TOde quinzième du 
livre quatrième : 

Et 'VOUS Dryades^ {^i/Mfs JFw, 

Qui de jonc Jêntflement coiffées 

■ ^^£^^ t^'' ^ ^''jfi^^ ^^* eaux 
Eendant des Jtewves'les entorfes^^ 

Et qui naiffeK, fous les écorces 

^mes 'fiertés des j^rhrïfeaux^ 

j?LUS ARDANT Q^'UN AtHIITI A Plf^ 

7*a7 rifé à ce vers de Malherbe dans rBpitapke 
%t Guillaume Çdlletet : 

iM Mort, qmje plaifi à ialsête ^ 

Et qui les fins forts cullehute^ 

Voyant Oufllaume ColUset ^ 

Qui fa Claudine coUetoit^ 

•V' une. jdloufe ardeur êfrife,^ 

Ije grand Colletet colleta $ 

Qui fins fort qu*un athlète a Pifk 

JFitremtnt^otttn tUe luta , &C« 
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Sifc eftoit une Ville d'Elide ; daiis le Pélopoil- 
néfe , près du fleuve Alphée ^ ou de cinq en cincjj 
ans on célébroic les jeux Olympiques. 

Et quand t'aidai peint Tt)N iMAcr: 
&c. Malherbe a fait ces vers d*une auue fa^Oi;. 
La voici , 

Et quand faurAj feint ton Image ^, 

Comme fen frèfare t ouvrage , 

S'ani doute on dira efjuelque jour^ 

Quoique d'^ffelle ou nous raconte , . 

Malherbe fowvoit À fa honte 

achever la Mère duémour. 
Et cette façon , que j'ay trouvée dans les Fragf* 
mens, me femble bien auffi bonne que celle' 
de nôtre Ode. Cependant , j^'apprans de Mr àt 
Racan que Malherbe a préféré les vers de TO- 
dc â ceux des Fragmens« Ne féroit.ce point a- 
caufe de ces maux , à fa konte , qui font équi- 
voques^ fe pouvant rapporter à Malberbe auili- 
bicn qu'à Apclle ? Quoiqullen foit, les fegôn- 
des penfées des Poètes ne valent pas fou vent les 
premières 5 comme Binêt Ta tres-véritablemenc 
remarqué au fujet des vers de Ronfard, aucuns; 
dii'il ^ ont trouvé la corrtHion qu'il a faite ek 
les œuvres t en quelques endroits moins agrèaHè 
que ce qu'il, arvoit fremiiremtnt conçu , comme il- 
\tuttivemr ^ frincifalement en la Po'èfie % que /# 
ffemière fureur efi fins naïve ^ Qf que ta Ihne ' 
trof de fois mi(e , au lieu d* éclaire tr Çj folir^ ne 
f*tt qu^ufer Ç^ corrompre la tremfe, Pafquitr 
dans fes Recherches a fait la mefmc remarque. 
Grand Poète entre les Poètes 5 il parle de Ron* 
fard; mais tres^ntauiiais Juge Q u4rifiarque de 
[es livres^ Car deux ou trois ans avant fén de^ 
^*i tfiémt éiffitUi d^un Uftgéige ^ affligé degeifr, 

H ii; 
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tes^ (^ étgifé d* un chagrin (^ maladie tàntimitel^ 
UyCette 'uerue poétique qui lui avoft aufararvMmti 
.fait hcnne compagnie ^ i^ ayant frefqut abandon^ 
né y iijît imprimer toutes fes Poëjtes en un grand-- 
(y gros Volume^ dont il reforma V économie gé* 
néralle s chafira fon linjre de flufieurs belles Çf' 
gaillardes inventions , qu'il condamna à une fer^ 
fétuelU frifon s changea des vers tous entiers ^ 
dans quelques uns j mit d* autres paroles , qui 
m^efiêsentde telle pointe que les premières z ayant- 
far ce mojen ofié la garbe qui s^j trouvoit en pin^ 
fleurs endro/ts : ne conpderant que combien qu^tl 
fufi le père , Ç^ par con/èquant efiimafi avoir 
toute autorité Jur ces comportions ^ fi efl-cequ^il 
devoit penfer , qu^sl n*appartenoit à une fâcheufè 
mieillejfe de juger des coups d'une gaillarde jeu^ 
nejfe^ Mais rien ne prouve fi bien cette vérité ^ 
que rexemple du TafTe, qui a changé de bien 
«n mal fon Poème delà Jérufalem, 

Apollon A portes ovvertls. C'eftua. 
Proverbe des Grecs , que les portes des Mufes.. 
font ouvertes a tout le monde \i^if»yyitt£i Mou« 
r»V i&u^/.Voyez Zéiiobius i. 89 & Suidasii.yr..^ 

Les belles feuilles tovtours verti**, 
Pétrarque dans le Sorvntt Amorfra t erbe \ 

wmmmmmmmmmfott* un ramO 

De Varboffompre verde , ch^ /* tanf amo, > 
'^^£Jt» Mais l'art d'en faire des Covron*^^ 
H ES. Et c'eft particulièrement cet art qui eft. 
confideràble en ces fortes de couronnes , & non 
pas la matière. Mr Scarron dans fon agré^Up- 
Poème des Amours de Léandrc : 
Avec i' émail de nos fratries , 
Quand on le fait bien façonner ^ 
On peut atifi bien couronner 


gjféivêc for Ç^ Us P/^trer/es, 

[hAonûcux de Voiture., aarefiè» a viféà cer 
cndroic de notre Malherbe dans fa Lettre f 6, 
JLes fats beaux Uuriers qtù fe vpyettt dans t£ts^ 
wfe ^/e cueuillemt en te fais. De mon coté ,^> luyt 
f remets de fournir U fçin de les agencer ^ Ç$ farf- 
^ en faire des couronnes, £t Mademoi&lle de 
Sicudery dans la'Réponfe qu'elle a faiteànues^' 
£treines a vifé au mefme endroit.. 

Pjonrcelekrer un p grand jour 5 

Si mon humeur efioit moins Jomkre S 
Je mous donnerais a mon tour 

Des louanges fans nombre; 

Mais , comme a dit un grand jéutefsrv^ 

Dé qus tout Bel Effrit doit efire /ervititfit^ 

L*art de bien faire des couronnes , 

N'cft pas fu de toutes perfonnes. 

£t trois ou quatre feulement , 

Au nombre defqnels je vous range ^.. 

Pcurent donner une louange , 
Qui demeure éternellement. 

N-EST PilS su SB TOUTES PERSON'NÉS; 

Mr de Segrais trouve ce vers profaïquc , & croit 
au*il fcroit mieux de la forte, [fi connu de feurf 
de ferfonnes. 

Au NOMBRE DESQVILS ON ME RANGE»- 

Ce vers n*eft pas nohXt. Lequel ne fe dit plus en.^ 
Pocfie : & cette phrafe daillcurs , ^u nomhre 
defquels on me range , n*eft pas agréable. Mal- 
herbe pouvoit éviter ce de f quels , & dire , -^1^ 
nomhre de qui ton me range : mais fon vers 
n*uft pas été fi harmonieux. Il eft au reftc à re- 
marquer que dans toutes fes Pocfies il ne s'eft 
fcrvi de lequel qu'en cet endroit , & dans rOdc 

ÀMc de Bellegarde; 

H iiii 
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Tn me tiens les fins enchantes:* 

Dt tétntde rares qihtiitez^ , 

On hriUe nn exeês de Inmiiire ^ 

Çue fins je marre fie â f en fer 

Laquelle fira la première, 
Gômbaud a dit dcmefmc dans les Vers du Ballet 
de la Reine cy-deflus alléguez , 

Qu*en dhes-'vens Mortels f lefquels fint Us 
fins jufies 

On les jeux de Paris , ùm eenx deJFufiterf 
Et Mr de Voiture, dans fes vers pour Minervct 

Mefme ce Dieu qus /asfvoier , 

S^fl vons 'vojfêst mifi aufrès d*eUe , 

Ne fasèreit à laquelle aller, 
Pétrarque , le Cafa , & le Marin , ont aulïTdic 
icquale^ comme je Tàj remarqué fur le quaran- 
tc-fcttiéme Sonnet du Cafa, 


SVR VODE POVR LA REINE 
A^ere du Roy , fendant fa régence. 

Î*Ay appris de Mr de Racan que cette Ode 
n'a voit ni commencement ni fin , & que ce 
a'étoit qu*un Fragmant. 

Jb teux bander contre sa vie. Quel- 
ques-uns reprennent ce vers,comme préfantant 
a re(prit une obfcénité. Les Anciens ont repris 
demefme ^rr^e ifivfvj dans Tércnce, & arrigere 
. étnimos dzns Sallufte. K«jt/fi(pfllToy f/, dit Eu. 
^raphius fur ces mots arrive aures qui font de 
FAndrienne de Térence. fit Qf sn nn% merh 
(cacefhaton) ut afud Salluftittm^ DVCTABAT 
IXERCITUM,^ ARRZXIT ANIMOS AflLI- 

TVM, dit Sofipatèi Cliari£as dans fes inftitU'- 
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tîôns Grammaticales. Saine Amant pour la mcf^ 
xnc raifon reprenoit cet hémifticne de notre 
Poète , dans lés Stances fur le Voyage de Li- 
xnou£n. ^u^onfurvit k fa mort : & ce ycis de 
Mr de Bènferade , du Sonnet pour Job, 

Tcn cênffois de flus m'tftrtihûs, 
H Faut avoir l'imagination érrangement gâtéis 
pour trouver dans les Auteurs de femblables 
ordures. Quod fi récif $as , nihil loquitumm efii 
dit Quintilien , au miec de celui qui trouvoit 
une obfcénité en ces mots de YirgUe^ /wf/f ^«»^ 
a^ifats tumefiere^ 

Mais pour revenir à notre vers de Malherbe, 
Jt *veux bander^ Sec, ceux qui y trouvent" quel- 
que obfcénité, ont encore plus de raifbh que 
ceux quf en trouvoient dans Térence Se dans 
Sallufte y le mot àHaures , ^ celui, à^ammos 
^ant réquivoque. 

Banni DES rives de Caystre. Caïftrci ^ 
cft un fleuve de Lydie, fort fréquenté,felôn les 
Poè'tes, par les Cygnes:. car Mrdu Loir, dans 
îa Relation de fon Voyage, dit qu*il n'y en si. 
£oint vu. Homère dans fon Iliade : 

Virgile , dans fon Eiieïdé : 
Cem 4pêonddm»$vei liquida inttr^uhîta cjcnr^ 
Qum fe/e è faftu référant ^ Ç^ longa caporop 
Bantfer^^Us m9i9S^j9nM$ é$mnis , ^ ^fi^ 
longe 
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Mais comtne ce nom de fleuve eftdc ma.f« 
culiu genre , il faut dire rtnjes du Caïfire ^ & non 
pas rifves de Caifire j & je ne doute, point que 
notre Poète ne Tait dit de la forte , quoique 
.dans toutes les Editions de fes Poëfies il y ait 
de Cayftre, On dit les rives de Seine ^ de Loire , 
de hAame , de Maine ^ &c. Mais on dit lesri^ 
fues du Tihrey du Tage ^ du Dsnuhe , duTher* 
fnodon^ du Loir, &c. 

Venez donc^ non pas habille'es. Il 
n'a rien dit à quoi Venez* donc fc puifTe rap- 
porter j ce qui fait voir , comme nous l'a- 
vons remarqué , que cet Ode n*eft qu'un 
fragment. 

Au SILENCE DES BOIS. Et ailkuTS f 

^tnfi d^une mourante voix y 

^icétndre au filence des bois &c. 
Xt encore ailleurs .* 

£t dans la Cour leur fait des loix , 

Hue Diane auroit peine à /uivre 

uHu f lus grand Jilence dés bois. 
Les Latins ont dit demefme arcana nemorum» 
Stace,au livre douzième de fa Thébaïdc,par« 
lantdeMégarie.* 
J^ec caligantâbus arvis 

Tenetun nec frangit iter fer ^ invia'fàxa ^ 
Zaffura/que tr^es , nemorumque arcana Jertnê 

Kigra die. 

Venez en robbes , ou l'on vote dis- 

tSUS LES OUVRAGES DE SOYE LES RAYONS 

»'oR ETiNCBLER. C'cft la pcnféc de Tibul- 

Thœbe fave i nouus ingreditftt fua temfla Jà^ 
ferdos, * 

Jiuc âge cum cithdréê , cdrminihtfyui 
TW, &c. 


if/e triumfbMi dev'mdus temfûvét lauro^ 

Dum tumulant aras , W tua Jéura veni^ 
Sed nstèdms , fulcherque- inni. num indue 
mêfiem 

Sefojitam s hngas nunc kene ntHe cernas^ 
Et que j'ay imitée de la forte dans une de mes 
Bpigrammes. Latines poar Mademoifelle de la 
Vergne, qui eft aujourd'huy Madame la Can-» 
cefle de la Faïette : 

Stu n)os culmina €elp9f a Pindi^ 

permejpve humiUs morantur unda ^ 

Seu Pamaffiafrata ^feu virentes 

iacrarum nemêrum unenf recejfus^ 

^defle ^onia mihi PuelU» 

Omnes ^fed ciA ^ 4ju$tqu§iefiis omnesj, 

tiuc bue cumicithara f^nmtmre , 

£r €um carminibus i/enitc dê&is» 

Sed eemfta , g^ nifidajfg menite €t0km\ ^* 

Quales vos memerantJbnH fetenti 

Laudes concinuifi , cùmfuferbet 
- Dire fulmine centudit Cigantas, 
Colleté t a auffi dit quelque chofe de femblablè^* 
^anç ces vers de Ton Ode fur l'alliance de Mç: 
le Duc de Sully avec Mademoifelle Seg^iier; 

agréable fis d^Vranie^ 

lUe *vienf oint orné de ces fleurs ^ 

Dont on voit la couleur ternie 

Tar le froid ou far les cbahurs» 

jMt^e cette frefle Couronne 

Hue tu fris aux noces d*Qenùne% 

Jj^n la foie à*. Por frècieux , 

Comme en la fefie flgnaliey 

Ou four Thétis Ç^ four Pelée- 

Ta fomfe ravit tous les Dieust, 

][f U- Nis DisxRs. C*cftadire , ^rdens , violeitt ^'^^^ 

H vj 
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Dans les Stances pour Mr le Conte deSoilTonf;. 

Quand le Cielofftitonà mes \eftnes defirs fiiz^ 
Bertauc dans la Réponfe pour une Dame aiu^ 
Vers d*ttn Cavalier : 

Defiref de 'voir dam mon ame 

BtinceUer la même flÀme 

Qui nous emhraje nuit Çf j^Ur, 

Cefi brultr d'aune ^eune envie , &Ci 
Mr Corneille dans le Cid ; 

£ntre fous les ornons ^dont U ^eunt ferveur, 8cC2 
Ce qui a été mal repris par Mr de Scudery, 
comme Meilleurs de l'Académie r&nt fort bien 
décidé. Les Grecs ont appelle dememe ysayncoc 
toutes les chofès ardentes & violentes. Voyez le 
iPere Vigier, Preftrc de la Compagnie de Ji- 
s vs, dans Tes Idiotifmes de la Langue Grecque.. 

Vous SOUPIRIEZ MES PEINES. C'cftadire, 
ffous ^kantieT^mes feines en fiuf iront, Ronfaxd 
Ode j, du livre v. parlant des Sirènes: 

Puis Joufiherent nn chant 

"De leurs gorges nomparetlles, ^ 

%t dans Ton PoèmeàChriftopheCliaifèul: 
Pour lire deffo^s tomhte un fi mignard 04U 
tirage^ 
Qui , comme 'vouSyfiufire un amoureux domd 

mage, 
£t Defportes , dans un Sonnet fur les Bergeries 
de BelJeau : . 
Quand je lis tout ravi ce Difcours fut fittm 

fire : 

Les ardeurs des Bergers ^ je faffelU menteur^ 

Tous nos Poètes François , aurefte , tant vieux 

que modernes, ontufé du mot de fiufirer en Iz 

iagniiîcation aif^ire , pour plaindre, Ronfard j à 

^j'cndroit ou il parle de l'origine du Sonnet : 
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^frês , Thiart y amoureux comme iuj ^ 
11 parle de Joachin du Bcllai : 

I>'un £rét^e vers foufira fon ennui. 
Du BeJlai , dans la Complaime du Defefpeié^ 

Quihaillera doMe force 

^ ntên ame^ qu'$ iéforce 

Ve foufirer mes douleurs ? 
€ombaud , dans un de fes Sonnets :- 

Mille effrks abufeZa en leurfitjemn 

Vont fou firef liunfUme éloquente Çg muette^ 
Les Poètes Italiens ont auflî ul'é de foffirare tôt 
la même fignification. Pétrarque,, auchr^^itrc^ 
fecond du Triomphe d'Amour;^ 

-^tt^^/T^ffdof un foco 

^ queUa fredda , ch' iafemfrefofpîrt^ 
Et dans le Sonnet 220. 

In quel tel mifo^ ch' s^foffiro , e brumo^ 
Ceçju'ils ont pris, comme nous, des PoetCil 
ï-atins. Tibullc. i. 7. 

T^tenêt^résy fentes aUos fu/firat amoret^ 

Qfâod fi forte nlios jam nunc fuffirat dmoresi. 
Valcrc Caton dans le Poème intitulé Dsta : 

^ — ■ tscftê nofirum Jujfirat amorem. 
Tcrtulicn-au chapitre quinzième de fon A^^ 
iogétique t Cj/kele Paftorem fuffirat f^fiidiofum 
^ruhefctntiBiâs 'uohis. Et Pétrarque en TEpitre 
troifîéme du livre huitième : Vallem ilUm nunc 
**/ mnx'tmi refudtmts , fuffiro^ Il parle de Vâifcr 
dufe. 

DïS ridiculbsAyantwilbs. Tibufle:, 
biter^s dum fata finunt^.\ungMmus amores^ 

7^m nteniet tenekrss Kox adoferta cafut, 
l^mffthrefetiners dtas : née étmare deceiiti 

Dken ntc €s»a kUnditias r^£//#». 
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D'VN Amov&evx en cheveux gris. J*atii 
rois mieux aimé , amoureux aux cheveux gris ^ . 
par appoficion , comme Maynard l'a emploj4 
dans u ne Ode à Charles Maynard fon fis ; 

Pmjfesrttêconnoiftre le fr/x- 

Z>es faroUj éjue te déhte 

1)» CàHrtifdn aux che'veux gris , 

Que U Rdifin a fkit Hermite, 
AinS nous difons un Vieillarâ dharhe grife i^ 
non pas , en barhe grife ; Oljmfe aux cheveux 
JV, & non pas, .tf» cheveu» d or. JE», fc dit 
des habits : en juffe , en cotte , en calfons , en 
fgurfotnt^ en robe de chambre^ &c. Néanmoins 
Mr de Balzac, a dit aufli un Grammarien en 
cheveux gris, . Vous vous fouvenez, du vieux Pém 
àagoguede U Coter ^ Çf'qu^on affello'tt autrefois 
le Tyran des mots £^ des (yUabes j Çf ^ui saf^ 
fislioit Ini mefme , lorfqu^il efioit en belle humeur , 
U Grammairien à lunettes ^ Ç$èn cheveux gris 
C*eft dans le Socrate Chrétien. Et Malherbe & 
Mr de Balzac: en difant en cheveux gris ^ ont 
fôafentenda ^ui efi^ Aihfi Malherbe a dit aiU 
leurs, 

Tuis quand ainjiferoif , que félon ta friert 
Elle auroit obtenu 

ly avoir en cheveux blancs terminé fa earrUrt' 
(O'eftadire , étant en cheveux éiattcs. 

D'un amoureu-k. Amoureux pour jémant 
ne fe dit plus aujourd'huy : ou du moins il nefc 
dit plus guerre, 

Sbroit-cb ïas apr'es la rose aux 
ptÂvoTS chercher DE l'odeur. Et dans. 
\t% Fragmens ; 

Cefi vouloir que U rofe au favotfe comfate ^ 
£t le nuage a la clarté. 
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Notre Pocre en ces deux endroits a yifé fans . 
doate au Proverbe Grec , rapporté par Diogé* 
jiianus & par Suidas y TO pV/0r«yc/EA«y; 0'v/xpi«- 
fWtf y KoMJ fiûmf^rez^ U rofe^u farvot : car le mot * 

4iir^'»v0ire en ce proverbe iîgnifie pattot^comm» 
S^chotrus Ta fort bien traduit. Le Grammairien 
Héf/chius dans fes Glofes : infiavn. ^i^yic •' 
^ofj if ^ShfifLti yi^ i fJtSimY» C'eftadire , U m9t 
tiv^lAetf» fi frcnt pour une effec$ de tourte , Çf 
four un kni/er j Ç^ pour un fa'vot. Théocrite Ta 
emploie dans la meûne fignifîcation de p^tvo^^ 
en ces vers de Tldyle .des Voyageurs j où il a 
auiïi vifc au proverbe donc nous venons de 
parler : 

A-M" « ffifA^huT 'ici moçpei79^, il* «êj«« 
iMêfet 

Wine au chapitre 23, du livre 11. de fon Hiftoi»^ 
re Naturelle , remarque que plufieurs confon<» 
dent l'anémone avec le pavot que nous ^"j^^ 
Ions coefuelicoc, Hanc y e^rore duiii^ argemonen^- 
futétn* multi : étlii rurfus papaver. Ce qu'il a. 
pris de Diofcoride au livre fegond chapitre 107. 
lequel dit de plus,que la rai&n pourlaquelle on 
a confondu ces deux fleurs , ça été la reilèm- 
blance qu'elles ont enfemble acaufe de leur cou-> 
leur de pourpre. Et à ce propos , il eft a re<» 
marquer qu'acaufe de. cette couleur le coque^ 
licoc s'appelle ponceau , du Latin punicellum ^ 
diminutif de puniceum» Or comme le pavot & 
la rofe ont beaucoup de reffemblance pour la 
couleur , pour laquelle y auroit quelque fujet de 
les comparer enfemble , & que d'un autre c6-^ 
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té ils différent exciémemenc pont rôdeur y cttîë' 
de la rofe étant tres^gréable , & celle àwpa^ 
Tot tres-defagréable , ce proverbe ,, f^^iw f««rta 
pare^i U rofe au fétvot^ a été dit des chofes quç 
r>on compare enfemble , & qui ne font poinc 
comparables. Mais la raifon pour laquelle on a 
ftpellé les Pavots anémùttts ^ n*eft pas feulement 
acaufe de la rcifemblance de ces deux fleurs ^ 
comme dit Diofco ride > c'cfl principalemenc 
acaufe que les fleurs de pavots ne durent guè- 
re,, ( particulièrement celles du coquelicoc s qui 
pour cette raifon a été appelle rhtrMs ; comme 
qui Aiïoiifliâide^ ) & que les Grecs ont appelé 
émémonts^ du^mot'tfyf/Kcvquifignifie ment^tovË-' 
tes les fleurs qui durent peu & que le vent en>- 
porte facilement. Héfychius ^ au. lieu allégué ; 

fo^tyor^l^ f4«7«ifr^]^«i«fc«/c^* Ovide au livre 
dixième de fcs Métamôrphofes , parlant de la 
fleur en- laquelle le fang d'Adonis fut changé*, 
qui eft Panémone',,fait mention de cette <*p- 
Aïologie: 
■ I I jBrt^S'êfi titmem ufus in ilUz 
Nmnque nuUè kéurenttm^ ^.nimiÀ levhâH 

€Mdmum ^ 
Ex€»tmnt i idem y ^i frétfànt n^mina^ •otnti^ 
6'eft ainfl qu*il faut lire en cet endroit d'Ovi- 
de, & non pas, qui ferfUnt omnia ntenùy comr 
me je l'aj remarqué il y a Ion- temps dans mes 
Origines de la Langue Françoife , & comme le 
judicieux ^ le favant , & k poli Mf Hein^us Ta 
depuis corrigé dans fon excellente édition d'O- 
vide , oà il m'a fait l'honneur de faire mention 
ide ma corrcâion, Pline, au lieu allégué, a dif 
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^emefinc que le mot unimone aroit été fait de 
celtti (i'4y»-f(0f» //«/ m^/nf^^/»- aferitfe , jf;^ 
nwrtp Crante t unde Çf nomen accefit. Mais ce 
que Pline dit en cet endroit , que la fleur de 
Tanémone ne s'Ouvre jamais que quand il faic 
vent, eft abfolument faux; ainfî que Tatrès- 
Teritablement obfervé Bodéc dans fes dodès 
Commentaires fur THiftoire Açs Plantes de 
•Ttéophrafte. iyiiAeiyn ,a été dit d'avi^or pour 
la raifbn qtie nous avons dite : mais non pas de 
là façon que le veut Kodée ^,qui dérive ce mot 
du nom ay«/^«c , & du verbe 0^0 j ou oXXt;^!, 
if fut s perdu , comme qui diroit ferdu far le 
ijekti d*ou vient, ajpute-t-il, que W anciens 
Grecs , comme Théaphrafte au livre vu, de 
fbn Hiftoire des Plantes , ont appelé T^anémonc 
imjieèhiety , & non pas ivi^rnuy^ Et iyt^dvv^ 
& iyipushâtiL j & i^i^ûviS , ont été faits par 
pBodu<5^ion . ou paragoge, comme parlent les 
Grammairiens^ du nom cL9i(Ae»f tout feul , com- 
me je le feray voir dans mes Botaniques , qui 
eft un livre où j'ay ramafTé par ordre alphabé- 
tique tous les noms Grecs des Planter, avec 
leurs fîgnificaaions & leurs origines. Mais pour 
revenir -à- notre Malherbe 5 j*ay , à fon exemple^, 
viféà ce proverbe des Grecs , dans ces vers de 
la première de mes Eglogues : ^ ; 

u^tafff que ce marais fiéde aux rafidesflots , 
i^'en hauteur ces forefis/urfajfent cesfeugères^ 
Que l'a rofe en odèurjurfajfe Us fa'vôts , 
Ua Bergère e» beauté Jurfaffe les Bergères. 

Dl NE REGNER PAS COMME IL EAUT.^;«^ ftl).. 

Cette expreflîon eft baffe, & profaïqae. Il a 
dit demcfinc dans, la Confolation à Cbaritcc; 


Mff U mifMgeant comme il faut. 

Ou DORMEN.T LES VENTS ET LES BAQ^ 

C'ell une imitation de ces ytrs de Scace ^.jà\i< 
txoiiiéme de la Thébaïde: 

Nonfecm ac longa itentorttm faci filutMm 
j£qu9r^ g? imlfelii recuhant ubi litora fitmUê^- 
Ou de ceuz-cy 5 qui font du livre cinquième èau^ 
mefme poème » 

■Il TMcet omfte fecus^ stolucrefqMêJ'erâque, 

EtJimuUntfeJfùscurvéïta cacumina fomnos ^ 

Nec trucièus fluvih idem fonus, Occidâf borror 

JEefuoris , Ç^ terris maria acclinata ^uiefiunt, 

Malherbe préféroit Stace à tous les autres 

Poètes Latins , comme nous Taprenons des 

Mémoires de Mr de Racan. J'ai oui dire la. 

BQefme chofe i Monfieur Guyêt. 

En ea plaine sale'e. Ronfard , dans cet- 
te Ode célèbre au -Chancelier de l'Hôpital, que 
PaiTe'rat préféroit au Duché de Milan , comme 
Scaliger ces deux d*Horace , Quem tm , MeU 
fttmene ^.^8c Domec gfatus eram ^ 2Xl Royaume 
«î'Arragon, & Bourbon les Pfeaumcs-de Bjo^^- 
€*nan , à rArchevefche.de Paris ; 

^ chef bai ffè font décalées , 
( Il parle des Mufès^ 

Penchant bas la te fie Ç$ le i jeux , . 
Dans lefein des f laines faUes^ 
Et Dans (on Elégie à Muret : : 

Toujours d^Iole il aimoit Us beaux Jùux yi 
( p parle <l'Hercule ) 

tufi cfste le char fui donne jour aux CieuX 
Sortifi de l'eau j ou fuft fue décalée 
Toumaft fa roue en la f laine faUe, 
Male'e. C*e(l un Promontoire de Laconîe». 
ttes-dangcreux pour ceux qui navigcnt^téAioû* 


If proverbe Grec , dont Strabon fait mention au> 
livre huitième 5 Htihimlt jt^^i*^ > VînAçid»- 
7«y «/««(Te. DouhUntle fremontoire de Malèe^nu^ . 
hli€K»'*iêtre ntétifin^ Properce, m. 17,^16* 18. 
Ijamma perincenfas iiùusfedetsér anftas , 

Ilumittaque ^dfontisjjnt redsturacafut: 
BtfUcidum Sjrtes fortum^ Ç^ bona litoré nauth-i 
Pra^eathojJfinofaroaMalea/ùo^ &c. 
Et Virgile au cinquième de l'Eneïde : 
Hortatur Mnejiheus : Nunc nuncjnfurgite rt^.. 

mis 
Heéiorei foc'ti , Tro\A quos forte fitprema 
Delegf comités : nnnc ilUs from/te >tfires , 
Nunc animas quibus in GdLtults Jjrtibus uji 
lonioque mari , Male^que Jequactbiàs undis^ , 
Dessous les pliades^ LesPliades^ ou- 
Pléiades, font les fit étoiles qui font au derriè- 
re du Taureau 5 Cclasno , Stcrope, Mérope y 
EleûrCjHalcyone , Maea , & Taygéte. Du nom- . 
bre feptenaire de ces étoiles , on appella fous.' 
Prolamée Çhiladelphe, de ce mor àt fléiad€^\ 
fèt Pccte Tragiques qui yivoicnt en ce tei^f- . 
là : parcequ'ils brilioient dans la T:ragédie,^om» 
me ces étoilles dans le figne du Taureau. Lct: 
deux Scholiaftes<l*Epheftion,celui de Thcocri- . 
te , Tzetzês for Lycophron , Sirabpn au livre : 
xiT. & Suidâ^s au mot ^ihi^KOf , font mention ; 
de cette pléiade 5 mais la plufpart d'eux nom- 
ment ces PoèteydifFeramment : ce que Gérard.: 
Voflîus a remarqué en fon Traité des Poètes. A . 
rimitation de cette Pléiade de Poètes Grecs , ^ 
Ronfard en fit une des Poètes François de 
de fon tems. G*eft ce 'que nous avons appris^, 
de Binêt en la Vie de Ronfard, Et ces Poè-, 
tes F/ançois étoient , Rpflfird , Du BçlUi > Pou- 


tus de Tyard, jodellc, Bcllcae, Bàïf, & Dds^ 

rat, V07CZ rÀntibaillct, Ily aaiireftc giande 

diverfité d'opinions parmi ks Grammairiens 

rouchanc la raifon pour laqnelleon^ appelé cet 

étoiles pUïétd^sr Les uns dérivent ce mot de>Ia 

Nymphe Plioné , fille de TOcéan , femme 

d'Atlas & mère de ces Pléiades. Les autres , àt 

«nAX« , qui iîgnifie flufieurs ; les Pléiades étant 

utiles à plufieurs chofes 5 marquant le tems dc« 

fcmailons ,. des récoltes , & de là navigation» 

Les autres .île 5r^€|oyf() (qui fignifie au/fî//»« 

peurs ) parcequll 7 a plùiîeurs Pîéïadès. Les 

autres, de tgÀu^n'f-^. q,ui 1i^i\\&^ f roche 5 parce* 

qu'elles font proche les uiies des autres. Lf^ 

autres, de d ;^/4^ , qui ^gnAn un pigeon i par- 

cequc ces filles de Plioné furent changées en 

pigeons, pour éviter lapoutAiite du Chadeur 

Qrion. Et les autres, de froAety> qui fignifie 

tourner en rond • - parcequ?clles tournent en 

rond. D*ou vient que Tannée a été appellée 

vfihtiif par Héfiode. Et cette opinion eftia plus 

vraifemblablc , comme je le ferai voir dans mes 

Origines de la Langue Geecque, Mais la plos 

commune, & celle qui fait davantage à notre 

ftjct, eft de ceux qui dérivenrle mot Pléiade 

dt celui de 'TT^êTv qui fignifie navi£er : parce- 

que le lever des Pléiades- étant vers la fin du 

printems & le commancement de Tété, elles 

marquent par leur lever le tems propre à la 

navigation. Pléiades ^ fignum eft ante genua 

Taum quod^ ortu fuo^ frima navi^tionis tem- 

fus oftendit: unde Grèce IlMi iiu dtcuntm'^ «tVt 

T« vrKiîx^ : Latine Vergiliae , à t/emi temforis 

£g»ifcatioM^ f»tf oriu»tHr^ dit Servius ter le 
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panvier des Géorgiques. L'opinion de Sctrius 
touchant réc7mologie de ret^tlis^ ( qui eft auffi 
celle, de Feftus & dlfidore ) eft ridicule. Les 
Pléiades , .pour le dire en paffant , ont été ap. 
pelées ;^tf^//^ des Latins , parcequ'elles font 
oifpoféésen long, comme une baguette : ^uâd 
'^trgftU more forrigantur^ dit Voflîus dans fon 
Htymologicum. Or les -Pléiades marquant par 
Iciir lever le tcms propre à la navigation , com- 
me nous le venons de dire , il paroift étrange 
que notre Poète fc foit fervi de cette façon de 
parler . dejfous les Pltades , pour dire , dam un9 
j^tfin oraieufe. Mais voici vraifemblablement 
iM quoi il s!cft fondé pour parler de la forte.' 
Il r a trois ferres de lever & de coucher êiC% 
aftresjle cofmique , le chronique , & rhéliaque 
On appelle /rvtfz-rfl/^/yi^ejlorfqu'une étoile fe 
IcveaumatiRXurrhorifon avecque le Soleil : & 
'ouchercûfwiijitâe^ lorfque ^e Soleil fe levant au 
matin fur rhorifon,une étoile defeent fous l'ho- 
nfon. Le lever chronique, c'eft lorfque le Soleil 
"^^cendant fous Thorifon , une étoile fe levé fur 
Inorifon du -côté de FOriant : Et le coucheç 
chronique, e>ft lorfqu'une étoile defeent fom 
l'horifon avccque le Soleil. Le lever héliaque , 
c'cft lorfqu'une étoile qui étoit cachée par les 
ïiyons du Soleil , commance à paroître acau(è 
"^.J'^loignement du Soleil. Deforte qu'elle pa« 
^oift le matin en la partie Orientale avant le 
lever du Soleil : comme^ au contraire , le Soleil 
«'approchant d'un aftre , & robturciffant par li 
wmiérc ^ Fait le coucher héliaque de cet aftxc^ 
Suivant cette doélrine, ileft à remarquer , que 
fcs PlËMdcs fe lèvent colniiqttement de ft «ffib 
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chent chroniquement au mois d'Avril : qtic fiiif 
la fin de May^ou au commancement de Juin^el* 
les Te lèvent héiiaquement , & paroirfent tant 
(bit peu devant le lever du Soleil , qu'elles fe 
couchent cofmiquement en Odobre, lorique le 
Soleil eft ai; Signe du Scorpion , & qu'elles fc 
■lèvent chroniquement l'onzième deNo vembrc. 
Et c*eft de ce lever chronique , ou de ce coucher 
cofmique , que Malherbe a voulu parler; car aur 
mois d*0(5iobre & de Novembre Tair comman- 
çant à fe troubler & les vents à (bufller acaufe de 
rèloignement du Soleil , les Mers font plus ora- 
geufes qu'en une autre faifon. Ovide au livre 
premier des Triftes ^ Elégie dixième , a dit dans 
ce fèns : 

Sdfe ego nimhojis iubius \ailahar ah H étais \ 
Sd^e minax Sterofes Jiàere fontHS erat^ 
{ Car Stèrope eft une des Pléiades. ) Et Stacc 
au livre neuvième deia Thèbaïde a dit : 

I— cùm Pliadas haurity 

(Il parle du vent Auftcr) 

^Ht ntgrum trefidis imfingit Oriona nautU» 
Et à ce propos , il eft à remarquer, qu'Hippo^r' 
<rate a ufè de ces mots fités U Pléiade , pour 
édxcàia fin de teutonne, Ainfi dans le premier 
des Ëpidèmiques , à la CsCkion fegonde , il dit , 
T«iTfl6 fi iyinro roittSrcc ftt'x^ ^KnïtlJ^off 
J^vateùfyK^ i'Bo 'TrhniàHaç.Cela èfoit de la forte \uf' 
e^iêau coucher de laPléïade^Ç^ fous laPUiademef 
me. Sur lequel endroit Galien,dans fon premier 
Cpmmantaire^ remarque, que le coucher, des 
Pléiades eft la fin de Tautonne & le commence* 
ment de Thy ver. J'ajoute à toutes ces obfèrva.' 
tions , que les Poètes Grecs & Latins marquent 
4*oidmaire les làifons par le lever ou par le cou- 


cher des aftres : d'où vient, dit Quintillen , dans 
fes Inftitutions Oratoires , que rAftronomic eft 
néceffairc pour rintelligencc des Poètes : I^ec ^ 
fipderttm rattonem ignoret^ PoëtMS inteU$£Mt : qui^ 
0taiM mittam , toties ùrtM , •ccajuqtie Jignortêm im 
dtcUfMndfs temforihm utuntur. Mais comme les 
fnelTes de TAflronomie font connues de peu de 
pcrfonncs , & que nous fcfons nos vers particu- 
lièrement pour les Cavaliers & pour les Dames, 
qui n'entendent pas ces fineiTes, je croi que nous 
devons ufer aujourd'hui fobrement xie tous ces 
termes d'Aflrenomie 3 & que notfs ne devons 
employer dans notre Poèfie que ceux qui font 
connus de tout le monde > comme celui de PUï^im 
des. Notre Poète , qui étoit un homme très- judi- 
cieux, & qui avoir fans doute fait ces réflexions^ 
s'cft fervi demefme cri un autre endroit d'un au- 
tre terme d'Aftronomie ^ mais qui eft encore 
plus connu que celui de Pléiades : 
Certes , P^tutre Soleil d'ufte erreMrn)ag^hênde , 
Court intàtfiement far fes douajt ma$fins^ 
Ceft tUe^Ç$ non f ai lffé^quffaitfenttré$H'Hond0 
Le change desfttfons^ 
Ceft dans les Stances pour Alcandre au retour 
d'Orante à Fontainebleau. Et il a dit ailleurs.; 

Le dernier de mes jours, eft dejfus thorifon^ 
Je croi que c'cft le tempérament qu'il faut ap- 
porter enfemblables chofes ; car de ne fe fervir 
jamais en vers d'aucuns termes d'Aftronomie , 
comme le prêtant le Caftelvctro dans fa Poéti- 
que, je ne croi pas que ce fuft une vertu. Cepcn^ 
dant les paroles de ce fameux Critique font itm 
marquables \ & elles méritent bien d'être icj; 
rapportées tout au long. Les voicj: Percher 
dHn^H€ IcmMirse difciemjt c i^MtîtfnfiM inm^ 
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fi dàt fùflo , mnfiUmeMte deoHû effcffitggia i 

/cktfittty Came univerfàiefiggetfv d*tâi$ PoëmM, hm 

-# ancora da^u^rdarfi ^ che non ufi/imù aUunn féWm 

-sedi qneUe fiiewc^ ed drti in Mlcnn Inogo del /W« 

PM, Me Us qnéU cofn anno jpetjslmente feecstùjknt 

KA neceffitÀ mtma Luc sn^^e Dante nelln C^medU^ 

ehe fer jifirologsndifnoftrAno le flattons dei^iorm e 

delin no fie : nel q^slfeccato non Céiddero mé$è Ome^ 

fo , ne P^if^ilio neW Eneida. 

Pour, estrs ^rv bon marinier. Hip- 
^pocracCjdans Ton Traité de la Médecine des An- 
ciens, a dit, félon cette pen{ée,que les mauvais 
Médecins reâemblent aux mauvais Pilotes « qui 
ne paroifTent mauvais que dans les tempeftes. 
•Nous ne dirions pas aujourd'hui Marinier poiu 
pilou» 

D'OV L,M MOL AnAVRB COULOIT. C'cftt- 

im , de ThefTalie j car TAnaure efl un fleuve de 
ThefTaliè. Le Scholiafle de Callimaque fur ce 
Ters de THymne à Diane, 

Ahv %fi\iA9Kio979 fA&A«^4*^<'^^ 'Ay«»f av.* 
W97etfÂ9f ©e^^tfxjtfr 9*Ahu^9S» Etc'eftau/Ede 
ThcITalie que les Argonautes partirent j d*an 
lieu appelle, de ce pattement, A^iro}. d(r if 
f fiTMpiorTi tSv A*f ><• WT»y, dit Strabon. Ste- 
phanus dit la mefine chbfe •* *AçtT«e/, 'jroKtf.riit 
Kttynff4n<^ ( La Magnéfîe cft une province de 
TheiTalie.) tf?A«KWor. oTt t'pTiC'^v J^turif(9 
m ^^i9 i *A fyà fV»/»V«To.Et leur navire fut bâti 
ta «n lieu de la Magnéfic , apelé pour cela 
fTa;«^«/ , & félon l'opinion de quelques-uns 9 
4n Tcrbc Tij.yofci 2 c'cftadirc, fajptmkie i jê eon^ 

firmii i 
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fMh ije àjffj, Strabon au lirre ix. ««o* J^t rS^ 

«1 90}^(UT% ^ <ta4>*hit^.fijtffi^U Scoliaftc d'A- 
pollonius fur le liv. premier des Argonautiqacs: 
ll(tyitif<à. etKfCàTnfny Mttyiif\f,ç «»0f«a^« JH\ 

uvi Tijtt^fffùbâtt ^wytui T«V TowM^. Tzet- 
zês fitfle Bouclier d*Hercule , attribué à Héfio- ' 
de: niy^iFQf , { <iorrigez H étyùtffoi J ^chtç r7ç 

My^ ♦iwi^GéM. L'opinion de Strabôn & àt 
Dcmérrius Scepfius , pour lé dire cnpa/Tant, 
Ç ft la plus probable. Peolemée,fîs d*Hépheftion, 
dans la Bibliothèque de ï%orius, dit, que la nef 
Argo'fut bâtie par Hercule fur le mont Ofïa 5 & 
ce mont eft dans la Theffalie. Il cft donc coi>, 
ftantquerAnaurc eft un fleuve de Thcffalic : 
,*^^caliger ,qiii dans fon Exercitation quarante* 
noitiéme contre Cardan, le met dans TArcadic, 
k trompe lourdement, ainfi que le Mazzoné Ta * 
fort bien remarqué dans laDéfcnfe de la Coifté- 
diede DantCi On a dit de ce fleuve ^ £omme de 
celui du î^il,qu*il ne s*élevôitiartiais aucun nua- 
g^ «i aucun terit iiir fts caUx, Lùcain au litre 
feiéme de fa Pharfale ; 

Siffle nec humentes uehuUt , n^c rare mJ^ 
dentem 

-^ j'»'* , nec tenues 'ventes fuJpirMt Anaurus^ 
« c cft pour cela , félon Topinion des Gram- 
mairiens , quïi a cfté appelé' Aytfi'f^f *• comme 

I 


qui difolt Api» ë^e^ : c'cftadir e,ySa»/ a»^»/. Jtifer 
Scaliger au lieu allégué; Efi in ^rcdd$a,fulf P-«r- 
fb^êmûntt ,fiifviut y À CMlUmacho Anaurus ^- 
pellatiâs. Ah hoc Interfrttes éûnm^ nuiUm mmtjffam 
exhaUre auram , ^t^a de cAufét nomen $d fit ^ 
Jefttês. L'Auteur du grand Etymologicum qui 
explique ce mot ijrt«i/^f^ d'un torrant, dit de- 
Aiefine qu'il a.été dit , wttfi ro jaS ï^eir «Mf «r. 
Et parccqu'il ne s'élève jamais aucun nuage ni 
aucun vent fur ce fleuve A naure , quelques-uns 
de nos Critiques croient que c'eft pour cette rai- 
fon que notre Poète lui a donné i'épithcte de «m/. 
Mais pour moi , je ne croi pas que Malherbe aie 
{bngéàcetterailon : & vraifemblablement il a 
appelle ce fleuve »w/,parcec]ue c'eft.une cpithétc 
que les Poètes donnent aux fleuves dont les eaux 
font douces & paifibles. Virgile , dans fon Enéi- 
de , parlant de l'Euphrate , qui filoit doux •• les 
lieux qu'il arrofe , aïant été conquis par les 
'Romains : I^^f )étm mollier $ând$i. Le Cardinal 
Du Perron dans un de fes Sonnets : 

Atix ■ hwàs trtftement doux des eaux je mê 

retire . 
£/ vos copier enfenéle g^ les esux £f mes 

jotârs^ 
Je nCj 'voi fec Ç^ fAle i Ç^ Ji faime toujours 
Leur rê'veufe molejfe , ou ma feine fe mire. 
En la nayirb. Mr de Scudéry, dans fon 
Amour Tyrannique , a fait aum navire fé- 
minin. 

Et dfja ma uavire.ejffî loin du rivage. 
Nous avons remarqué cy-deffus , que dans les 
.vers fublimes ce mot en ce genre cft plus noble 
qu'au mafculin. 


«HK. L8 Iir. LlTR»; tff 

Ibl LA NAYIRB (^I PARLOXT. £q U Na*. 

"tircArgo, Valcrius flaccus: 
Femut^s canït errores: Cétnit Çjjonth intt 
F^ctksfs humants ,fieUétt$ confctA esii, 

Efchile, dans Philonjuif , au Traité Que touc 

Vtrnueux efl libre : 

Orphée pour cela VAppellttvht^oy Afyù , Se 
Ktehof Tpt>Vir : & Ljcophron , ^dhn^pof K-S^rmé 
Yoycz Philollrate dans fes Images au Tableau, 
de Glaucus ^ & Vigénerc fur ce Tableau, & 
Mcziriac fur l'Epitre d'Hipfîpjle à Jafon, Les 
Poètes ont feint que ce Navire parloit , parcc- 
qu'il étoit fait des Chefnes de Oodone , qui 
rendoient des Oracles. Claudien ; 
I I Licètomfùa Vaus 

In majâfs ceUhrata feront , iffamque fecaniis 
jifg^is trabthiês \éi^tnt fudafftH'tnertium : 
iHtc uemùtis téottum ntinxije carentia fenftâ 
Aohréi » ftd céfù Tomuriffvis augure lucç ^ 
^fhùre frdfagà tahuUs émimaffa loquaces ^ 
Alexander Cornélius dans Pline, au chapitre 
u, du livre xiii. de l'Hiftoiire Naturelle, die 

3a*il étoic fait d'un arbre appelle Eùne. AUxattm 
tr Cornélius éirb$rem eonem affellavity ex quM 
foBa effet ^fge , fimilem rohri vf/cum feremùl 
f «« 9tec aquâ née jjgni fojfet cerrumfi , ficuti 
9ee vifamt , nulU alU eognitam , ^uod equidem 
fiUm, Mais dans cet endroit de Pline auliea 
é^étrhorent eenem^ il faut lire arborem argonem , 
comme je Vzj prouvé dans mes Botaniques , 
par ce pafTage d'Héfychius : â^ycêv^i^oç ^ir! ^ 
d^'U 'Atyi wSr. C'eft aufE de la forte qu'il 
faut lire ce paiFage d'Hcfychius , aulieu à'if-y»^ 



'l.ft^ -O-B S'EUT ATIO K« . 

5/«r^èTr, iip'% If A^fy»f YAof : comme por* 
cent les quatre Editions d'HéfychiUs. 

Cyan£*es. Ovide livre i. <les Triftes, Elé- 
gie 9 parlant de Ton ^vaiâeau : 
^^ frefâr evi»cat , frofulféique JUniibm 

Tranfèst inftoBsUs ftianuA Cjaneds^ 
Notre Poète a dit cy-defTus, 
Qu*emfUiantce Ttfhys , Syrtes ^ Cyémées 
Seront hétvres four toi. 
Et fur cet endroit , nous avons expHquJé ce que 
c'étoit que Cyanées. 
P^iM JDu FIS D^Eron. de lafon. 

EVT FAIT LA FORTJJNE PUBLIQUE l*BXBR- 

ciCE DE SES VERTVS. Equivoque. 

^^if.8* Tous LES INFIDELLEÎ CERVEAUX, DONT 
LA FORTUNE EST LA MEILLEURE , NE 

CHERCHER Q^E TROUBLES NOUVEAUX, Ga- 
limatias, O rima : di qttânt't 'vijlt fe* tagione i dit 
le MuziOj à la page 147. de fa Dèfanfe de «la 
Langue Italienne , au fujet d'un vers chevillard 
^e Pétrarqi!ie. Ce qui a été imité par Mr de 
Balzac. Voyez cy-deffus page lyS. 

Conduites. Mot de Normandie. On dit 
eonduits^ & à la Cour,& à Paiis,& dans les autres 
.Provinces. 

Passent par un plomb »i caste*. Pro- 
faïque, 

'Tare. Cemoteft indigne de la majeftéde 
1*0^^: car rode, comme dit Jules Scâliger dans 
fa Poétique,, approche de la mâjefèé du Poème 
Héroïc^ue : froximè /td Heroici carminis ma\€fii^ 
tem accedit. 

Au MESMB TEMS Q^*ON 4.EC .R^P^RB 4 
.L*£A,U s'fiNFUXT d'JUN AJ7T&B COSTA*. CcS 


k. 
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^nx rcxi fonr pitoiables. Ain£ on peut dire que 
toute cette Scance ne ^aut rien ablotvinent. 

EUMENiDss. Ceftadire, Furies, Uy a diveifi- 
té d'opinions touchant la raifbn pour laquelle 
les Grecs ont ainfi appelle les Furies. Serviusfuv 
Virgile & Eaf^athius fur Homère , croient qu'ils 
les.ontainfi appelées par contraire fens , les Fu* 
ries n'étant rien moins cjfCeumenides^ c'eftadire 
JektMméiîres^ Sandius dans fà Grammaire, ^vl 
Traité de l'Antiplirafè , fe mocque de cette opi*- 
nion : & il montrç par un pafTaee de Suidas , ti« 
ré d'Efchyle dans fa Tragédie des Euménides -, 
qu'elles ont efté appelées de la forte , parceque 
Minerre les. adoucit en faveur d'Orefte, aprèf 
qu'il ut efté ahfous dans TAréopage du meurtre 
qu'il avoir commis en la perfonne de fa mère x, 
ce que Suidas a copié du Lexicon d'Harpocra- 
tion. 

OV LA CBNSVRB N'A Q^B MOltnRB, Oft nC 

peut pas dire la même chofe de ce vers & du fni»- 
▼ant , Qui meut aruoirf tus que lefien \ car ils ibnc 
tous detix tres-bas , & tres-profaïques. 

RiBN n'y gbmit, rien n'y soutire. Ces /»^^ 8 ji» 
.£x vers (ont merveilleux. 

Amarylle. Mr de Lalane dans fon Eglogue 
fiir la mort de fa femme , imprimée parmi mes 
Poèfîes, a dit demefine Amarylle , pour Amarj^* 
hs: 

V image ^Amarylle , gf celle de Phylte. 
£es Italiens di(ênt indifFérammentFJ///, FtlU ^^ 
JFillide , e fillida , comme je Tay remarqué dans 
mes Obfer valions fur rAminthe, J^ehs non hcet 
•ffe tam difenis. Nous ne difons que Phjlisx^ qui " 
^loïtPbyUy ou Phylide^ fefcroit fiflcr. Notre 

Pocecdans l'Ode fur-les hureux fuccès de la Rei^ 

L> * . 
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ne Marie de M^dicis , a die auf& Bupre , pooS"^ 

Puis, Je n*aiine pas ce mot en vers j & je ne 
m'en fuis jamais fer;?! qu'une fois. Malherbe s'e» 
icrt encore ailleurs : 

Puis , qméindMtnp ferait ^uefilûn ta friire^ 

Tms y tftanifin mérite infini yCâmme il efi. 

Puis , ceU n*étvieftt fu'Mtx^mu/rf, 

Et fuis , f jy/' ne fait f oint tfue U Meramêureufii. 
Il eft pKts fupporcable après Ç$\ 

La mtrrb couler bn nos rues. Cette^ 
lijperbole eft exccffiye j & le mot de r»es eft bas^ 

CoN<^B$TER. Oa a ait cenfuerre^cenfuerrir^^ 
Se ccn^nefier^ de cen^narere^ ceu^Udrire^ fic cem» 
^uiflé€re^ compofé de ^udterey afité des Latins ea> 
la fignificacion de rMy^^Mrvr, Pzoperce m. 17. 

fftc uki mertulis dextru fuum fuareret urhes^, 
Ovide : 

Nen miner eft virtus qmam quairere i furtu tuerie 
De ces trois mots , il n*y a plus que celuy de cotu 
5»tfr/r qui foi t en ufage, 

La Propontide, C'eftcebras de mer, quL 
eft entre rHelefpont& le Pont Eujcin , ainfi ap. 
pelé de la prépofîtion mfi^ qui fignific devant ^ 
& du mot Tloyroff^ qui /îgnifîe ïe Pont Euxin : 
comme qui diroit i. vrfv rS^TlonovT! Eu|^fob. 
ô'ctAac^o'flft ; comme l'explique rAbbreviatcur 
de Siéphanus. 

l*"*/. S4> A MOINS qu'une IMMORTELLE MAIN. Ll^. 
fez , ^ moins d'une immortelle main. 
Et la raison, &c. Vers profaïques, 
pa^.%S Adoucir toutes nos absinthes. Je- 
croi qu'outre ce lieu , il y a peu d'exemples d'-«A- 
Jsnthe^ au feroinin. M acerbe lujboaeibpie i!a faiç=! 


ailleurs mafculin : TnutUfiel^ (g tmf ^dhpntbe.- . 
3'apprans des Notes de Mr Corneille furies Re- 
jnarques'de Mr de Vaugelas , que Meflieurs d« 
rAcadémie Tant fait néanmoins féminin dans^'^ 
leur Diélionnaire. Maisil j a encore moins d'e- 
xemples à^ahjinthes , au plurier. Mr de Vaugelas >î 
improuve fort ce mot en ce nombre. Outre Ta-» 
mour qu'ont les Poètes pour le plurier^ comme ' 
nous l'avons remarqué, Malherbe* voulu imi-- 
ter encclalesLatins^,quiont 6ii MhfinthU. Luw 
ctccciSedve/uûfuerff ahfinthta tetra nocentef. 

Les Nomades. Peuples , ainfî appelles de ' 
yof(N>qui(îgnifief^/«^fv<^e3 parceque ces Peu^ , 
pies campoient dans leurs pafturages avec leurs >- 
troupeaux . Pline v. 3. Numtd^ -veto , Nomades, à 
fermutandis fabulis , métfaliafuà yhocefl^ domus 
flauflris circumfereutes . A quoi notre Poète a vi* 
fi; en difant , 

'Les Nomades tiont Bergerie , 

g« •// nefuffife aJefoUr. 

Le jeune Atride. EtdansrOdeàMrd^- 
BêUegarde : 

S'il n^ufifdr un bras homicide , 
Dont rien ne re f ouf oit ttffart^ 
Sur Ht en 'vangéle tort , 
• Oifavoitreçu le jeune j4tride. 
Ovide au xii. des Métamorphofes , a dit demeC 
me m$nor ^trides , pour dire MeneUus. Non mi-^ 
nor ^trides , &c. 

AvEC<iUB LARMLES. VovLt ovec^ue des Urmefi 
Malherbe aime fort ces omiffions d'articles. 

Chez lui. j'ay déjà remarqué, que cette fa- 
çon de parler n'étoit pas noble. Gombaud s'en 
ûft auffi fcrvi : 
Et mieux que cheti Lmulle y.hofie du grand 
Pomféc j I iiij 
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\ On trù/Pvecke:L Seguicr la Salle d*^follo»é 

£t<^'AVX BBAVX.CHAMS DB LA PHUYGIE^ 

Bs TANT DE BATAILLES. HoUGifi. Pécrar«]ue,. 

Sonnet 3^. 

j^f/ cke*n Teffaglin ehhe le man p froitfc 
^farU del^iviljatfgti^ vermi^l^»,. 

SVR L E S S TA NCE S , 

Objet divin^C^^.. 

^^,8^TL eft.à remarquer, qu^ tous les vers de ces. 
JLStances font mafcalms. Malherbe les ât iùr 
Tair de cette Cii^nfon qui çquroit de fop tcms ^ 
Btlle qui manjtK» ^^^f ^^ên trait fi doux ^ 
Hélasl fotârqttoi me UtJfeKr'^oms i 
Moi , qui ^languis d^un cruel defeffoir , 
Quand )e fûts fans 'vpus 'voir. 
Mais elles ne purent être chantées j Je premier 
Tprs étant trop court d'une fyllabe. J*ay appri« 
cette particularité de Mr de Râcan 5 de qui j'aj^ 
appris aufli,que Malherbe n-avoit point d'oreille 
pour la Mufique , & qu'il n'a jamais pu faire 
ce vers fur les 'airs qûf les Muficiens lui ,don» 
noient. Mais vprppoç de ces Stances devers 
jil^rçulins , je croj qu'il ne fera pas hors de proi 
pçs de traiter icy du mélange régulier des vers 
mafculins avec les fémininSjqui ef^ une des plas 
ag^réables chqfes qui Toit daji$ notre Poënc. Ron- 
fard , dans Ton Art Poétique de l'édition de Pari$ 
ip 8. par Barthelemi Macé» en l'année 16 17. par- 
le ainfi de ce mélange;^ l'imitation de quel^tê'tt» 
de ce ternes ^ tu feras tes -vers mafculins Ç£fémtntm 
*^pf ^n^ il te fera jojfihle , fourefire fins fro fret 4 là. 
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Mujlqme^ accord des ênfirumHts ^ en fdveur def~ 
qtteù tljemhle e^ue la Poefie/o$t née : car la Pcefie 
/ans les injlrumens , oufasu Ugrate d^uneJtuU ûsâ 
f/ujlcun *vosx y n efi nullement agréable y no»- fine 
ffve Us injlrumens fans efire animcK» de la mém 
lodie d*une flaifante vçix. Si de fortune tu as 
Mafofé les. deux premiers jiitrt ntafcultns , tu 
ftrus les deux Mstres féminins ^ Q farachtveras 
de mefme mefure le refie de ton Elégie ots Cban^ 
fin^ afin que les Muftciens les fuiffent fins fom 
âlement accorder, J'ay cherché Ion tems, qurrî t^' 
étoit ce quelqu'un dont parle Ronfard j & j'ay 
CAfin découvert que c'étoic lui-mefme , aïanç 
trouvé qu'il y avoir dans (on mefme livre de l'é* 
dition m 4. par Gabriel Bîîon à Paris if^y, ^ 
«w» imitation tu feras tes 'vers mafculins Ç$ fé^ ' 
mintns. Et ce que Ronfard dit en cet«ndroit de * • 
liii-mcfme,eft confirmé par ces mots de PfeletictJ 
dans fon Art. Poétique : Combien toutefois ^ue dt 
ce tems. la tLne les ffi fas mefuirées à la Lyre , ( ii ^ ^ 
parlcdfrRonlard, atdefes Odes*^)^ r^w^e il a.- 
bitnju faire defuisiNi moi^ non f lus que lui , n»' ' 
me voulois ohU^erà cette loi de mafcultns Ç^ fémi^ 
ntns, Ce^que fay amande en mes nouveaux Ecrits y, , 
^qpels ;*^ raconté les J^, faijons de* P année , quiit 
^fieient fins mefure s aux fremieres awvres. C*e(tr: 
^onc à Ronfard â qui on doit cette pratique ré- 
goliérè : mais c'cft particulierc»ncnt à Ma rot à '- 
qw on doit rinventioj»tle ce mélange. Du Bel. 
l^i , dans fon llluftration de la Langue Fïançoi- ^ 
fe ; Iljen a qui fort fuferfiitieufement entremêlent^ 
**''^>ers mafculins anjec les féminins^ comme on peut r ' 
*^raux P^f aimes traduits far MMrot : ce qu*/la oh**' 
Jtrvé , comme je ttoi afin que f lus facilement on les ; / 
ftt/^ chanter Jatuniétser la Jdufque , If^* l^ dinttt^ 


fti.dttmefmres fui/etrwuenieni À Lifmilet ven. 
Il ajoute :^ trtuve eettt dîl^enrgfarr bamm* , fiir- 
^uem^ue tmm'emfMei ftimtd» R*ligitm, ^K^Éfii 
ttwtruinin M àiHhm , fmrthfirvtrttUti cûafit, 
A a POINT HUX£DX, OU LIS D15TIM1 
'AMtS SDVS TA UAIN LES A. MIS. Il n'j t 

, pctlbnnc (jni ne veic qu'il îam. lire, O» ^ /)ç^ 

tint timitJnêtl»mMwiei ntt mil; ^ct^en^nx'^ 
n'79 point i'Sdittonile Mdheibc , oÂ cette fau- 
te, ne fettouTC, 
^•^187 NoVS KIGOUGEONS DI BIBM5;. fiu , S: 
ftofiiqne. 
' Et sans ïlatek. Cette expielIIon<AtiO£ 
^goe. faon» iit^,SMuitjUtttr, tcc.. 
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s^R LE S on ir ET ^ monseignmvr 

Frère d0 R4$. 

'ALH«itBB fit ce Sonnet fur hiiît 
de ks jours s c'éftadixe , en rannéc 
''i^£8. il h'eft pas fort bon \ ou plu- 
^toft il eft fort mauvais, 

Db CONTiNTBR GASTOM ^ BX ^'tf- *^* 

s^scRiRr i>B ivt; Profaïque. 

A SI BELLE ENTkBPRisE II -dit enfuite, dans 
k mefme Sonnet , Puifquen âge fi has, yzy déjà - 
remarqué que Màlheifbe affeâôit ces façons de 
parler, Gombaud a dit dans un de Tes Sonnets 
amoureux 3 P&gc 99. 

Mais enfidûucejpame ^(Sfi teUe pifin, 
Nevvaine. Roniard s'éftfcrvi plus d*unefois P^t3^' 
de ce mot , en parlant des Mufes. 11 a dit dans 
Ton Recueuil des Sonnets , au Sonnet 79. à Oli^ 
▼ier de Magni : 
Je feinireis d^ autre fart ^ mms £unê autre fa fan;^ < 
Comme un^ uêwwêau VÛAus^^ le Seigneur d:^^ 
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Des Mfifis cêndu$f*nt U Neu'vaine cèlefte^-^ 
£t dans fa première £glogue : 

£t toi j dtvin Dordt , des èiufis arts/an , 
Qui frtmier ésmo/treux de leur heÛe Neté^Mng» 
£|t dj^ns un^ de Tes Fragmens : . 
^ thànte'féàr quel an tt Trdnee -feut rtemetfH 
Les Arfues enhounetsr^ Veuille le moj fermettre^ 
Neu^Asne » t^m d*Olymffe hahfes les jtmmets ^ 
^ecomflijfant far mQsi^œwvre que je f remets, 
Çc^ fl|ot nctne déplai{l-paSj& je ferpis bienj^iQ^ 
qaVHi le rappelait de (on baniliemcnc. Les La- 
tins ont appelé demefme Ic^ Mufes Nwenfiles^ 
Mr Crôcius dans (à Tradu^'iion d*^unc Epigram-i 
me de Théocrite : 

SêrfyUum denjis filiis frdpgne ^ rofafque^ 
R»rantes\ Di^is fonc No'venplibus» 
^rnobe au livre j. Novenfiles , pifo Ùeoseffecrem 
dii uoyem^in Sahiuis uftâd Trehraa$sfiipftitfStos,H9f 
Cranitês Mufas futat, 

^ Et QyicoH.Q3?E vou,s sERTy n'ek a q«^ 
DE l'ennui. Bas,& prQfa'ique. 

D*osER PLU> Q^liL NE FAUT, Joignczccr 
exemple à ce que nous ayons dit fur ce vers de, 
rpde pour la Reine Mçrç , pendant fa Régence^. 
JOe ne régner pas comme il.fAut Gombaud a dit, 
dans un de Tes Sonnets , 
Jif*voi è/efs que m$n eœur affire À Timfojfihle , 
JE.t que tous Je s dejfeitts ojent flusjiuUl n^jféUêt^ 

MAIS. TAJÇ^T DE BEAUX OBJETS TOUS LES 

J ûU,R S S ' A U G M E ftiT A N S . S ^augmentant , au gé- 
Tondif, feroit beaucoup mieux, 

CQMMB y FOURNIBEZ-VOUS. Afr«/« ^i#/6^/** 

he dsjoir toujours commt.; en quoi il nefifasju^ 
<tfî car il n*j a f oint de doute quelorfque ton inter» 
rogej ou que Conjejèrt du ttfrh dtmzndciyilfottt,. 


dht comment , £^»«»^-f/ comme. Ce /erottfoft - 
msldit , Demaii dez-lui , com m:e cela fe peut fai» 
re: mais , Detnandez^lûi -, comment.-fr comme 
eftes-YOUS v&iiu ^^uiteM de </>r^,Gommcnt cftes* 
vous venu? Ç£ a'tnfi des autres , Ge font lcsparo4 
les de Mr de Vaugclas clans Tes Remarques de \x^ 
Lingue Françoiie. Voiey un endroit d? la pro>. 
fe de Malherbe, où.. Malherbe s'eft* fcrvi dç 
€vnme en cette fignification j Maéseûmme '9»m^ 
drieK^'vous qu'mtte amë en defôrdre eomme lamie»^ 
ne fftft donner de NrdfeÀ fisfareifs, C- eft dans k ^ 
lenre 8, dulivie 5. 



le Cardinal de Richehet^f 

RaNDS. ' AMB , . AUX GRANS TRAVA'&X 

SANS REPOS abonnb'b. Il adit demeim^ 
au livre, iwîénae, dan» le^ Sonnet pour ua 
Gentilhon%mc^ui fut ailàflmé , 

Belle ^me^ ann beau», tra'vaun' fan»-^ refûf 

adonnée^ 
'TstLB CETTF 'PikiNÇM»E. Mt Coftaf dans^^^^^K. 
U' Suite delà Défcnfe de Vokji^re4t;:eixvai;Qué que 
Malherbe dans ces vers 

^^cbercher Pan climàiériqne •< 

DeVéurnelle fleurdelis ,. 
Aypitfait une -Nymphe, ou plutoft une Dée^èb» 
^\ la Fleuç4c.Lis » avecla mefroe hardicflre;qiiSl 
a icy changé la France en ï^rincefTc : ce qu'il a 
lemarqué pour juilifi^rfop ami Voiture, qui, 
*^oit donné le nom àç Nymfbes àdes Fleurs,. 
1"ûntcela a été trcs-véritablement & tres-judi-. 
^Ç^nwnt obfcrvé par m Coftar,$ ôç.t9Ujcpi 
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que dit contre lui là defTus Mr de Girac , efton^ 
I»ure chicane. Voici les termes de ce Mr de Gir 
xac : lifte meltm^le fss que MéMei4e4t$tfé$it t^ne 
Vtjmfhem une Deejfed'mne fifur , feur égvoir étf^ 
fdé les lis dès fMrs étemeUes, Lorfqme Us Grecs eut'- 
demmé le mm ^^Âmarante à ceUe y qusyfmvémt to» 
r^ine de ce terme ^ ne flétrit jamais , emails *vêstlm- 
fpur ceU que cefrft une Njmfbe i Taiveue que nés 
Pêëtes , far les fleurs de Us qui fint les Armes d^ 
f* Rêiétume , entendent fsrkf de la ftémce , mais-' 
il ne s^enfuit fms quil en fiuent une Divinité^ 
Ijsrfque Virgile affelle des mt^ires , le Centaure 
eu la Chimère , acasêfe de lafgure de ces: mon» 
^ires qui iteif JiUfoufe de ces iiaiffeas^x , a t-il 
èru que la Chimère Çf le Centaure fajfemt des^ 
ifymfkes } Lmaim amt^ilyérigé en autant de Di^ 
f^tuiteK» Us AigUs ^Romaines four étvoir demté s - 
iettrs UgiensU nem des Enfeignes qui les diftin>» 
glHteient\ il n*efl fas me fine fort èvidant , que 
MMiherke ckattge la France en Princejfe , dans • 
Us 'vers que Mr Coftar a citejc. Hé quoi ? ce hw^ 
Mt U Curé' n a- t-il f oint encore lu doits Jon 
Bréviaire y que le Prof bête Jérémie afpelU èien^ 
ia vilU de fiffu/aUm^ la Souveraine des Née- 
tiens (g la Princejfe des Prononces. Bt lequel de- 
tosês Us Interfretes s*efi jamais ferfiuulé que ce 
Prophète ait u ta hardiejfe de changer en Prin*- 
eege JerufaUm ? Tout ce difcours de Mr de Gi- 
xac , n*eft , dis^fe , qu'une pure chicane : & c'C^' 
adTez TaToir reûité que de l'avoir rappofté« 
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SVR LE SONNET A MADAME 
la Princejfç Douairière ,Charlot€ de 

UtTnmQuitle. . 

IL fit ee- Sonnet en arrivant à la Cour. Le^^ 
rimes mafculines des quatrains font en rer^ 
& les féminines en re^jce qui caufè un fon def» 
agréable à Toieille. 

Quoi donc^ g&ani>s Primcessb , in p^r^^^t 
JiK T£RRE ADOiu'f» ^doréc ^ eft équivoque 
à ttrre & à Primeffk^ 

Vous ESTES EN- DES LIEUX , O^ IE»>. 

CHAMS TOUJOURS VERS. En Provance. ÎSlb- 
tre Auteur dans une de fes Lettres à cette Ma» 
dame la BxincefTe Douairière 3 qui eft la fegon* 
de du livre, premier ije 'vous ^cffQrte foffrsndt 
itun cketff Sonnety que ^e fis tout éu/p-toft qut-. 
je fus qu*auli»ft de reventr far defÀ , . ^ous 
twmieK, le mifé^gemers la Promenée^ . 

Mais si\c'est pour cela. Cet hémifti-^. 
che eft bas : & ce vers qui fuit , 

Comment fatfes-yûus uss de ehofe f t^M^% 
A'eft pas fort relevé. 
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SVR LE SONNET A MADAME 
la Prince ffe de Conti. 

CEttb Madame là Prînceffe de Conti étoit 
une p.cribnnc d'un grand mérite, qui aimpir 
les Beaux Efpriw , & particulièrement Maliiâr- 
bcrbe. Elle étoit fillè du Balafré.' Notre Pôcte 
lui a écrit une Lettre de confolatiôns fur la mcrt 
du Chevalier de Guife fon frère j qui eft le ch^- 
d'œuvre de fes Lettres, Cétoit une femme fort 
calante Et c'eft d'elle &:dc M^ le Duc de Gùi- 
fe , fon frerc , dont a voulu parler te Perc Và!^ 
vaffeur en cette épigramme , 

Q Ji defieris dulàffime ludéfa ftÀter ! 

Quando erit hdc^ quA non^ratiorulld , dsélî 

Smdere cejftho , €Ùm tu ^frirùrofum»\^ Amart^ 
I , nequam : ludê commor/ere tuo : 
qui cft une tiadtidion d'une épigramme duChê- 
vâlier d'Aceillî ', c'eftadire , de M'r de Càilli. 
f^»Si Race de mille Rqis. J'ay appris de M^ 
de Racan , que Malherbe fur k' fin de ks jours 
changea cet hémiftiche de la forte\ Réfce de 
tétmde Rois 5 parccqu*!! defapprouvoit ces nom» 
bres vagues , fi ce n'étoit qu^il y uft quelque Taî- 
fon particulière de les emploier : comjue ence " 
vers du Sonnet précédant , 

Fous de qui chaque p4S fait naifire mille fieurs , . 
eA'ils font un bel dStt; acaufe de roppofifion ^ 
de chaque pas^ Le mefme Mr de Racan dans 
fe^ Ménioires pour îa^vie de Malherbe a fait 
mention de cette opinion , ou plutoft de cette 
fântaifié de Malherbe, li ne 'voulùitfas , dit-il > . 
^e P9» tMmkrafi^eujuea de (et n^mhres an^iti^es ,,. 


nmme cçïit mv. mille i Qf dtjoit^f aff^K» fUifam^ 
ment , e^nand il njoïoh nomhrer^i^i/ticiH^un de cef» 
u forte ^ Peut; être n')reix.avoi£-il que quatre- 
vint dix- neuf. Mats il efitnéOtt qt*tl.j n'uohdû* 
la Grâce à noml>rer nèceffktrement , comme en ce. 
vers de Rucan , 

VJeiiks Foxefts', detroijs ficdes âgée^. 
(Tefl encore une des ctiftfures À Utfutlle Ractcm 
tte fowvott Je rendre \ mais il n^s oje fe déclarer 
U defftu qit^afrès la mort de Mr de MalhertêL 
Kii ds Racan a u grande raifon de ne point 
déférer en cela à Topinion de Ton Maître : car 
cette opinion , c^mnie je Tai déjà dit ^ n*eft : 
qu'unt pure fantaiik. 'Pous les Po&cj généra» 
lement de toutes les nation s,ont employé avec- 
que grâce ces. nombres, définis de mille & de 
''»^, aulieu des indéfinis. Ec poiir revenir à 
notre hémiftiche , Biace de mille Bois eftbeau» 
coup mieux , qae Race de tant de Rws, Malher-* 
^ a dit ailleurs , 

Sy^tvotr mt//e Rois fottr aïet/x y 

fjff.lç moins dfi/on arvamtHre^ 

Telle q^v e : no tr b s-i KvC l-b , &ç, Gs 
CompIima«t eft admirablement- beau. J*ay taC 
ché de rimiter dans la Dédicace démon Oile- 
l?ur à Madame la Contefle de laFa'recBe : 

Telle tjuUux hords d^Alier U fronce 'vous 
contemple^ 

Parmi les Immortels di^ste^dhomoir nn Temfle i 

TWfe \e fais deffat^. de 'VOUS feindre em mes 
'veriy 

^ vous rifrèfenter suxjettx de fVmtvers^ 

Mais si la pesanteur d'une charqi 
*î-^ grande resiste a mon audac€ , et 
*M*LA,iyBj:|^oin,tT^ Le. propre de l^^pefamç^iw:. 
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n'cft pas de refroidir : c'eft d'accabler. Nbnr 
parlerons de ces métaphores non fui vies fiir les 
Stances qui commencent par Phyiù^ qui me W/ 
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SVR VODE A MOliSEIGNEVR 
le Duc de Bellegarde. 

!ÂLH«R3E fit cetre Ode éranc addomefti' 
.que chez Mr de Bellegarde , deux ans 
avant la mori: du Roi Henri le Grand» 
^^£* 9) A LA ïiN. Un des plus beaux Efprits de no- 
tre fîécle , & que j*eftimc infiniment , reprenî 
Malherbe d'avoir dit en cet endroit à Ufn^ au«^ 
lieu A' Enfin. Je demeure d'accord qvL*en^n aiH 
roit meilleure grâce au commancement d'un 
Poème , & qu'i U fn fe met plucofl au milieu 
de la période ; ou au milieu du vers , conune 
en ces endroit s de notre Poète , 
' si faut- il qn*À l^Jin fétcquite ma fromejfe, J 
On me ditqn^à Isfn toute chofefe change, ^ . 
4c dans ceux-ci de Gombaud : 
M9n courage aiafinjueeomheà mes Valeurs, f 
Mes fiâmes àlapn me^ont réduire en cendre, f 
Mais qu^on trouve à la fin leurt doisceurs inhum 
maines, 
Kéantmoins a lafiHfc peut fort bien mettre aa 
commancement d'une période j & mefme au 
commancement d'un Poème, comme l'a icy 
employé notre Poète -, & comme il l'a encore 
employé aillcui^ dans ce vers du Ballet de Ma- 
dame, 

^ la fin tant d'amans , dont le^ âmes àleffées^ 
MiLScaxroa a vifé i cet endroit de.Malherbe p. 
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en difant ds^ns fou Ode à Madame d'Aiguillon. 
Orfa , ^tf^ir/ ^^^ àon je commence, 
^uffi bien , c'eft trof de fiUnce 
£n Ji heitufuiet de fétrUr, 
Ces 'vers font ûj d'/mpcrta/tce : 
7 ^jfirt bien fat t de les 'voler ^ 
Ton bruit , &c. n!a vy , &c. Cette façon- 
Ae parier Ton bruttn^a, ntu^ paroift étrange. Elle 
BciWl pourtant pas j ce mot de bruit en cet 
endroit fc prenant pourcelui de rtf»tfiw»^tf. Lc^ 
Italiens diicnf demefme tlgndo^ 

Les MysJES hautaines et braves; Mtt^ 
/es hautaines , c'eftadire /À?/er>«. Marot dans. 
fcn Epitrc à Sagon • 

Kene^/on m/gnon^ Sûfderie^ 
Grand ejpoir des hiufes hautaines. 
Maliierbe a dit ailleurs-, 

Bn cette hautaine entreftife, f 

Ettoms ces grands tombeaux y oU iettri ornes 

hautaines , &c. 

Bt Gombraud dans un de fcs^Sonnets amoureur, 

f^osla bien les fore fis , dont Us cimes hautaines^ 

Et comme parantes des Dieux ni 

^ARLENT JAMAIS EN ESCLAVES» Ce Oûe Vit 

^e Girac dit fur ces vers de Malherbe dans (à 
Képlic^ue a Mr Coftar , mérite d'eftrc icy rap. 
porté. Cette fremiere S^uce j il' parle de celle, 
ou font ces vers de Malherbe > efi une de cellei 
^»'on a le flus blafmée farm's Us ouvrages d& 
^et incomparable Poète, Plufieurs Critiques n*ont 
fi* fou ffrir qu'il afpellafi le4 Mufes parantes des. 
Dieux , fuifqu'elles font elles mefmes des Déejl 
/«; qu'émette qualtté^ (^ non comme farantes, 
^s Dieux , elles ne farUnt fas en Ejclaves |^^ 
V^^^Vf fLne faille fùnt efirf^ /?><« i »/ffwirtr> 




dts Dieux , four ne fM farler de cette fiftt^ ti' 
ee ne firoit fss hien s^exfliquer ,v sîoutent-ils , 
étdftfelierfdrét^tdes Princes celui qui fereit efm 
ffûkvement Prince, il n^uff^rtient^qu^à U Lmu» 
fue Grecque d'ufer eu cela decsrcenUcution » ^ 
uuiieu de Poètes £^ ^'Orateurs, de. dire les 
Entans des Poètes & des Orateurs. En effet 
f/ty 'VU un exemf taire de Malherbe , eu #/ > 
étvoit écrit à la marge ^ de la main^ £un dit 
fl$és beaux Effrits de ce fiecU , 

Les Mujes hautaines Ç$ iruvet , , 

Comme files dejuftter. 

Ne farvent que c^efi de flatter ^ 

^ la manière dès Efilaves,, 
Toutes ces objections de Mr de Girac contre* 
notre Voti^Jionz nulles de toute nullité. Il cft 
Ttai que les Mufes font des Oéefles 5 mais ca 
font des DéeRcs d!usL ordre inférieur à Jupiter 
à>Appollon, à Mûrs, à Bacchus, à Junon,à 
Venus , à Diane, à Minerve , & à tous ces au* 
. ';res Dieux qu*on appelle majorum gentiumi. 
Deforte que quand notre Poète a dit que les 
Mufes étoient parantes des Dieux , il a entenda 
parler des Dieux du premier, ordre, qu'il a ap- 
pelez /7iffiyjirpap€xcellance».Ariftophane, daos 
îbnPlutus, a.ditdemefnie «Zii*, k^ d#oi, O 
J^fiter , g^' 'veus , Dieux. Il cft vrai aulfi qu'il 
n'eft pas nécefkire d'être Dieu^ ou parant des 
Dieux, pour ne point païkr en efclavc j & 
, que d'autres que les Dieux & leurs parans pcu-t 
▼cnt parler enperfonnes libres: mais- il fuffit que 
tes Dieux & les parans des Dieux parlent de 
la forte. Pour ce qui eft de cet exemplaire de 
Malherbe , ou l'un àcs plus beaux Efprits de ce 
fi^cle.( ce que jlexpliquc de M^ dç J^û^^c\ 
ayoii écrit . 
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'tes Mufts hautsines Çj bruntu 

Comme fUes de}ufiur y &c. 

il eft confiant que .ces vers font de Malherbe: 

mais Malherbe qui les aroic faits premiéremenr 

de cette forte , les changea depuis de Tautre f«- 

çon : 6c cela,acaufe de la màuvaife rime de 7/â^ 

pter 8c de fitter : comme je l'ay appris de Mr 

éc Racan .* de qui 'fzj appris aum que Mal^ 

herbe (ur la fin de fes jours avoir conçu une £ 

grande averfion contre ces rimes Normandes^ 

qu'il avoir deiTein de les ofter toutes de fes 

Poefies. Mais pour revenir à no^ parantes des 

Dieux , l'avoue que ce mot de farantes A*eft 

pasfort noble : & )!aarois mieux aimé m'ezr 

piiquer de la forte, 

Les MtifeshmstMnes ff'àmvcs 

Tiefmens le fUter odieux. 

Ces "Billes du Père des Dsessx 

Kef strient jamais en e/c Unies ^ 

Et de QJ7I LB CERVEAU LBGBlL.'DeCi 

pones : 
Je ne venxi-flns aimer nn cerveatêfi volage ^ 

lantafiiqne^ incertain.^ jjmi n^a -rien f<ar'* 
reftè. 

Kb SB PBUT JAMAIS OBLIGER. Prencz 
gafdel cette faconde parleme fe font okl^er^ 
pour dire nefentêtre okligé. 

Comme enovbvillant une gvirlandb,!»^ ^ry 
&c. Malherbe a-vraifemblablement imité cette 
penfée de ces vers de FOde deJDu Bellai au Prin^ 
ce de Melfe , 

Mais comme errant far unefree^ 

-De drverfes fienrs diafrie » 

La vierge foulent n* aies fir y 

Parmi tant Me4eanteic nets^veUes^ 

J>. rtconmoiftre Us fins telles , 


fi 
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Et ne fait 'UfyueUés ehojfir^ 

^ififi confus de merveilles^ 
Pour téintde ttertus funilUs 
^C^Vff toi relmre je voi,^ 
Je ferds toute connoifance^ 
EtféM/vre far C abondance 
Ne féPf que cheifir en toi. 
Comme Du Bellsii Ta au/Iî vraifemblableoieni 
imitée de ces vers de rEpigramme de -Palicicn 
à la louange de BalTus , 

Vtqueintret b/ferifi Virgo rofaria Pafti , 

Quam frimo car fat *vix fciat tUa rofam : 
sic tôt Fama tua cemens miracula taudis , 
Palmam cm fnmum déférât , tn dukio efi, 
Pluficurs de nos Poètes fe font fervis après M-l- 
herbe de cette peiifée. Magdelenet dans foa 
Ode a la Reine de Suéde : 

Tu j Di'va , frimum quid memorem doci : 
Nam fiuétuantem fertrahit omnium 
Meturluo virttttuno^slacefiunt 
Corforis hinc , animi inde dotes ^ 
sic Njmfha moiiem gramine flores 
NeSens coronam , F'eris homribus 
Denfis Uhorat , ueefcit utros 
.jénxia dextra metatcokres, 
Mzxaj dans une de fes Epitres à Mr de'So£bi^ 
rc: 
NmfectàsacfiBostenero quafoUicefiotes 
Vermante infrato decerfitfeduU Virgo , 
Bifyuâ pnsàm , caUtho/que imfkty neàifve r^ 

roilas: 
TalisÇ^ iffèvelutferftoreéontra tfogaris^ 
JKt Mr Du Perier dans une de fes Odes a Mr de 
Cuife : 
Sic NJmfku sfiih^rsmime mêbiiem 


tffUird coroUam neutre geftiems 
tr^nti , terni dtntum UhorMt 
Luxmrfe niméa cûtûrmm. 
y^J au(& dit d^ns mon Elcgie à MademoifeUe 
k Ferre, qui eft aujourd'hui Madame Dacier. 
Sed quitus aut vtrbis ^ aui qmâft fflendsdéê 
donég 
Voce can^tm / Uudes ordiar undetuas } 
Ohruitur laudum numéro mes tâufa tuarum^ 

Quid de te dicst nefctM , quidve tihè, 
Talis vere novo virgo fer frars vMgatur , 
Si^os iinquatfiorts nejcis , quofve Ugai. 

CUEILLANT UNE GUIRLANDE. Cette faÇOIl 

de parler cft fort belle & fort poétique 5 & ceux 
qui y trouvent à dire , parce qu*OB ne cueille 
point de guirlandes , mais feulement des fleurs 
dont on fait cnfuitc des guirlandes , ne fàvent 
ce quec'eft que de Pocfie. Pétrarque, dans la 
Chanfon Dna Donns fiù heUa , s'étoit fcrvi 
avant Malherbe de cette façon de parler : 

Diverdelauro unagufriémdét colfe. 
Et Gomhaud s'en eft fervi après lui dans un de 
fcs Sonnets amoureux. C'eft à la page 70. 

-élhns farmi le f fleurs cueiiUruneguirlékndt^ 
Et jVi dit, à leur imitation dansmon Oyfeleur, 

S//v/« enfes jardins cuesUoit une guirUnde y 

V^ur enfstre à Paies une agreakle offirande^ 
Pline a dit demefme : & plus hardiment enco^ 
rc \femerdes houquets : In hortis feri Ç§ coronn» 
"^^f^ iuffitCato^C*€& au chapitre premier du 
K^revint &iiniéme de fonHiftoire Naturelle, 

î-*HOMME EST d'autant PtUS TRAVAIL-» 

U\ Vhomme eft , c'cftadirc j On eft. Et dans le$ 
premières Editions il 7 avoii; Von eft.y^Y re- 
.^narquf il y a lon-cems dans mes Origines de la 


Langue Franco! fc& dans mes Obfcrratibhsiiir 
TAm/nthe , que le François en dit aYoit été 
faic du Lacin homo dicit > d'où vienc que dans les 
anciens -livres vous trouverez toujours écrit 
thM$dâr^ lhùm/a$t^ aulieude/'ff« dtt^ twféà 
Les anciens Auteurs-Icalkns ont employé le mot 
»9m9 en la me fine signification. Pétrarque: 

llfonmo è n/erammenfe^ ^uul tâom 4âC€ , 

Vtêtente de la Morte, 
Le Boc<uce ^ £ queji* è «9/7 magnjtfico t^niKm 
dice^ Dante : 

O knn^tnatiiM , che ne rube 

Tétl vokcji di fftor ^ ck* uom no» iaccorgt. 
Ce que le Taife dans fon Amvnte a imité de la 
force j 

Pur no» s'dccor^e tnom-^ fMétml' egiJ na/ct, 
(Il parle de l'amour ) 

Ej^H0ind4 nom fe r^acéorge , è grande j e voU, 
Les ÂllemansdirentdemefmeMr^ifyiir/f, & km 
1(ftn y pour dire o» dtt^ on pent : qui e(l comme 
qui diroit homo d$cit^ homo foteft. Cependant 
cette façon de parler de Malherbe n*e{l pas â 
imiter. Ce dsntant fltu traïuùUé n'eft pas non*- 
plus à imiter. Mr Scarxon dans ion Ode à Ma- 
danïe larDucheire d* Aiguillon, a dit. 

Vont JereK, encore fille ^ 

prince de la Rtme Normande , 

Comme en cueniliant une ghirUnde 
. On a l ef frit fort traniéiillé , 

Qnand d*nne diverjité grande 

Le Jardin fe ttouve ématlU, 
Eh 'CETTE pfiiNTVRE. Malhct^e a dît ÀilleiKff> 

Konfans ^nel^ne Démon j ^m défent anxbjvcn 

D'^n effacer jamais l'agréahlefeinfttre^ 

Bc encore jiiUeurs:; 


♦^JL LE ly. trriL», u^ 

^jtM» retour des Jatfons nowuelies , 

<:botJiJJeK. Us fleurs Us flus heiUs 

De qui lit cam^éÊgne Je fetnt, 

Parentace. Ce .mot^ quoique vieux , nef^.^^ 
iaifTe pas <l*ê(trc beau 5 & il eJB: bien plus poéti- 
que que celui de f mirante. Notre JPocte s'tti ell 
encore fervi aitleurs, ' 

S Ans eftre $Jfu du f^nmtage ^ ' 

Ou de 'VOUS , %u de Jufiter. 

<ÎPE TOUJOURS 1^6 TIENS ONT.rEN0.tEf 
CHARGES LES PLyS HONORABLES. L& DuC 

de Bellegarde étoic de la Maifon de Saint Lari^ 
ddkzàhc ^ 4e Saint ^Hsléfsre: de Sdn/io HsUrsoi 
cjçflainfî que cette Madifon efl appelles dans let 
titres Latins. 11 7 a u de cette Maifon un Ma.' 
cefchal de France » appelle U Marejch^l de BelU^ 
gétrde , qui étoit oncle de notre Duc. Et c'eft 
de ce Marefclial & de celui de Termes ^ allie 
jà la Màifbn de Bellegarde., de qui Malherbe 
entant parler quand il dit que les parans du 
Duc de Bellegarde ont toujours tenu en Francj^ 
les Charges les plus honorables. 

AiEp:!C. J*ay remarqué dans mes Obferya-i 
rions fur la langue Jrançoife, au chapitre .119. 
de la première Partie , que régulièrement il fan-» . 
droit dire 4i>W/ , le ângulicr de ce mot étanc 
.sùuly & que c'efl ainfi qu'on parle en profe^ 
.mais que tous nos Poètes généralement avoienc 
dit étïeux On a fait demefi^ie le plurier jeuM 
du (îngulier eu$i, 

l^fis Alpes a batv xa teste. Le Ma^ 
refchalde Termes commandoit en Italie. 

Laisser leurs de'po^uilles captives a. 
I.A UEUCi DES Fl£Ub<s DE LIS. Cette façon 
dp fuisi Lt^ign du dilomlUs à U merci de$ 
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^UtÊTt î Mroifl étrangcMr Coftar dans la Siritc 
ëe la détenfe dç Mr de Voiture Timprouvc ex- 
trêmement. V» Caftelvetro yàii'il^ Muroit-ilf» 
fiufrir des Lis ^ à U mtfericordedefiittêls lesftu» 
fies èfrayet^dhandonnem letsrs défomUes f II ajou- 
te ; Btauroit iLUiJ[efaJfèrfétns qiêêlqut couf d'ojh 
^U ces autres vers > 

Ceséerrc^ans à Uur demmage 

apprendront tsm éustre Uf^age , 

Bt déms leur hente enfemeits 

Feront voir À tonte U terr: , 

Quon e0 hrifé tomme du verre ^ 

QuMndoncboqne les Fleurs de Lis, 
Quoi ! Ces drrogans étoient^ils d^une. matière suffi 
frjtgiU qne le verre ? Et quand me/me ils en eujfent 
été véritablement^ fi fajfent" ils hrifiz^enje cbtr 
quant contre une fleur f 

Les Fleurs de Lys en cet endroit fignî- 
fient les François, Voyez notre Remarque fur 
ces vers de l'Ode à la Reine Mère fur u bieiw 
venue en France, 

JDont U vain étude s*afflique 

^ chercher tan climaterique 

De tètemelU Fleur de Lis, 

f'^i.9^r ^ S^I ^^>N ^S L*AUTRUI NE PLAIST. 

'autrui fe met quelquefois avec l'article défini , 
comme il efl mis en cet endroit ; & alors il 
Hgm&c le hten ^ 8c non pas la ferfouue ^commt 
Ta icmarqué Mr de Vaugelas. Mais cette façoh 
Àe parler efl: du vieux tems , comme l'a auffi re* 
marqué Mr de Vaugelas : & ça été inutilement 
igue Malherbe l'a voulu remettre en ufage. 

A l'bmpescher de te loueR. Ces deux 
Infinitifs, dont l'un cft régi par l'autre, ont 
'maiivaife grâce dans on petit veu» J'aj Si 
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Mm Tun fit régi par loutre : car quand ce^ 
infinitifs ne font poinc régis les uns par les au- 
tres , ils ne font pas défagréablcs : comme dans 
les f ers faivaas i qui font de cette mefme Ode^ 
Sm ^Usre a àunjer Ç^ chanter , 
Tirtr de Carc ^jauter^ luter, 
St dans ces autres, qui font des Stances Phjlii 
jfMf me tiott U te'mt hlefme , 

Paiisr^ tTMnfiTy Un^mr fettr elle. 
Toute la Court, &c^ accourt. J'ay 
remarqué il 7 a lon-tems dans mes Origines 
de la Langue Françoife , que ce mot d& 
C9Hft avoit été &it du Latin ctârtts ou cortts ^ 
demefme que lltalien corte ^ & non pas de c$ê» 
ris ', & que par cette raifon d'étymologie il fa- 
loit écrire courte êc non pas cour, Ainâ notre 
Foéte n'cft pas à reprandre d'avoir rimé coure 
ft dccottrt. Mais ceux qui riment leurt arec le» 
mots qui fe terminent en ««refont encore moins 
i reprandre ; Car on prononce cour^ & non pa» 
court. Et cependant , j'apprans de Mr de Racaa 
que Malherbe ne pouvoir foufFrir les Poètes d& 
Ion tems qui rimoient U Cour avec ces mots, 
quifc terminent en our, J'ay rimé U Cour z,y€C' 
f'agfAecour, 

Jt ne voy rien À la Cour 
Oe p beau ^ue Vauhecour, 
8t ainti je fuis interefTé à foutenir que Cour effc 
bien dit. -, -^ 

Cb yoYAU D^HONNEVR £T Ds FOI. Cela p^ç ^j^ 
eft dit à l'antique. 

Db Cl FATAL ACCOVPllMENT. ^CCO». 

fUr^ fe dit proprement de la conjonélon des 
belles .' c'eftpourquoi , pour adoucir en qt elquc 
fi^on ce mot à^4CcoufUmem ^ j'aurois m eiix 

Cij 


aiiué lui donner T.épith&e de di'vin que celle 
de f'ifal. Mais ^otrc Poète aime fort ce mot 
fMaU II * dit ailleurs , 

Puis^ quand ces deux gtéinds hjmenées. 

Dont le fatal acceuflement. 

It dans un de Tes Sonnets non imprimez il a dit; 

Muitsfliez» le monde en njûtre accoufUment 

Dit U ifoix étemelle i mtre premier Péri. 

Et par ces endroits , il paroift qu'il aimpit aulli 

le mot 6!accouflement, 

Habit dore*. Pour hahitd^or: comme fiicU 

doré , pour fiécle Sér. Voyez cy-deffus page 14. 

Qui db vous deux bstoit ie Dut;. 

yoiture dans fa Lettre à Mt de Colligni a vi# 

fc à cette endroit de Malherbe : 

Car il 'ualoit mieux en ce lieu 
Bftre tEfoux^ qu^efire le Dieu. 
Il fa)JT mesler pojqr un Guerrisr i 

pEy DE MYîlT^ ET PEU DE ROSES FORCI 

PALME ET FORCE LAURIER, Rcmarquci 
mejlerd^ i^oxj^ mejler arvec^ Malherbe a ditde« 
mjcfme, dans les Larmes de S. Pierre, 

Meflanp À leur bUncheur t incarnate feintme^ 
f,t Mr Sarafin dans fon Ode à Mr Cbpelain : 

chapelain mejle â tes lauriers 

Des guirlandes de fleurs j^ 

Et comme nés Payeurs 

Çoufonne-toi de rofes. 
Çt dans celleàMr le Duc d*Enguiea{ 

Enguien , délices de la Cour, 

$ur ton chef éclatant de gloire , 

Viens méfier le myrte d^^mour 

jila falme de U'vi^oire» 
Çt dans une Chanfon : 

fX^Mts Jloffigmh f divins Roi^ des forefl^i 
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i^/ chéu$teK, fans tttMt , - 
McJUk, 'V9S 'vQsx À mesfiihhs regrets , ic, 
d^ farce falme aurcfte & zt forte Ut/fiers^ n*cft 
pas dit noblement. Ronfard, dans TEpitaplie de 
Mademoifelle LelratjAngevine s'cft vtnï néan» 
moins de cette faconde poirier, 
En 'vewjptnt farte rojès^ 
Et force fleurs êeUfas ^ 
Efforce wjrte éfais^ 
Et Marot dans l'Eglogue pour Lonife DacheJÛfe 
de Savoie , meK de François I. 
Bt n*oulflieK^ ferce branches d^Olsvê : 
Cer elle efteït U Bergère de faix, 
Malherbe avoit mis au couimancemcnr^ 
£/ Ls bienfoance des chcfes 
Pervertit t ê^uUlfout ^u*a» GuerrUr 
Enféi Ceurerme attftu de rofes 
^vec^âte Seoftccuf de Uufier : 
€eqai étoit encore plus mal. 

ÀCHILB ESTOIT HAUT U 1 eOîllA©^,, 

tycophron dit qu'il avoir neuf coudées , & Phir 
loftrate , qu'il avoit dix- huit pies. 

Corsage, Ce mot eii vieux, mais il eft 
beau & je ne fay pourquoi on ne s'en fcrt 
plus. Voiture a dit daps un de fcs Rondcanr, 
^tem n*efi fi droit que fan corfage. Mais fcf 
Rondeaux lont écrits eu vieux ftile. 

L'or e'clatoit en sis cheveux. Ho- 
mère au premier de l'iliade , Vers 197. en par» 
lant de Junon ; 

Btau livret, vers 141. en parlant d'Achille : 
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ri idarc , Octe 3 . des Néméoniques t 

Stacc, au livre i. de TAchilléidc : 
. ^ttamen arm** intet ^fefltnéttefyue Uhùre$ 
Dtdcis adhuc •vif» , »pve$ naMi fgith in ore 
pHffuretii\ fiéhoq/êe mfet com4 gratter auro, 
.fétg,^%» Et les Dames ayecqjjb toevx soupn 

ROIENT APRB*S SON VISAGE. AchlUc eftoit 

plus beau que le beau Nirée , comme nous Tap^ 
prenons de ces vers du Prince des Poètes , 

Sa gloire a ûanser. Je ne me fouviens 
point d'avoir lu qu'Achille fuft bien danfer. 
Mais Stace difant qu'il favoit tous les exercices, 
notre Poète a pu dire qu'il favoit celui de 1» 
danfe : & mcfme, il auroit pu le dire fans l'auto- 
rité de Stace. Sénéque dit de Scipion qu'il ai- 
moit à danfer : Sctp/û triumfhale Çg miUtdn 
t or fus movtt ad numéros. Mais il ajoute $ no» 
moUtter fe infr'mgtus ^ vt nunc mos efty etiam 
incefp* iffo ultra muliebrem moUictem Jûentibui 
Jed ut ilit afuiqui %iri JoUbant y inter lufumM 
fcfia temfora , •virllem in modum trifudiare : nÊ9 
faéturi detrimentum , etiam fi ah hofithm fuis 
! Jpedartntur. 

Et chanter. Un ancien Poète dans les 
i "Priapées , en parlant d'Achille • 

I Ille Pelethroniam cecinit mi/erab/ie carme» 

\ ^d citharam , citharâ tenfior iffe fuJ, 

I îlomère dans l'Iliade , en parlant de Phœnii, 

- d'Ajax , & d'Ulyflc , qui furent envoyez t«» 
Acliille : 


Sun IB TV^ txV4I. k1\ 

. Je reviens à nocreMalIierbe, AttHea <le,^^//»/iv 
i dMnfir Ç$. ck^nter , Tirer de Céorc , puêter , itfter^ 
il dévoie dire , Séi gloire À àanfer^ ^cbumsigr^ Ti» 
rerde farc^8cc. Après la répétition d'A, ces iniî* 
nicifs fans conjonâionsauroient u bonne grace«. 
Ov DE Phoenix, ov de Chiron» Chi* 
ron fur le premier Gouverneur d'Achille y Se. 
Phoeiûx y le fegond. Ce premier Gouverneur 
le nourrit de mouelle de lion , félon le témoin 
gnage de Srace au livre fegond de rAchilléïdct 
JSTon uUas tx more dafes Muiffe^ me mllif 
^hers^tes fafUJfe famem , fia ^ijfa Uemmm 
f^sfiera, y femimùmefifue Uhêis trdxijfe tm* 
dulias, 
^aint Grégoire de Nazianze dans fbn Panégjp^ 
rique de Saint Bafile , & le Déclamateur Liba*' 
liios dans TOraifon qu'il a faite pour Achille ^ 
& dans l'autre qu'il a faite contre lui, difènt 
la mefme chofe. Tcrtulien dans fon livre dm 
PMo^ &£uftathius fur le premier deTIliadir 
diiènt en général qu'il fut nourri de niouellcf 
d'animaux. Ce que f ay bien voulu remarquer 
icy en paflant , pour juftifier mon ami Mon« 
fieur Coftar de l'ignorance grofSère dont l'ao» 
cufe Mr Girac , parceque dans la Suite de 1* 
Défen(è dé Mr de Voiture qu'il m'a fait l'hon- 
neur de m'adrelTer , il a dit qu'Achilk avoit été 
Qourri de mouelle de lion. 

C'SST AUX MAGNANIMES EXEMPLES, ^^t» 
lOVS LA BANNIERE DE MARS SONT FAITS 
AU MILIEU DES HAZARDS y Qlj'iL APPAR^ 
TIENT d'avoir des TEMPLES , Dei €xemS 

fies wuipitémimes , ^ui emi des temfles , cft un 
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falimatîaSw Des exemples , qui font faits d» mt* 
été des haZudrds fous U banfisire de Mars^ rt^efl 
guèr^ plus intelligible : Qt^ii affament ^ eft 
profaïqae. Aiafi tous ces quatce yers ne yâlenr 
pas grand chofe. 
Téàf^^* Un fi.evv£ au travers de la mêx «^ 

* 8A»S QjJB SON GOVST I^fiVISNNE AMIR, &€i^ 

AlpHée« Virgile ; 

Sic tsèi , cùmfinéisâs fukter laSerit Sieétnot^ 
j)oris amarafuam non intermifieat , undam, 

DfiPiriS QjjS POUR SAUVER SA TERRE^ &C. 

^auverfaterrây eft dit peu noblement , âe peu 
obligeamment. 
F.ioo, Le premier trait de son tonneRrb. 
Ronfâtd dans TOde au Chancelier de rHopitaU 
fefant parler Jupiter ; 

Le trait qui fuit de ma main ^ 
Si toft f^r l'air ne chemine , &c* 
'Xt dans rode ix. du livre premier, parlant 4 
jSiLyre:. 

jLe trait flambant de Tufiter s* éteint 
Sous ta Chanfon , fi ta Chan/on V atteint^ 
La principale part. Q^falefartizil^sM 
ton defagréable à Toreillel 

Le rosne outre ses bords. MrdeRio 
«an dans le Sonnet fur la mort du Cbeyalier 
4e Guife : 

Kons euffipnsfait enfler la Seine entre fes bordai 
Je ferai uieux de relascher. Gom« 
1>aud a dit demefme dans Tun.de fès SonnecI 
«moureux » 

Quand on r^ananct foin$^ il ntat^ mieuâ 
relafiher. 

Les Poecfis doivem ti'MX^» inots pxopses dH 


arts y 8c dire les chofes figurémenc. 

C&ACiEVx. Ce mot cft tres-beau. Mr de ^' ^^^' 
Vauselas qui le condanne , n*a pas raifon ^ & 
Mr oc la Mote le Vayer qui le juftifîe conrrc 
Mx de Vaugelas , a raifon, Mr de Longepicrre 
s'eneft fervi dans tes admirables Idylles. 

trb'bucher. Ce mot n*eft plus de la belle 
Pocfie. Malherbe s'en eft encore fervi ailleurs. 
pMtffeS'tu 'voir fous le hrds de to» fs 

Tréhtcher les murs de Memfhis^ 

Quand la faveuh a pleines toiles , 
êcc. Ces fleines ^voiles n'ont point de rapport 
aTCC ce qui fuit , V^sssferoit épvoir le front dano 
les étoiles , 

^Affs BSTRE MENTE tr&. Pro&ique. 

Jamais tos prospe&itez n'iront nTs« 

<^fiSOI7 TB DESIRE, NI TVSQRES OU VOUft 

MERITEZ. Ce compliment eft trop commun* 
faurois fouhaitté que notre Poète uft fini foiv 
Ode par quelque chofe de plus extraordinaire. 


SVRLE SONNET POVR LE 
AiarqHÎs de UV^teuville Surintendant 
des Finances. 

Il j aToît dans les Editions précédantes Sm-- f . xc>« 
fèrimtendaHt des finames ; ce qui fait voir 
qu'on parloic de la forte du tems de Malherbe, 
Mais il ya déjà plus de ci nouante ansf^i 6%^) qu'on 
dit Surmsettdani'fii Malherbe lui-mefme Ta ain& 
écrie dans une de fes Lettres , qui eft la treiziè- 
me du livre fegond. * Nous dilons auflj préfan- 

* N. B. Je lis datai l'Edition in quarto de U\ u 
tSf^rijÊftMdavtt. 
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UC OStB&TAtXONS 

ttmzïit jMrértfgatspn èc furérÊjgéttoire ^ & noh 
pas ) comme on difoit auciçfois , Jifferèrognm 


SVR LA PROSOPOfE*E 

4» 105, ^^*EsT une pare tra<ladion de ces beaux Ver$ 
^«^de Mr Grotius , 

^rea farvM Dmc$$m , t9tus ftâdm re^icit whit y 

Ctlfior unéù médis , ^ qm^um âMmnétn rminék 

ifunc qu^qtu FéêtatèmentiéUieiU inltt^rerefiê^ 

Tertsms snnm éiUti toties nmtétvènmshêfiem : 

Sétvst hjems feU^ù , mûfhifffmefMremtiimséftéU ; 

£/ minimum efi , q$â9dfecit iàer, cnfdeiioréirmif 

Jm nês on si 1ms \ nuUtsm efifidsefanereftmms s 

i^ec ferimtt m^rs mms fitmm, F^rtsma q»id hétrtsî 

QuÀ i^ercede ttnes mifi$s infémiume Mastês ? 

Quis tumnlos mêrietu hûs êccftfet , bofteftremt9 , 

Smétntur^Çf fiertU tantitm de fuhere pêgiui efi : 

Et que Mr du Vair & Rapin ont auffi craduirs. 

Mr GaiTeadi en la Vie de Mr de Peirefc.fait 

mention de la Traduâion de Malherbe èc de 

celle de Monfienr du Vair. Niw freimde etpi 

TetreJ im ài^her&ti Poémsta etjgnefcere ^ fiff*^ 

^eere , éipud cxtens commenddte. Si qmidem citM 

m»€nft Sefs^m^n ( 1^04. ) illéS memerMlis Ofien* 

dA ièfidiê exifmm baMjSet ^ ftàkrdqtâe ilU Céf^ 

mtna , A rea parva Ducum , f^r. fitijfemt Géd»- 

iicià ver/iàmj nem mode à r^trie ^ /td s Malherkie 

-ettMm-, jxiireffa ^ miJittUice cmm adédiet, tum éd 

éffiém StédÉigerum^ quem Latinertsm Césrmimêm 

^^rkitTé^atuf tjfe Muàwem. Xéscee sutam « t^Sf^ 


tvK tï IV. LivRi. ity 

ii^er dd iffum rejcrif/era , auéiorem e^e Hié£9^ 

mem Grot'tum , étdoUjcentem leHïffimHin ; PutUMS 

otfy* ex Helicone fe , ut fenefcentem , fridem 

^Êrver/atéU : ex ^uo etiam fe excufa^ît , ^uod vet^ 

Jm sb ea exfetitos fro Pinello , non mitteret. Ce 

que Mi GaiTendi die en cet endroit , que Mr de 

Peirefc crut d'abord que Jofeph Scaligcr étoic 

rameur de ces vers de Mr Grocius , me fait fbu- 

▼enir qu'ils lui font attribuez par Mathieu dans 

fi>n Huloirè des fet années de paix. Les ^J[ié^ 

ftétms , dit-il, parlant de la prile d'Oftendej on^ 

mji heésmcettf de fondre fenr ^ntoir un menceam 

de terre^ lis ent nfendn nm nombre inctoiaUe 

^toimâus^ fonr acqttertrun Cimetière. Cefttoue 

m», lAgUirt dm Vrnntjneur rCen eft fM moin»' 

dee j éàéoni ce fn*ii nfomioit étvoir. Jkmais en ne 

vUfétreiUe Fertereffe^ mi fi grande rèfolution À 

deffendre Çf affaiUir une Fille feus maifons f 

^%ieirejéms terre i Çf ^ui ne fromettoit mu Knin^ 

fmemr fu*mne Jtérile fonffitre y comme dtt Jofefkr 

Me U Scéile en cet douce vert qu'il fit fur ce 

^iége^en Ufin de U treïfiéme année , ^ un fem 

éurfnrMF9dn$ U cnfituléuion^ Etienne Pafquiec 

ks attribue aufC au mefine Scaliger dans le Re^ 

coenil de(êsPoê'fies»od illes aaudi traduits ea 

François i-om plutôiQ: en Gaulois. Mais ils onc 

encore été attribuez à d'autres qu'à Jorepb 

Scaliger; comme nous l'apprenons de MrGro>« 

cius meHne : car yoici comme il en parle datx9 

la Lettre à (bn frère , imprimée à la tefte de fer 

Poëfies : Scit exiguë de Ofiendn Carmini qtfàm 

momites noé^nofiiue éuoihres fama affiguérverit, Bc 

nous apprenons du Mercure François de Pierre 

ViAor Palme Cayet , Qu'ils ont été attribuez i 

SaittUos : Et du Icgond Scaligérana , qu'ils b^ 
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renc traduits en <^ec par Cafàubon : c'eft 2 Ik 
page 148. 

De voir que X.E malheur ne m*osi 
METTRE BAS. Gombaud dans un de fcs Son- 
nets j a dit demeflne, 

Jjeut ofgueuU qui des Reh a mis U Sttfire ^«cA 

Troid a l'extrémité'. Profaïque . 

I^ESLE-MESLE. Ce oiot eil toujoars de la 
fiaute Poèfie. Mr Chapelain s*en ell fervi dans 
(a Pucelle , & Mr de Segrais dans fon Enéide. 
£t comme Ton étymologie eft fue de peu de 
perfonnes , je la remarqueray icy par occafion. 
pefie^mefle vient de fe^almm & de smifoUam, 
IPeJfultâm eft le diminutif Atfefim» , qui fignifie 
ie fonds : d'où vient cette façon de parler , fif* 
jkm ire : pour dire, aUer au finds. Du tatin 
fejfuium . dans cette fignification àcfomds^iOti a 
fait le François fefle : qu'on a dit anfli pour an 
verrouil , du Latin fêjfuitâm dans la £giiificaf* 
tion de verrouil ; dans laquelle ce mot dtfelfi 
cft udté encore aujourd'hui par le petit peuplt 
ide Paris. 

TotfTB LA <^7ESTXON n'eST <^ I s'VH 

CIMETIERE. Ce mot. de <-/;Kr«iy<7v n'eft pas no« 
]>le.Malherbe s'en eft fervi encore une antrefoif 
JLa RochtlUefienfudre^^fischamfsdefemh 
if 'ont fétce que de cimetières , 
Ougtjent les Titans qui les ^utlfMtez^m 
C*eft dans fon Fragment fiir la prife de ki Ro- 
chelle , inféré dans fa Lettre au Roi (iir la morr 
de fon fis: mais où il me plaift encore moini 
qu'en cet endroit icy : ce mot étant coniàcié 
aux Chrétiens. Il faut dire aurefte^inir/y^, & 
non pas , comme le difcnt quelques-imside 0Of 
pltt$ célèbres toiyains » fimitifn» 
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SVR J^B SONT^ET POVRMONSfEVR 

de U Cefféde^ 

CE Mr de la Ceppédc étoit Prcmîçr Prcfi»- p -.^ 
dant de la Chambre des Comptes de Pro*. "^ 
vance. Malherbe fait mention de loi dans £l Let- 
tre i la Princeflc de Contifur la mort du Che- 
valier de Guiie. La fiunille des Geppédes eft 
une des plus illuflxes de Proyance. EUc vient 
d'E(pagxie. Sainte Téraife étoit de cette famil** 
le. Voyez NoftradamOLS dans fon Hiftoire eût 
Provance, 

Mais q^'a sa plvmb seitli ci» doivi 
Cb discours. Mr Du Périer, Gentilhomme 
d'Aix en Provance , à qui notre Poète a adreffé 
Aes^cts pour le confoler de la mort de fà fille , 
a u la mefine penfëe dans un Sonnet qu'il fit 
^ If 7S. fur le Panégyrique de^Mr de Laurans , 
Avocat Général au Parlement d'Aix : 

Ce n*efi féts de Ldurams ^ fui fsrU e» cette 
forte. 

Cefi i^ieu far de LdtmrMêt fmi meus fait M 
difcemrs^ 

Ov ^E m'7 coknois RifiN. Profaïque^ 9c ' 
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5t>A LZ SONNET A MONSIEVJC 

dm Méùne^ 

Ci Mr du Maine^ qu'on appeloit autrement jp ^. 
le Baron de Clubans, étoit un Soldat de * 
rornmc^près avoir icrvi d'Xngésicax « d'Aidg 


t^ô OssinvATiaifs* 

et Camp 4ans les Armées du Roi, il (êr^ic it 
Lieutenant d'Artillerie dans celle des Vénitiens. 
Etant de retour en France y il fiit tué auprès des 
Minimes de la Place Roialepar Mr de Ufinclos. 
Mademoifelle de L'Enclos^u célèbre aujoardhui 
par Con luth , par fon efprit , & par fabeauté^cft 
ftlle de ce M r de L'Enclos. 

Dont on m'orra. On prononçoic ainfi 
anciennement. Du Bellài , dans Ton Ode au 
Prince de Melfe ; 

2S'0us ûmns U d$u€e hartmmîé. 
Touvant , dans des Stances : 

Qufttd 'voMS orrez, te bruit , 

Quêl/ènfihU regret fùêmdra "wftrt eêmtéigê ? 
Nous diibns préièntçment , •Mm'eint^ nnu •*• 


SVR LES O NNB T 
s MonficHr de Flurance , fnr fon Art 

P. lotf. f^^ **' ^* Flurancc^j (mal nommé if rt#- 
* \^afme€ê dans les éditions précédantes ) quoj 
qu'homme de beaucoup de mérite dans lesXo-' 
très, étancpeu connu des gens de Lettres, j'aj 
cm que ceux qui liront ces Obfèryations far 
Majhçrbc , ne feront pas fichez d'apprendre ic/ 
quelques panicularitez de (a vie. 

Il s'appeloit Danià Rivéutlt. De Fluremè 

^' éroitfbn nom de Seigneurie: Et cette Seignesiii 

eft une Métairie dans la Paroiïïe de S. Léger i 
à Sx lieues de Layal ; laquelle eft encore au)oat« 


d'buj dans fk famille. îl écoit de Laral y ou 
des environs de Laval : & fis de Pierre Rivault, 
Capitaine du Château de la Crote dans le voifi- 
nage de Laval , & dé Madelaine Gautier. II na-* 
quit vers if 71, 11 fut élevé auprès de Gui ix» d« 
nom , Comte de Laval , fis de Paul de Colligny 
Comte d'Harcourt & de Laval , & d'Anne d'Al- 
legrc , fille de Chriftophle d'Allègre, Seigneur 
de S. Juft : laquelle après la mon de ce Paul de 
CoUigny , Ce remaria avec le Maréchal de Fer* 
vaques, da nom de Hautemer^ Il fit d'aboid pro- 
femon des armes. II fut en Italie vers la fin da 
XV I . fiecle. Et en Hollande vers la fin de 1 6o%» 
Henry lY. le fit Gentilhomme de fa Chambre 
le 4. Novembre 1^05. Et en cette qualité , il 
prefta le ferment le f . lévrier 1^04. En 160$. il 
accompagna le jeune Comte de Laval qui alloit 
en Hongrie au Siège de Gomor fervir l'Empe- 
reur contre les Turcs 5 oà il mena avec lui , ou- 
tre notre David RivaultjMefiîeurs de Marol- 
Ics ; ( c'étoit le père de Mr TAbbé de Marolles } 
de Toucher , des Angles , d'Ivrandes , de Mai- 
neuf d'Aubigny ^ da Rucqneville, des Bardes, 
de Marcongnet, de Tilloy, de Lainbert, ( c'étoit 
fon£{cuier ) de Lifcoet, de la Linardiere, de 
Ctefpi , de Kaimouru , & Guichaxd , qni étoit 
ïbn Maiflre d'Hoftel. Ce voyage ne fut pas 
long. Car ce jeune Seigneur étant parti de Pa» 
^ le 19. Aouft , il fut tué aux envions de Qo- 
lûor d'un cpup d'efcoupette le 30. Décembre» 
Kotte David Rivault fat bleflé en cette occa- 
fion de deux coups de cimeterre , & d*UH 
coup de hache. Après la mort du Comte 
de Laval , il fit apporter fbn cors à La- 
Val: où U eft inhumé dans l*BgUib te 


S. Dominique* David Rivaulc depuis cetems- 
U s'adonna enrierement aux Lettres , dans leC> 
quelles il ayoit déjà £ut de grans progrès. En 
» i^xx. par Brevet du zS. Avril , il fut fait Sous- 
précepteur du Rojr fous le Sr Des Yvctcaux 
Précepteur du Roi. Et par fe mefme Brevet , il 
fiitfait{bnLeâeur^c*eftadire fon Précepteur 
en Mathématiques. La mefme année , le dixié- 
nre 'Novembre, le Roy lui donna une penfion 
de trois mille livres. £n i^ii. Nicolas le Fevre^ 
Précepteur du Roi en chef , étant mort , il fut 
fait le 4. Novembre Précepteur du Roi en chef 
en fa place. Et le 4. Aouft de la mefhie année , 
il fut tait Confeiller d'Etat. J'apprans de Mr Ri« 
vault^ Avocat au Mans, (on arriere-pecit neveu, 
qu'en 1(14. le xo. Odobre , il avoit obtenu des 
Lettres de Relief de NobleiTe. Il quitta le fervî- 
ceduRoi par unefacheufe rencontre. Le Rot 
avoit un chien qall admoit fort. Ce chien in- 
commodant RiTanlt en (autant fans cefTe fur 
lui dans le tans qu'il donnoit leçon avRcoi , Ri» 
vault lui donna un coup de pié pour le chaflft. 
Ce qui fâcha le Roi : Et le Roi dans & colère 
frapa Rivault. Il mourut à Tours au moisie 
Janvier 1 ^i ^ âgé de quarante-cinq ans , anit- 
tour du voyage de Baïonne, ^oà il ut l'honncor 
d'accompajgner paj l'ordre du Roi , Madame 
EliCtbetfa de France » mariée avec le Roi d'Ef- 
pagne : car il s'étoit réconcilié avec le Roi : 9c 
le Roi lui avait promis un Bvefché.Et en fa con- 
fideration , le Roi donna une pen£on 4e 6oq, 
liTres au Sieur Rivault ,fbn neveu. 

Il a fait imprimer plufieurs Ouvrages^ dont 
toicj la Lifle : 

Lis Estati , f/ftfcU il ejf à$Jc9ur^ imftm^i 
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iuNoiU iÇ^dm Tfers Eftàt : €9nfirmémeM i nû* 
fn tems. éiu CtmêÀ H<nry , &•$ de Ir^nce Çg de 
trmtsrrt. PsrD.R, de TÙêtémc^. A Lyon che< 
Benoift Rigaud. if 95*. 

Lettre à Madame U HarefcbaUe de lervM^ 
qmes , contenant un Bref Dtfceurs dtê Voyege eé 
Hongrie de feu Monfieurle C9mtede XjruMfênfitt. 
A Paris 1^07 . in doazc. 

L'Art d'embeilir : Tiré dm files de et faeri 
Paradexe , La fageâe de laperfonne embellit fil 
face : étendte^n tente firte de beauté^ Çf es meyen$ 
défaire que le ctufs retire en effet fon emkeUiJft'» 
-ment des Mies qualités:» de Vdstte. Dédié à U Rei^ 
ne. Par le S r de tlurance Ri^vault. A Paris , cbey 
Julien Bertaut , rue des Sept-voyes , devant 1« 
Collège de la Mercy. léot. C'eft le livre fur le» 
qoel Malherbe a fait le petit Sonnet qui coin*f 
mance par V^oyantma Caiwte fi Mie : lequel 
«ft imprimé a U tcfte de ce livre de l'Art d'emw 
tcllir. 

Les ele'mens de i'Artillerii , eoneemanê 
tant la théorie qste lafratique dsscanen : augmenta 
tés en cette nouvelle édition^ Çf enrichis de ftnvemm 
^àn , defcriftten , Ç^ démenftratien d*Mne newoet^ 
le artillerie , qui ne fi charge que dair , eu deam 
fure , (f a néansneins une incrojahlefirce, f Plus^ 
d*une nouvelle fa f en de foudre à canon tres^vio'* 
lente , qui fefait d'or^ far un excellant £f rare oT" 
tifee , non communiqué \ufqu^à f refont: 

' I^Hifioire du frogres çf des f rentiers ufages des 
^rmes àfiu^tant récentes qt^anciensses , ^ dè^ 
duites en l'avant frofos^ 
Le tout far le Srde Pluranee Rivault, 
A Paris ^ i:hcx Adrian Bcys , rue S Jacqac^ 
joignant k Rofc blanche , 1^0*. in o^^avo. 


Le ©bssbin d'cnb AcaI^b'mib; fi? ^ Wi». 
md^aion d^keUe en la Cour. Dedté a U Retne Ré- 
gente. A Paris , chez Pierre le Court , en rim* 
frimeriede Robert Etienne i<fii in oûavo. 
Il y a dans le mefme volume : 
La L^onfiûte en U fremtere Ouverture dé 
t^CéuUmie RejaU au Louvre^ le 6. ile May i6n. 
Parle Srde Tlurance Rrvault ^ Cents Ihêmpte Or^ 
dinaire de U Chambre du Rey ,{egend Prècefteuf 
de Sa Maiefié^Ç^ /on Le^ruraux Mathématuptis, 
Item : Pre'cbptes d'Agape'tvs àjuftiniam 
mis en prar>çoisfarle Roi Tres-Chrétien Louis 
XJII. Ret de France Çg de Na-varre , emfes U» 
§ons ordinaires. 

Item : Le Tableiit de Cebes ^TbUain. 
, Archimbdzs OPERA sjua exfiant : W9vts d^ 
^menfiratsontbus commenfariifyue iUufirata., W 
J^avidem Rivaltum à Pluramtia , Cœnemanum , f 
Regia Turma Sacri Cuhsculi y Çg à litttarum fie* 
tmtsfiiuè ftudiis Chriftiansjfimi GallorumNavatrê 
Jtegis , Ludovici X/II. femfer Augufii^ A PariS| 
chez Claude Morel , cid. idc. xv. 

Plufieurs célèbres Ecrivains onç parle de Iw 
avec eftime. Caûiubon dans une de fes Lettres 
à Scaiiger , écrite de Paris le u. Avril 1604 en 
parle en ces termes : Qui tfifiolam ferifft^ 
vir eft tibi de f acte netus. fuit enim hit tum 
Comité SaUenfi ^ ante alterum efinor auwum. 
Si frofius hominem nojfes , haud dubiè tfon «i* 
mtât atnares ifuàm te fufiifit Ç$ veneratur. NmI- 
lum efi literarum genus «[uod no» attigtrit. 
Etiam Arabicas ^ (g hic ^ Ç$ cum Rjma effet. 
Sed fracs ftsum illius ftudiumfuit rfei W \tÂi* 
|A«T« : in que multa firsffiffe , uftei nos /»- 
ntâs Hulatf. Archimedeno ttisuo Latitttmfitii 
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ff 6éilis€um ^ Ht Noh/iitHt* Hoftréi, graufcare^ 
fur. Et cnfuitc : Ego affirma t$b$ , ($ mêdejtsfftm 
mum virum ej/e , (g tu^ bènfvêientiÀ , fi t^uii 
ittdico^ digntffimttm, Ft dans une autre de Ces 
lettres au mefme , qui eft de 1^07. SyUogem 
quamdam 'voc^hulcrtâm ^rétbicorum Latine mefm 
pnêm^ Çg ^morttmdam Itbellorum interfrctutiê^ 
wem ètfdem ex locis dilatai êxtmius M^themdm 
ticiâs , Ç^ linguamm etiam exonc^rum étffnmi 
ftritus , Ddv$d Rivalrius à Florentin nohifcum 
€9mmnnê€étvit. Il en parle encore dans une au- 
tre lettre à Scaliger écrite le 19. juillet i6o4« 
Scaliger lui a écrit une grande lettre toiL* 
chant les Mathématiques , pleine d'érudition e 
^oi eft la dernière du livre fegond de fes Let« 
très. Voicy ce qu'en dit Voffius dans fon Trait4l 
deScientiès MatbemMticis chapitre 4t. Hoc hn0 
ido/ltffimtts David Rivaltius juss ïn ^rchimedêtm 
Ohftrvatiortibus annotamit , &c. Et enfuite , 
après avoir fait mention de la Vie d'Archimé* 
de écrite par Héiaclite , laquelle n'eft pas ve« 
îiUe ju(qu€S à nous : Nùvam comcâitnanéfo , /ufm 
fiere hmnc dtfeBum fiudmt jam amti memoféêm 
tusDarvid RtvéUth^s i flmramiit^ Ctnonumus ^ 
5«i iMdrukù XIU, GoUiamm (f Navarre Re^ 
gi^ à €ûHjllf$s Çg ftmdiisfiâit. Erpenitts , dans la 
Pré&ce de fes Proverbes Arabiques d'Abiubeid , 
en &ic aufG mention en ces termes ; HaSu^ 
^omA tfi hune Proverbiomm Itbelimm vir cU* 
fifftnms y Vo^ffimufiiue , Dominns de fUnnc9 
Chrifiianiffimi Régis Lndoviei Xlfl. Vrsceftop 
f w f$ eundem , m eft Lsnguarum CrientMimnê^ 
mMe fiudiofrs y ab ^rabe qnodam Haronita im 
Latinum ftrmonem transferendum fibi enrantt ^ 
(g in fMtriam re*verfiés , cnm viro eUriJpuf* Ifaat 
€ajiêub$w eommuMicétvff» 


l4. B. Dans Ufrémicre Bdimn in o^laTO ii^^# 
0n ht fiuiememt: Ce Mrde Fkurance écoir de 
lavai. Il fut qaelqaetem^ Précepceor du feu 
]ft.oi Loois XIII. auquel il ne fut pas agréable* 
Ef emfmtt, 

9 lOé» PCISQJJ'eLLE est PARFAITfiMSHT SAGE, 
*QP*BlLESOlt PARFAITE EN BEAUTE*. POUT 

parler jufte , il îoiXoitàiit^PmifyuelleeBfMrfdi* 
ttmtnt fige , qu^eUe fiir fmrféutemtnt belle. Oa 
bien , Â»//f»W/e eSl fuffatte en fageffe , f#*e/^ 
fin fdrfétite en hesMtè. Mais les grands Poètes 
négligent ces petits ajuftemens. 


SVR LE SONNET A RABEL i 
? Antre , fwr un livre de fiewrt. 

T. ^7<\ TOnsievr de Chalande a parlé dans it^ 
iVlpocrics de ce Peintre Rabel : 
Jngénieuà Réibêl, de ^ui la de&e méùm 
^e cédera \éimais au Temfefie K%main^ 
Ce â^re de fleurs eft aujourd'hui encre Id 
mains de Mr le Duc de Mazarin. 

QVELQ^Er LOVANOES NOMPARBXLIES j 

&c Mr Coftar , dans Ton Apologie qu*il m'a 
fait rhonneur de m'adrefler , foutient que Mal» 
Êerbe s'eft icy contredit j comme en pluficua 
antres^ endroits. Ce mot ^incomparable , dit-il, 
femhle faire efuel^ue embarras dans ^mlqMts 
Stances de mtre Malherbe y comme en ceUc^fJ^ 
QueDes preuves incomparables 
Peut donner un Prince de foi , 
Que les Kois les plus adorables 
N*en quittent Phonneur à mon Roi? 
Cette fettjtc f^tsnioit efite exf liguée fhs cUin* 
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mnf. Ilfaut tro^ de lumière pur U Hen 'voir 
Cffaur comprendre ce que le Poète -utut dtte • 
qm eft ^ que fi un Prince f eut faire det ^aiom 
tncomféirabUs , c^ft le fien qui en remportera U 
iUsreJans ^ue les autres Ross la lus ojent con. 
itfier.Je ne trourue f as moins deidifficulfé dam 
^s autres 'vers au mefme uiuteur^ ^ 

Et quoi donc ? la France fécQn4c 
Bn incomparables Guerriers 
Aura jufqu'aux deux bouts du mond^ 
Planté des forcfts de lauriers , 
Et fait gagner à fes Armées 
Des Batailles fi renommées ^ 
Afin d'avoir cette douleur 
B*ouïr démentir fes viâroires^ 
€t nier ce que ks Hiftoîres 
Ont publié de fa ;«raleur ? 
Comment eft-H jo^tble qu^il y ait fhss Jtm 
Cuerner qui mérite U tttre /lncomparal)lc , 
Mque ce terme ne fouffre point defocieté^ nom 
fins que celui ^'Unique ? Néanmoins il efi aifk 
de ré fendre , que chacun de ces Cuerners em 
fartsculser n*étoit fas incomf arable lor/qu*on k 
ntettoiten farfilUlle a-vec /es compagnons j mait 
Iftetousenlemyie i'eftoient au reffea de tous les 
Braves des Nations étrangères, ée qui m^emftfi 
w , çj que je ne fuis j a» ver , ceâ cet £lw 
du Petntre R^el^ % r * ««^ 

Quelques louanges nonpareilles 
Qu'ait Apelle encore aujourd'hui , 
Cet OuTrage plein de merveilles 
. .MctRabel au deiTus de lui. 
^f ^felle a des louanges nomfareilles ettcere m* 
1»^rd*hui^far quelle irrventton Rabei ftut^ileft^ 
^dejfus de luii On m fauroitfas me/m cmn^ 
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vêfT comme iifumitefirt nus à^is , ^ //xMp* 
ter d'ejtrt flus has de qtàelques de^rt:^. Il eft 
auflî fon aifê de répondre à cette objedion 
^ue Monfîeur Coftar croit (ans réponse. Cet 
louanees nompareilles qu'Apelle a encore au« 
iourd'hui , doivent eftre entendues à l'égard àc% 
Autres Peintres , & non pas à regard de Rabel. 
APELti. Mr de Vaugelas veiit qu'on die 
jif elles en profe & ^felU en vers. Je ne dirois 
pas A f elles en vers j mais je ne ferois pas dif- 
ficulté de dire Afelle en proie. 

N'y mettant point de uargUeritb. 
Je ne fai qui étoit cette Maiftrefle de Malherbe^ 
x]ui s'appeloit Métrguertte. Pluiîeurs autres de 
^os Poètes ont fait demeiiae allufion au nom 
de Méifiuerste. Ronfard , dans l'une de lès. 
Odes •• 

Bn mom eœurh^efl foini ecrip» 
£^ ro/e j Hs Mufre fleur \ 
Cefttii^ kelU Méirguerite^ 
Pêm- «i»t fay cette couleur. 
Du Bellai , dans un de fes Sonnets à Madame 
Marguerite , Iceur unique du Roi : 
Pr-ft^ en ,^re cts i oettt^ues fleurs^ 
Ce fini mes mers , qtte Us chéiftes Cbaritti 
On/ emutUe de flus de cent couleurs ^ 
Petêf éUkr ntoir la fleur des Métf;gU€riteSt 
Voyez i'Antibaillet chapitre 48. 

AuILOIT TEltNI LB DBMEVUANT. CC di^ 

I ïSLtfi paf dit avec gcace» 
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SVR LE QJJATRAIIJ 
Ah divant du livre du Srd» Lortignes^ 

E Sieur de Lortigues,qjii aYpic nom ^jf«^ 
^ I W , écoic un foldac qui f è mêloic de ver- 
fiher. Ses Poêïies , intitulées Z^/ Pêëmes irvtfs 
di^ Sr de Ij^rt'iiues j^ Provenfol , font imprU 
mées à Paxis chez Jan GefTeUn^i^iTJl 7 aaude^ 
▼ant plnfiqars ▼ejrs à f^ losange : & entr'autres, 
ceux-cy de Malherbe^ Il étoic de la ville d'Apc ^ 
^comme il le témoigne lui-m£me dansle 43. d^ 
fes Sonnets. 

Cétr jimourt^ui n^omloit /Mh^ugmer fVMSvers , 
C»mme èl «// déms mon ^p msiUfrjêtJ divers ^ 
^rrefiét fên deffein fpurdêmfter mes Chérîtes ^ 
Mr CoUetet a fait la vie de ce Sr de Lortigues 
dans (es Vies des Poètes' François : qui eft un 
ouvrage curieux pour les amateurs de notre 
Pocfie» Et ie convie ici Mr £bn fis de le dpnneir 
au Public. 


SVR LE QJJ AT K AIN 

kMonJîeHrDti fré^fwrfon Portrait 

de FEhqHence Françoife. 

C& Mr Du Pré , fe qualifie dans ce livre d« 
Portrait de l'Eloquence Françoifc, Du Pré 
^Jcuyer^ Sr de la Porte ^ ComfesUer du Roy^ gf 
Central enjk Cour des jiydes de Normandie^ 

N.B. DansJsfremsere Edition in oâavo 166$. 
un lieu de cet article on lit ce qui fuit. Ce Mr De 
fli éioit un Regenc; du pays de Canz , qui c»^ 
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feignoit la Rhétorique au Collège duBoisdiii^ 
VUtdycrdté de Caen : ce que j'ai appris de M.r 
4e la> ^<>que , Gcncilhomme de :Nor[xiandic , 
très verfé dans r>Hiftoire Généalogique. 
I^ta De Pré Çf Du Pré. 


5VR LA PROPHETIE DV DIEV 

de $einfi 


c 


»Es vers ne font qu'un Fragment Malher-» 
jbe les fit fur le Marefchal "d'Ancre, après 
là mort de ce Marefchal , à Tinxitation dc ceui^ 
cy , qui font de Rpnfàrd , 
Quand U Cuiennt errAntê 
,Arma contre fen Rçi , ~ 
X^ lUmte de Çharan^ 
^rrtfijfi fin fies, coi % 
te qu'il a encore imitez en te Fragment fur la 
. « Révolte des Princes , 

^ * ^Ue\ à U maiheun , mUmk» ^me^ trMgiqnes ^ 
g^sfindez^ 'votre gloire aux mifèresfMit^ues , 

Er dont ^orgueuil ne connoififoint de loin, 
\4ifkK,^yflea$iM dfi U fronce ^ les fejtes >b 

Monde ^ 
^amnùsféis un de vous ne reverra mon onde ^ 
Regardesc-lo four la dernière fois, 
Mr de Balzac dans le ^ocrate Chrétien a iojx 
îllu{ti;É ces Tcrs dc cette Prophétie du Dieu de 
la Seine, Voici fcs termes ; Si Rufin n*uft éto 
funi de fes crimes , on alloit affeUer Us DieM$ 
0n juftice , comme fauteurs Ç^ comf lices deRufi» t 
Abflulit hanc tandcim Rufinipoena tomultum. 
Abfolyitque Deos« Çléudi. M^, u è» Mrf* 
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«nn LE ly» Lithe; ft4t 

Vjp 4{Sr JMJ Poëu/ 4^ dit je ne faj ftiûè de fimhU* 
-éie s tetMês en mérité d^ une exceliente tnémiire s Çf 
ff^ cofte fajfe tons Jet -originaux. Je vous Im fr§^ 
feje comme tm -chef d'œn^re ^ dans cette Odê 
ept^on peut offojer aux fiuf heUes Ç^ anx flut 
éKbemées de f^nti^^uité. Le Dien de Seine farU 
^ ton Fénjori\jt[ni fâ^ostjnr le Pvni mettf\ 

Var-t-en à la xnalhearc,cxcrémcnt de la Terre 2 

-Monflre , qui dans la paix fais les maux de la 

guewe. 

Et dont rorgueuit-nc connotft point de loir. 

'£n quelque haut delTein que ton efprit s'égare « 

Tes jours font à leur fin$ ta cheute iè prépare : ^ 

Regarde-moi pour la. dernière fois. 
<}'eft aiTez que cinq ans ton audace effrontée j 
Sur des aides de cire aux étoiles montée , 

Pxinces & Rois aie ofè défier 
1-a Tormnet^appelle au rang de fcs viâimes | ' 
£t le Ciel acculé de fouftenir tes crimes , 
Eftréfoludcfejuftifier. 

%n Hut le Poëme il Wj a ^n*nn mot qui ttê mê 

fléiifi f*s , ^ tjue je vondrois a/voir chémgé foup 

un dutre. Excrément de la Terre me feïïïAie 

trof héts fonr un Tyran , cefiadire , four un crpi 

-minel iUufire ^ né a U ruine de U Patrie ^ au 

tété du fang des Citoiens \ ^ fartant fins hai 

égue méfrf/é. Engeance de la terre firoit ffut^ 

être mieux ^ farcequ il f croit allufion à la uMfi» 

foncé des Géans^ que la Table apfelle Enfansde 

la Terre. Le mot iTexcrément efl d^asUcurs af~ 

JÔK* ^vilain ^ d'affcK, manvaijè odeur. En /a 

fins hermefie fignipcation il ne feut fignijter qut 

Us TMs » les mêfi/ches^ les 'wermijjèaux , ^ aso^ 


,trf/ crêdturei tmfétrfiufes qui fe firmêt^ de^ ta 
XQfruffUn de U Terre. Mr cfe fialzAC en co- 
piant ces >Ycrs de Malherbe , 7 a tsàs fitâfiemf 
$es trimes y auUeu àQfrffener ifê crimes^ Il y il 
jquclc^ue chofe à 4ife en effet à f^fferter us 
erimej i & j*aiinej;ois mie^x d*étufer$jer tes eri» 
mes^ comme Mr Chapelain Ta corrigé» 

|e reviens à la penfée de Malherbe. Et le 
Qiel Ateujé de fstferter ta trimes ^ Bft réfiUr de 
fi \0ftifer : qcttc penâe n*eft pas originaire» 
nxem de Claadien : elle eft de pluiieurs aucrei 
Auteurs qui ont été lon-tems deranc lui. 

Cicer on au livre troifiéme de h- Nature àm 

Dieux : Diogenes quidem Cjmicus ditete feMét^ 

JiarfétlHm^ qui temfori^s iUis fréuU filix k^t» 

h^^ur^ ttntrjs Dets tefiimesHmn d'nere , qued 

fis slU fortunés tAm diu *vsveret. Et cn antre eur 

droit du mefme JLivrc : Imfrêhpfum igitur.fr*!^ 

feriîMtes ^fecttmUque n^ redésrguunH ^ tst Piegi' 

nés dicebaSynim ^mssem Deerum ac fêtefiétitewh 

Martial: 

NuUos ejfe Bées , imstite ettUsm 
^ffrmdt Seiiu.sifrehMtque ^qss^dfi 
^ Wésâujn ^ dum negMi hM , nidet ieéstfsm» 

Sinéque a dit dans le ^mcûne fens, Deemm 
eirimeu SjUd usmfilix : & >iin ancien Comiqui 
JGrf c , 
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S V R VEFIGRAMME 
Jatme , tandis que tu fus belle. 

C'E S T une Traduâion de cette Epigramme p^ xo"^* 
de Martial j 
ïeminM fruferri fctuk tihi mmiia, Lyccrî: 
Prétferrs Gljcer^ femina nuUa fteft,. 
Jiéic êrft hoc quod nt' Tu n^n fûtes ejfe quoÀ 
bdc eft^ 
TemfêtM ^imifétùimi I iume 'vêU , te 'vlui» 


S V R^ V EPIGRAMME 
fBuar la Pncelle iOrUâns. 

CElLl <^I YlTOir COMUB AlCXDE , DE- p^ ^^. 
VOIT MO|;iUR COMME IL EST MORT. Mt * ^ 

Gujct a dit la mefîne chofe de la mefme perfon- 
ne dans ces beaux vers Latins , que je rapporte 
icy d'autant plus Tolonders^qu'ils ne font poin( 
ijuprimez. 

Rufiscafitm ^fed fUîUt Dw , f^d fe^wfirti i 

Sed micat êxJmiê regMs §rt ^deror^ 
Cafira V'trUm^fid cafia fèt[H9r dmt Fipgiffê 
tatum 

Vertitur, Ç$ cammtt Vifginis armn Virs. 
Reddkus bœ fief tris tefinhere^ GmlU, fattmh s 
Tuque necèdfmlfiis ^ftfve Sritanne , neges^ 
Huéd ifici , ftnf.flammascurolrjètss , H^ftîs ^ 
Et nos UeftfUtÀ fiandimus étfités W^. 
l'AJléandrc % o aa£ la meûnc penfée; 

Lu 
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jO t[$iam U memorim yVtf^o i Num fiirfe 
tétm 

T^ Patrie fjfertù smferi» yfijifque Srstsfmjs^ 

furt vûccr Genêtêm Gdluca frrt^Juum» 
Kec fias , /cm M^fij céMréita CétmtlU Ldtiw 

Ceffet , fetâ <jrdcis Ptn^efiUsfiànm. 
Jnfirmxere $iUs Vstcs metuUcihm Mrmis^ 
Te ceUh^m versx fr^dÛM Hiftori^t. 
Qmn mfèd^ njêHrisf^ftfaà^ ingetitU fUnmté 

M^i^ ^ edêmko Jui^erjt 'vi/a tpgê^ 
S.$€ f9fi èMmumtns 'virttts ffeéi^ta iahres 
N9n al$À ^ktde» dt^xst in a fit m. i;ii« 
J5t Gevanitts : 
if€€ moms sthê ^târfegemms , lich imfius kofik 
IfmmeritMm trifii , KiVy* j, teferdsdit igmi, 
sic ^ft9mUm acides fitriis LHforis hu^ttiy 
Ci/m rék$d$s lert^u fnrgsfftt^ ^tfftûtm monfiris^ 
Oetdê Smferùs étdiit UtBréttus éih igni. 
Bcte^danstme de fe»fipigramines, aroit «fit 
aaffi la meûnc chofè de Dolec, ^ui f«c brûlé i 
Paris pour le Luttiéxaxiifine : ou plutoft poor 
l'athéiCne , fi nous en croions Jules ScaÛger 
dans fa Poétique. Voici TEpigramme de Bezc^ 
^fdtmtêm medic roge Doietum 
. Cttmm Aénidtêm Cifotms Soromm y 
Carus $Ue dim Cbêms DfiUu^ 
^^tus ii^tmui$ $ n€€ uUaftorfut 
B Swfihutfi ftferfa €iânéifs , 
Jfa^MS nuiU , Dryétfve , Ntréifvi ; 
jQu4t ftûH'velUfrimMs/kis^'veihMifffi 
F^tttis Pegétfii J^MdffttpmU 
Ctt^deles étdeo dompte flétmmsî^ 
Zt fsm Muf eréUfifuUus igms g 

^éim iétpgê m4didfês D»htus imkm 


sus: Il ÎV. Irritr; i;^ 

Qu^mcdiù intonmf fevems aU$ 

Drvormm PMier^ Ç^ nteltàt fer^re \ 

Hifc tantum fiuiiuf^ fetèns Sùfùrkm ^ X 

^t ceffUte^ Mit y Ç§ novum €ol$fUtm 

JSr^ dàtâttùs itrvidefe CétJp : 

Cédiâm fi€ mem RerctUes fêfhir. 


SVR VEPIGRAMMB 
Cet Abfînthe aa ne:iE de Baibet. 

CE T Ab&ithe au nci de Barbet , c'cft le Cou- p ^^^^ 
neftable de JCaincs i qu'il appelle ^hfin^t * ' 
par une froide allufîon à fbn nom de iMÎmer ^ 
acaufe du mot édutne qui fîgnific éihfimikg : Et 
étu ntK, de Sarhfy parcequ'i! avoit en effet va* 
nez de Barl>et. Malherbe efl d'aucanr plus blâ- 
mable d'avoir fait cette Epigramme contre T» 
Conneflrablc de Luines après fa mort, qu'il Ta* 
voit extraordinairement loué pendant (a vie , 
comme il paroift par la Lettre qu*il lui a écrite 
pour luy dédier fa Tradudion de Tite-Livc. 
Mais le Conneftable de Luines eft auffi de foir 
coté extrêmement blâmable , de n'avoir pat 
conûderé un homme aufG confîdérable que Mal« 
herbe ^ & qvi lui avoit donné de fi grandea^ 
louanges, f Toachant le genre du mot étt^^ffm 
lh , voyez cy-dcfui page 15 t. ; 

tm • 
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OBSERVATIONS 

SUR . 

LE LIVRÉ CINQUIEME. 



SVR tES ST^tTCES ^ MOMEICNEVM 

H Alherbi fie ces Sunces à ]^nt« 
|! re de Mr le Comre de Solfions , 
P fur la padion qu'il avoir pour Mv 
|dame Henriette de France , qui cft 
-^ aujourd'hui la Reine Mère d'An- 
gleterre , qu'on lui fefoit e(perer en mariage* 
Boiflèt y le père , fit fur ces vers un parFaicemeMt 
bel air ^ & qui eft (on eke£.d'oeavre : Mais il 
^e le fit Gu'aprcs la mort de Malherbe : lequel 
pendant fa vie a u cette mortification de ne 
voir point de beaux airs fur (es belles Chan- 
fons. 

JP. III. Ne DELIBERONS PLUS , &C. LA TRIS- 
TESSE m'appelle. <^elques-uns rrouTeiit i 
dire que Malherbe aïant premièrement dit au 
plurier , Ne dMerùns^ fins , alhmt dr§U À U 
mort y èc ^Uoms éfùwvanter les Omkrts de U 
àéf, il p>rle enfuice au fingulicr ;. Ij$ trifiep 
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m^affeile ^ Sec, De mên 'uéfage hlefine. Mâts en 
cela ils n'ont pas raifim -y tous ks Poètes étane 
pleins de fènibliaibles &^ns<ie parler. Defporte^ 
îlans fa Con|daime yt]\Ant^n Pologne : 

Su* il efi umiùurs m nms J^éckééfftr le msfi' 

Si le couf de Umertmefait fmeUfif9 dmteuK- 
Cehti de mûn D^kHm*enfitit kiêndu'Véntté^e» 
Monfeigneur de la Café dans un Sonnet qo^ii 
adrefle a Hannibal Caro : 

Cdro ^fé*n terlftH moftre éMigna Amere\ 
Stnfmlù^ mentre è fiâr tenerm *verfs,. 
les Poètes Latins patknt de mefme d'eux mt(^ 
xnes en an mefme liev , & au fingulif r & au plu** 
âer. LesT exe&tpkt en (ont & frequens , que ce 
feroit abmfer 8c de mon loifif ^de celui & mer 
Ieâett£s^'<jii€ d*<?n raipporter des'exemples, Bicx^i 
^vantagc , ils meeténc quelquefois un fubftân- 
lôf fingolier avec un adjeélif plorier : ou aucon»*^ 
«taire. Ainfi Tibullc a dit nêlUs mtrenù , pour 
tMs tmreHièkts. 

Perfida , net mtefife nMi imMcaimefinù. 
€'eft dans la dernière Elégie du livre troifié. 
me, Tércncc dans fon EUnuque ir. |. a dit dc- 
luefine. 

y*9fkH9 n^cie tpêidahfé^ae mèth imhtfumejt 
demi. 

Vives soVRCit Di fiAut» Amadis Jamin Pm tÉ$ 
i^t un de fes Sonnets à M adcmoiièlle de Fon^ 
reines fur un éventail : 

^ééUm tfme ntoj hemttxjetêft ^wfjesfmnet defk^i^. 

Oftt étiimmê mûs cttmf^ 

jQjUL^iS'VH DIRA POVR MOI , Qt^s 11 f AlV 

L iiij 
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MOH înYoïR. Vers profaique. 
. Mais a q^ells autre loi doit t^ fAV. 
9AIT Amant des respects et des crain* 
TES Qv*A c fi ILS DE sa FOI ? fzy ioiité cet 
fndroit «Uns mon Idylle da Moiflonncar ^ 

Méus à fuM d9$ft.4m§mrdesreJf€éHqt^Àfiir 
mefmti 

S$tr Us R»is Jkr ks Dkffx yfimfomvêir ^Jffi^ 
frème^ 
f Sêuntersim ^ilne doit écouter qme fit njotx ; 
• ifefmtvreqmefim cœmrim*MirqmÀ fes ûix» 

On parle de l'enfer. Cela deToic être di^ 
affirmativement. Le Caftelvetto dans fa Poeti- 

3ue reprent demefme Pétiarque , Dour aroit dif 
ansla ÇhznfomQmei f$m dèvnfsy 

V/r' Mkrét fùmtê À Bfiro ; 

JOi cmi fi ffri'vê , ch^ êjftudo fitddét elU^. 

O/0# /ftmt» fscêlU 

^ccendt y 9 fftgM , f km/ fn^s^ éUcêfs» 
Les paroles de ce fameux Critique (ont confide^ 
Tables , & elles méritent bien d'être ici confîde- 
xées. Les voici : ferchêamêrM nêmfmo da Udd^rê 
5^«* Pùêti , cke racc§ntd»do le cùfeUuerte efogiMk 
étd éÊiveuire yûfitmo $ wd$ d$ farUrt-^fer-glt f «m/t 
dèminuifcouo U fede éi truelle cbe. dicemo:^ e nt»ftr^ 
m étftcke y €ke i 0mMgitMr9 : qitdlifenê fmefit , Egii 
è credibile che cosipaâafTe la c6(a : Cosi £di-p 
«c : Cosi crede la rozza Antichità , efitmli. P<r- 
eioche quefis JimtU modi d$ fétrUri fianne hemdU* 
- Iftor'ico , qnando'vtâele dimefirdreche e/cefuonà^ 
tQnfinideiU cemtud'tne : mÀfléimne mah si Poâ* 
tét y U<ui fms mMggiore lede è , cbefaceid Uncet» 
titudinef^rerecertHudinefêttutte quelle mie {bt 
fu(f, Létoude nom so corne mi fojfd commemUre Gio* 
iftéumi BPC€éueio , il qtkUe cou dUun^ f^^^ ^i^^ 
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rMM 'Vtf/Atf le rende fefpem difitljtts : corne fs cem 
^uefte y Se fcdc fi puàdaiedlc parole d'alcuni 
GcnoTcfi. Ne sa , cerne éUtri^ fejfd Udare il P€^ 
fntrcét y cbe dicende y< 

Un' àhia Fonte ârEpito , 

Di cui fi fcf ive ; clB^flcndo iuàh^tiïkl . 

Ogni fpenca facella 

Accende, 
KM devevéâ cem quelle fdroU^ Di ciii fi fcriTe , lê^ 
tidreUlafide al mirdcele de ^uelU finie ^che fi 
ptndeuaferfenddmento cette delUJtMfimèlstudU 
ne. Le quâili fAtele ^ di quefis medefima fime far- 
lande ^ufa Sani Ageftinonel libre delU Cinà di 
^io , étvende raccentate aknnejenti miraceUfe 
'vedmte da lui , ed accemfagnsu^i ^ft^ nem «#. 
dutm da lui, B quantefene dette a temfe da quel 
Santé Vadrt ^tante fine dette fiteri di temfe dal 
l^Urarca s n^u amende eglifinitedute le altrefomm 
t$nemi$téite dalni^chequefia. 

Vous trouverez {bavent dam Virgile ^fama 
ef y^lfbeum fama efi^ &c. ïam^ efi Bmel^u 
dmm^ &c. ' 

Mais- ciia m-'arrivamt , YO»DROi$-n|i^|M^ 
^ST&B VIVANT. Ces dettx vers ne font pas 
:%réables. 


SV R LES ST AN CES 
Quoy denc ma lâcheté» 

MAdami. Ce mot n'efl plus ufité par^if ' 
nous dans la belle Ppèfie ; fi ce n'elt dans 
les Poèmes Dramatiques $ non plus que celui 
^AfWowMparoûies IwUi^AS.yf» de nos VqÏxs^ 

Ly 
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auféda mot de Métênu9ifiUe dans une Comé- 
die , en quoi il nVft pas à imiter. 

P. ZI4» OVNOVS RESOUl>RONS-NOlN A PRSNDR» 

PATiiN'CE? Profaïque, 

Mais ou ta ma fuiuvr l J^ai dit de mè^ 
fCit dans mon Idylle du Moi^nncur , à Tinis* 
tarion de cet endroit de Malherbe, 

M dis ^6 de ma rai f on aveuglement e xtrtmef 

JpuiS'ie n* obéir f as à ia force fufnême i 

£rUs RoirÇf les Bieux dans leur atkier^tr 

Sont contraints de céder à la nêcejpté^ 
Malherbe a dit ailleurs , 

Mais ffourrois^je r/oèéirfat- 

w^ DefM\ de^le eomfoe 

Jtîarqné à chacun fen avantun^i 

Pfnfqu*e» leur frofre ad^verfité 
' Les Dieux tout fuijfants de namre 

Cèdent à la neceffité^ 

QVE SOVPIRSR NEUF ANS DANS IB FOR» 

d'aune BARCtUE. Malherbe, comme tous yojtif 
tf cru qu* Achille pendant le fiege de Troïe, qui 
dlira dix ans, en avoir été neuf dans fes vait 
féaux.' en auoi il s*cft lourdement trompé. A- 
cHilîc ne ic retira dans fcs yaiffcattx qu'après 
<ju'on luv eut enlevé Briféis. Et quand on lui en- 
leva Briiéis , il y avoit déjà plus de neuf snsqUff 
JjCjj Princes Grecs étoient devant Troïe. 

dit Agamemnon auTegond deTIIiade: Ou da 
moins il y.atoit plus de neuf ans qu'ils Tavoicnt 
înveftie : car l'Auteur des Allégories d'Homère 
<}iiieft uii cei?tairi Heraclite , & non pas Ncra* 
^idés Pônticus , comme je Tay fait voir dans 
xi^esXQmmantaifes. fur Diogene Laërce ^ croit 
mfiC Hérodious , que les Pnnçes Gcea fc i(» 
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tirèrent de devant Troie après l'avoir îhrfeffie, 
& allèrent ravager les païs de TAfie fupèriears 
& de l'inférieure , Se qa'ils ne retournèrent à 
Troïc que ncitf ans après : aiant appris par le9^- 
p;:èdidipns de Calchas qu'elle ne pouvoit être 
prife que la diiiéme année. Et depuis cette re» 
traite d'Achille dans Tes vaifleaux jufqu'à Coa^ 
rcceur dans l'Armée après la mort de Patrocle ^ 
il ne fe paflà que peu de mois : car toute l'Iliade 
ne conprant qu'une année y fl nous en croïons le 
Père Mambrun dans fa doâe & curieufe DifTer* 
ration fur le Poème Epique. Et je croi mefme a- 
voir remarqué qu'elle en conprant beaucoup^ 
moins. Quoiqu'il en foit , Mr Sarrafin dans cct^ 
vers à Monfeignenr le Ducd'Enguien^. 
Achille btéiu comftte lefonf^ 
Mt i/MÎUétnt comme fon Epét , 
VUurm neuf mois four f on smoutys 
Comme um Enfsntfourfa fouféê^^ 
avoir fait la meunc faute que Malherbe $ car il' 
avoit mis , P/enra neufam j ce que j'ay changé' 
en Pleurs neuf mois dans TEdition de fcs Poeues 
que fây publiée. 

Daks li paND b'vne BAnq^s.Mr de Vau^ 
»las dans fes Remarques de la Langue Françoi-- 
îc fait un grand difcours, pour montrer que/»»/' 
& fonds font deux chofes ditfcrantes \ que l'on* 
confont malapropos. Il veut qvtcfind loit la par» 
tic la plus bafle de ce qui contient , ou peut con- 
tenir quelque chofe,^ qac fonds fcdt une ponion-^ 
dé terre. Et polir juftiuer fa diftindtion , il dit^ 
que cette partiela plus baffe de ce qui contienr 
ou de ce qui peut contenir , a été appelée pat les 
latins ^^«^OT , & non pxsfundm j & cettcpori 

6pn de tcirc,/5wrf/w,& non pisf»ndum\ ât 
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qu'àînfi lesFrançoîs ont coii(èrvé.rs au mot cpt 
Tient àcfundtu^^ ne l'ont pas reccue en celiû 
qui vient cle/^»^K^M.Cettc oofervation eft ab(b« 
lument faalTe* Premièrement les Latins ont die 
fmniui^ non feulement d*ane portion de terre ^. 
mais encore de cette partie la plus baflê qui peut 
contenir quelque chofe* LesGlofes de Philoxe* 
rst'.frndus, Yfi^Uv^iyOf^ ^^nJ^l^if» Celles* 
de Cyrille : ^uB-ixJlp ^fitiUms. Et en fegond lieu, 
les mots François ne font pas régulièrement dé^ 
tiyez du nominatif, mais derablatif. Ainfi nmi^ 
ffcùndyhu^c viennent pas de ntundm ftcwmim^ 
^onus , mais de ronmdê ^ftcundo , hnê^ On pcuc 
donc fort bien dire , contre l'avis de Mr de Vaor*^ 

fêlas • Vmfimd de igrre :. Vnfindtem» enjrum al^. 
M. Je dis plus ^ on ne diroit pas fort bien Vm 
finis àe Hrrê :. Vm fonds tenn en frétnt Mlitn. £c 
quand on dit, // Mtângrmiltè Hvres de rente en 
fimdsde terre ^ (qui eft l'exemple que Mr de 
Vaugelas allègue, ponr montrer qu*il faut dire' 
unfimàs detetre ) c'eft parce cptfinds en cec 
endroit eft plurier, Enfinds de ferre, c'eft infim* 
dû terrd^ Il en eft de mefine de fon autre exem- 
ple . JinlyMfoinrdefimds. Je demeure pourtant 
é'accord qu'on peut dire 5 & mefme qu'on le dir 
d'ordinaire: Ilféêutfétsre tmfinds. Mais jéfoa« 
tiensauifiquecene fèroit pas mal dir. llfémr 
fi'ire unfind. Je foutiens de plas , <{VLtfinds «s 
cet exemple ne vient pas àtfimdiâs en la fieni« 
fication de portion de terre. Quoiqu'il en foit , 
Nicod, quii étoit un cres-favant homme, are- 
loarquè dans (on Tre(br de la Langue Françoi- 
fe, qu'on di(bity^«M/&y«ii//, pour le bas & l'in* 
teiienr d'une cho(è. Nos Anciens ont ain£ miv 
f 4es iT À Jta fin de quelques mots qui n'en devoimtf 
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point avoir , comme en Charlts^nUs ^Ldurdus^ 
St^gmet , E»âès , ace qu'ils ont , contre la regïc , . 
dérivez du neminatit , & non pas do rablatif. 
Mais c'efl une autre qucftion , dont nous parle« 
rons en un autre lieu. 

Mais* dis^ conditions ov l'on tit F.nfi- 

ICY BAS , CERTES -CEtLES D*AIMER EST LA 

^Lvs DANGEREUSE. Ccft Une imitation de CCS 
Tcrs de Properce, 

Z^ntius in terris nihil tfi «[uod 'vivMt Awmm9 / 
Hê€ , mûdêji Jéifiétf , ^$^4 minus gjfe 'velis. 


V 


va LAC HA N S O N 
C'eft faniTement qu'on eftime. 

MALHERBE difbit que la Pocfie Françoifê 
n'étoit propre que pour des Chanfons & 
des Vaudevilles. €'eft une particularité que faj- 
fuede Mr Gayet. 

Est-il covraoe z\ bilaye; Xbnfatd ^P.'zi^ 
dans l'Epitre qu'il a faite pour répondre à ît% 
Calomniateurs,a fait cette remarque fur ce vers 
d*an de fcs calomniateurs. Dn d^uxfùfon de fm 
àrésnte cerve^n.BtSLve y Je réfère fisêfioft émx hs^ 
àiUemens , qtià Ceffrit^ Il (c dit auffi très-» 
leuTcnt du courage , comme notre Auteur l'a 
xcj employé. Malherbe a dirailleurs , Les Jf«^ 
y%/ hantMines Çj brames 

Que te ne SAT <^t7ELCE OFFRAN-DE M'Èlf 

PEUT ACQpiTER AUX GiEUx. Cette fa^ndc 
parler ac^nmer à\tiï remarquable. Je ne me 
iQu^iens point de Tayoir vcue ailleurs. 
Que ce qu'elle est a cette hevrb-,' 

SLLE SOIT 7US(^'A LA MORT. 11 faUt ^ hlk 

Ufitu NosAacicji^attroicntdit;,£/'/ryiir« 
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S V R LES S TANCES 

intitulées , 

Tidôire de la Conftance. 


m; 


^Alhbkbb apporta ces Stances de Frora» 
,cc i Paris , quand il j vint en i^of, 
jr ij.^ Enfin cette bbauts' aI'a la ptACt 
' KENDUE. Mr des-Yreteaux fe mocquoit de ce 
Tcrs , àcaufe de ce m^aUpU ce qui aïant été rap- 
porté à Malherbe, Malherbe dit plaifammenr 
que c'étoit bien à Mr DesY^v^ercaux à trourer ce 
m^aUfU mauvais , lui qui avoit dit fanAUm^^ 
Mr Des-Yvcteaux aroit fait des vcrs,oi\ il avoir 
4it cùmifMrakU àm^fiéime, 

QvB d'vn siegb si loh« xlxb Avoir 
3BLBFFBND9B. Il }r avoit dans les premières Edi- 
tions, 

g0*eUe étvûit C9nir$ mù Ji lêt/g-ta^^ itfft»* 
âne :■ 
9c il me femblë que cette première le^ oa vaot 
bien la fegonde , Qme d^âm fiiige fi Ung eft txop 
£garé. Les expre(Gons de Malherbe font très, fi- 
gurées. Et je ne fay o&'Mr Baillet peut avoir pris 
que Malherbe étoit accufé de fimpliciité de ftilei 
Toyez men Antibaillet, tome x« page lo, 

VlCTORIlVX DES DfiVX BOl^TS DB II 

.Tfiit«B .Le mot de nnél^riêmc fe prend d'ordinaiie 
qbbfbkiment. Malherbe , qv'il Ta icy. employé u 
vec le régime du génitif, a été fuivi en cela par 
ion difciple Mr de Racan en ceceadMÎc d-uac4l 
/es Odes au Roi Louis XIII, 
yiûoriêm/es des années^ 

i MQmfk^^ ^dmsf lêi imntni$m0g 


Après ces deux grands Auteurs , personne n'% 
plus fait difficulté de s'en fcrvir avec ce régime^ 
Mr de Balzac a dû dans faconfblation au Cardi- 
nal de la Valetre , t Ennemi (f le ViSêrieux des 
B^^ares. Et Mr Chapelain dans fon Ode pour 
le Comte de Dunois : 

^nfi f^mr redonner au mendt 
Jjû$feau des ans wûârfeux^ 
Mr Des-Marct$ dans fon Clovis : 

Lefage , le fiêfsse^ PUlmflre ^êlHnaift , 
Dent les Deéies écrits Qf les aiwtahles njers 
ViiierietHs des asti comrtntfar t tmivet v. 
Mr de Segrais dans lePortrait de MWemoifeller 

u^fcuoTH tm/âveir des ans 'viHeriefs». 
Jai dit auffi dans ma Parodie du Sonnet i^ 
Malherbe , 

Les Vtn dm Chaeetre de Tbraee- 
De tSnfer 'viâimessn. 
Ceux au refte ijui croyent que Malherbe & Mr 
de Racan font les premiers qui ont employé ce 
motayecceriginlie (car j'ay rto d«s pœbnncg 
qui le croyoi«nr) ft tf4»iip«u ttes-fort. Rcttifârd 
Ta employé de l^Toïtc au chapitre i. dtf Ton Art 
Poétique, j^tp^la Poèfk ne peut être fUifmem 
m faffaite fam beUes iwitemiesss ^ defcrsfùens ^ 
tonsfaraifons^qui font les leerft ^ lamêff dfé^liveê 
fut 'veupfeteer les fiecles , fonr de me ur e r de téute 
mêmeire nii/hriessx , Çg maiftre du temfs. Et daii» 
le Sonnet qu'il a fait fur les Erreurs Ameureufo^ 
de Pontus de Tyard : 

i>e tes Erreur Perf9uri$sdu^i4emf^ , 
52^/ de la menwt doute fosut Pajfau^^ 
Errant JeThule au Ba^re leflnsckamt^ 
Sefer^nfHrdes ans 'viBerieufe^ 
Toux Cl ^JSl MB tïLArT.4II.Ll. X^tfgOt^^ 
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livre I. de Ces Elégies , Elégie i, 

^00 iMnmt m9n mal C€ ^$flmsm0 trundiOê^ 

Et Mb faïsb lascheh. L^fihgr ^ pour 
hiijfer^ n*eft plus en ufage. Les Italiens difênc 
(êffaf iSc UfcUre indiiFeramment. Pécrac- 
quc": 

Lajfando i» ttrrM U fitu heUa ^gliai 
c'en ainfi que pottcnt quelques éditions de Pc^- 
trarque. Le Bembo : 

Lafc$anà9 m terra U ttâsfiêgliéi nferdc, 

Qvn LA MSR AMOUHEVSB BN SA BONA-^ 
CE MESMB E4T SOUVENT DAN&BREOSB. Le 

Taife dans un de fes Sonnets qui commence 
par / 'vM un Umfo , & qui £c trouve dans là- 
première partie de Tes PoeâesDirerfes:. . 
^h , non fi fit alcun , ferche/eremo 
Vin^ tlnmhi-y el f entier ften% nfjtrh 

NelfeUgoiC^nHrfiiegMt le 'vele^ 
Cûst ttnfido mat fUcidù ilfen»- 

ScQfre , e i Necchtert siletta, e foi crttdek 
G h affonâa^ e ferde ira i (cogU e $ mùfiri. 

Rn«. ^W TROVTBS-jrU QP'IL FAILLE AVOIR 
frlME* & O N B I E N , E T N E RECUEVILLIR 

RIEN Ces veisfom-trop pioiaïques 5 quj eft le 
grand plus <lc£au^des vers , comme celui de la 
pf ofe d'êtretrop poétique. 

.Ces vieux contbs d'honnevr , invi* 
siBLES CHIMERES. Ccft^mc imitation de cet? 
ce Stance du Bembo , 

Ilfregiê d^oneftate amaH e nlto 

Z>a t^neUe entiche fefte in froje tn rims^. 

£ k'vùci cheH 'vmI£$ ersnte e fioltv^ 

J>i feccato e di/nùrfi^rarvi efiinut ^ . 

£ ^nel Inngo rimhm^o indt raccelto^. 

Ck^s^êdc rtjenar ffr egnt ciim^ %. 
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êo»fi/e dâ RêmanKi , e/àgm , Çg cmlrét j 

Che t aime fimf luette freme^ é't^ùmbrM. 

Eh si BELiJB pjilsoN. fzf déjà rcmarquf 
que Malherbe aimoit fort ccçte façon de par- 
ler. Elle cft vieille. Roniàrd , dans le SonnH 
uoifîéaie du livre fcgond de fes Amours : 

Ve 'vivre malhureux en fi Mie misère : 
mais elle ne laîffe pas d'eftte belle, 

Ds MESURER SON AISE AV COMPAS DV 

l'en fis. Malherbe aimoit aalfî fort ce mo&ds 
eemfMS. Il dit ailieaxs , 

Borme2ir'v90s , crojefu-mei ^, djins m» jufle cem* 
f^ , &e.. f 

Métis fourreis'jen^ùhéïrfat 

^u Defim^ de qui le cemfds 

Mkrqtie J* chÀcun fin-MroMntmre ? ^ 

C9nnù$ffeK. 'votre faute ^ Çg tomeK» n>os fef^êâ 
£rt un jufie comfas^ 

Je Ms s VIS RESOLU. 3^ fais re/êlu uft été/*» Xlf^ 
plus Poctiqtte. 

Plvs t'y voi ns hazard , blvs l'i^ 
TROUVE d'amorce^ Et ailleurs.:. 

Muis mon humeur eft d'affêrer- 

Où U£Uireefi$nduiitshl0. 

ILes déêmgers me /ont des Mffas : 

"Vn hienfétns mal ne me fl^ifi f^^. 
Et encore ailleurs :. 

De moi , fUss ')e fuis eemlattu » 

9lus ms réfiftnnce montre fa 'uertu^ 

loin de mon front /oient tes fédmêS'Commttne^ i. 

OÙ tout le monde feut nj^irer» 

Aom les vu/gnires fortunes y 

.#itf ce n*eft qu'un , jouir ^ (f defmr^ 

Mon geu/t cherche temfefihement» 

fiuéimd f^ùme fam fesn^ ^ faim Ufihtmmii > 


C'eft ce que dit Pétrone : 
Koiê y ifu^d cMfio , fiat$m nnere i 
Nec viilûrid ml fUceffarata. 

,SQir LA FIN DE MBS 709&S CONIKAIHL 

«£ , OU NATVJiELLfi. II fe Cctt de U mefoie' 
façon de parlerdans les Stances pour la guéiU 
fon de Chryfante : - 

Soienttùu^urs de Mf&MrtÊOs rivières cvmhUes^ 
Bt dans les vers cy-dei&is alléguez; 
X0/W de mêmfiênffoiemt ces fubmes eemrnmmsi^ 
AuoVK EN SOIT Lovi'- Et ailkurs , danf^ 
Wn de fès Sonnets poar Califte : 

Mais- fans efire faitani Çffisns fhslefefher^ 
jifmur en feipUmé^ je sifènfms feint em fei* 
ne y &c» 
X>efportes a'dit demefine dans fim R<»land ^ 
Je C9nne* méùntenétni tpse ceik tfme fiàHhrey 
jimeur enfeit lomi , minime fJnfaètementt ■ 


SVR LA C H A N S Otf 

£ft-ce à }àxnâis^» fbll&eipérance*' 


#• UO. T*Ay beau PLAXND&l ST STIAU SOtm&lt» 

J Remarquez pUindre , ^^OKLV/è fUindre. Il s*ci^ 
encore fervi ailleurs de cette façon de parler» 

DefHts e^ue Le Seieil efè de^ns tJtemifihère , 
, j^V7 mente ^ ou fsâ^ii defcendé , il we- m€ mê^ 
menf étire ^ 

Que flaindre fjf^foufirer^ 
Bertault Ta auiïl employé dans fes Staaeet: 
^n autre esml fue le vefire usàreit-U lu fuifi 

ff^nce 
Btmepùntmumetsruint'di feint endumit: 
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>Atfiv cœur que U mien awreit^ii U confldnce 
Defouffrir tétnt de mal fsns fUimdrt Çj fitê^ 
firer? 
te Mr de Racan dans un de (es Sonnets : 
Depmis que nieustenei:, maffmmhije Mjfervie , 
Je tfMyféiit jeur Çf nuit fue fUindre (^ f^tê^ 
fïrtr. 
}e ne la tiens pas maoraife. 

Le seul REMEDE EN VkJt DISGRACE ^ 
c'est Qir'iL n'en PAVT point ESPERER* 

11 a vifé i ce yers de Virgile , 

Vnafslus %$âis, mdUm fferéire Jalmtêm^ 
Mr Corneille a dit dans le Cid , 
Ma fbn iemçe ejfèrémce efl de ferdre Ce/ffiK 
Que d'autant >LVs qu'elle chemini 
Les Poètes ont donné un chai â la Nuit. Tibullr 
li?. 11^ Elégie k 
Lnd$$e. jam Ko» \0nj^iieij[noi : cmrmm^ne fim 

pMmt90r 
Udtris Ufciv S$derdfuha cher». 
Et ailleurs •• , 

fétm JSTox stbereum nigrss emenfa fUddriiU^ 
Mttndmm cétruleo U/verat amne rûfas^ 
Pétrarque dans le Sonnet cent trente>dcuxiéî»É^ 
de la première partie : 
OrcheHciel^e UtertMy eH 'vente tétce^ 
£ Ufere ^ egti aifgeliâ $lfen»e.affirena , 
Kotte'l €arrefieUdt9 ingiro mena^ 
Jft ce char de la Niiit>pour le dire icy en paflaiic;, 
cft de rinvcntion dcsPoctes modernes : je veux 
dire des Poètes poftérieurs à Homère } comme 
l'a remarqué le lavant Scholkfte d'ApoUonin^ 
fiir ce vers du troifiéme des Argonautiques» 
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|t(^|(#» S<:lon cette fid^îon , on peut bien dîrf 
qtie la nuit ckemine ^ parlant de laNiiit en gé- 
néral : mais je ne penfe pas qu'on puiâe dire dc- 
mefhie ^ D*Mmt^nt flm 4fue mu nuit ctent/ne y 
m^ins ellt affrêche du mattm^ comme l'a dit notic 
Pocte en* cet endroit. 


SVR LES STANCES 

Le dernier de mes jours 

eft delTus i'horifbn«. 


u 


'On SIEUR, de Racan croit que ces 5tanc69- 
,ont été faites par Malherbe pour la Vicom- 
teffc d'Auchi, qui eflfa Califtc , comme nous le 
dirons en Ton lieu. Mais Madame la Marqoifii 
de Rambouillet m*a aflnré qu'ils les avoir faites 
pour uiie certaine Madame la Comtefie de h 
Roche, au nom de laquelle il vf&ïi vifécnccf 
endroit de ces mefmcs Stances , 

^^yec quelle rn/Jon me fuis )e figurer ^ 
Que cette Ame de reche une grâce m*eéh9te, 
Panniiës lettres de Théophile il y en a unci 
cette Madame laComtefTë de la Roche» 

#• IZX.' Le DE&M4IR DB M£S TOURS &ST DSSSITI 

l'horisonv Maynardaimité cet endroit dans 
un de fes Sonnets. 
Moname^ il f^tuffétrtirimM'vtgueufefifêJfeti 
Men dentier ^ùureft defius tbùrtfon^ 
Cbcls dont mes ennvis AVOIENX lEUt 
GUERIS ON. Pafquier au livre xix. de fesLettrcf 
pagç f f f . a dit ^Je dirais njolontiers que U guerifi» 
qu'en raffortons y, f recède plus du haK/»rd q^^ 
i^rt. Et page f f 8. Au milteu de tdnt de gr^t^ 
Médecms qui étofefftétu toufdi U^rrollet^j^^ff^ 
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4MJ eafrillement g^érîfim à ce grand ferfinnéige. Et 
le Marefchal de Monluc au commencement du 
premier livre des Commantaijres de fa Vie / Me 
liojawt eftropéat ffejquede^ous membres , &c. (g d 
demi inutile , Jéms fine ^ Ç^Jans effet ance de re- 
SHPonr luérijen de U grande éir€^uehufade que fay 
^ 'vff^ge. 

S'en va porte* ailleurs ses appas et 
4£S CHARMES. Ml de Racan dans un Madrigal; 
/r ne fûts fins ^ aràerjesfas 
De ferter ailleurs j^ affas. 
Dessus mes volo-ntez. Nous avons.d^a 
tcmarqué que lA2^ct\)di(6it fur ^ dejfus in- 
diiFerammcnt, J'av appris de Mr de Racan qu'il 
fcblamoit lui-mefmc d'avoir nus en cet cndroic 
dejfus , attHeu dcyir. . 

Je vais. C'eft ainfi qu'il faut dire , & non 
pas J5p imj : & moins encexe/ir v^r, comme Mr de 
- Vaugelas foutientquc toute laCour le dit : ce 
quie^ab(blumenttaux« Toute la Cour & tout 
Paris difent ;> vais^ fe vas pourroit eftre fbufiert 
mais |> va eft barbare : & je m'étonne comment 
Mr de Vaiïgelas a trouvé en cela des feélateurs % 
& des ic^atcurs auffi célèbres que Mrs de Port- 
iloyàU 

ÏJn I>]&PLAtSXR EXTRb'me EST TOUTOUR» 
4 lA fPH D*ffN EXTREME PLAISIR. Extre^ 

magaudii luSus eccufat. 

Compassion*. Malfcerbc a (buvant emploie P# i^# 
^ns les vers des mots de quatre fyllabcs, termi- 
nez en iem^ coihmeeft celui- çy j mais il n'en a 
juQaiis employé qui fuiTcnt de davantage ; eon- 
«onnément à ce précepte -de Ronfard dans la 
Ptéface de la Françiade: Tu te ienneras degarâé^ 
pteiftfi fargrande contrainte^ de te fervir des 
9^ termimtK» «» ioj^, tptiféiffemfhti ' 


%t% Of tX It T A T l'O H t 

^^matreJylUhesiCùmme abominadon^teftificatiom 
.€Mr teis mou font iémpé$fftms , ^ nniume trmnémtê 

-moix : Ç$ qm$ fUês efi , occufent léuiptidememt 1$ 

moitié d^un mers. Tel el) le fegond hémiftichc de 

^e vers de St Amant, de la fegonde panie de £» 

MoïfcSauvé^ 

Perji; un [acre trèfwit hénédiBhns, 

M^ Corneille a dit dans le Cid , 

Qui fétffe le commuu des /éUisfinStiêms^ 

Ces mots font plus tolérables dans le premier 

hemifliche , <]tt*a la fin du vers. 

Le sort en est tette*. Ronfàrd , Sonàcs 

^9 . du Recue4iil des Sonnets : 
Mon Ame wteufervage étrrefièe, 
Ji entendra ^ t>Mme , cequifeûrM. 
Za €mur 'tirette Jervant ^ çj meânt, 
Ce m^efi tûut sm: Ls chémce en efijettée. 

Je ne RES$EMB>LE point a ces FOIBlIf 

It^pRiTS. J'ay appris de Mr de Racan que cette 
$tance » & celle qui commance par r*//^ cêmm 
if mi , VqUà ce que f endure^ qui eft de la Plainte 
<i*Alcandre pour la captivité de fa Maitreifc i 
(soient les deux de toutes les Poè'fies de Malher- 
be que Malherbe eftimoit davantage. Je neto 
pas encela de r«ivis de notre Auteur : & k^^ 
poi , il j a dans fe$ Poefies plus de cinquante 
S.tances, préférables àcesdcu3tqu*ilprcfcroita 

toutes les autres* 
Wm i*J» QjJANT A Moi.MrdcVaugclasadécidéqucce 

|not ne fc difoit ni ne s'écrivoit prefi:^ue plo* • 

^acaufe de cette façon de parler proverbiale , iH* 

met fur fin quanta met. Je fuis de fon avis. Je nC 

/dirois jamais, Quantàmpi : le particulièrement 

fn vers. MalKerbe a dit dans un autre liciti 

Quanta 9eu4 ^ ^tanteù maus efies^ 

, ^^êMsfemnms^mnêfifékmvUm 
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S V R LA CHANSON^ 
Mes yeux ^ vous m'eftes Xaperflus. 

MAlh£RB£ fit cette Chanfisn, & lafiiiyantey 
pour Mr deJBellegarde^qui étoit amoureux 
d'UvcDamede la plus haute condition qui fuft 
en France , & mefme dans l'Europe. 

C'est to-jjt ci ds.j^ot j'Ay bssozn. CC|>. ^^^ 
^ers eftpitojabk. 


S%fR LA CHANSON 
C'eft allez, mes défirs* 

CLOKTE* LA^ BAS Sa7R VN£ RoJUE. Il javol^ 
dans les éditions précédantes , cUa'é le h^s \ 
qui efl une leçon ridicule. 

D'oja* s'est coîUle'e en moy cette la-/»^ jj# 
eHE POISON ?Mr de Vaugclas a décidé en deux 
endroits de Tes Remarques , que fotjôm eA ma£. 
.«nlin : ce qui eft véritable. Mais àa temps de 
Malkràe, & au def&s de £on tans , ilétoit plut 
ordinairement fémiaia. De^rtes dans fa Çgf 
^onde Elégie : 

Jejènfoû UfùifênJéim mes es écoulée » 
Bc dans fês Stances du Mariage : 

Dh refos des humétins tinlntméiine foifem. 
Slonfard dans une de fc s élégies , qui e£k enttt 
les Soanets pour Héleine ; 

Men Mme en 'vos jeux butUfoifen amossresife» 
fe dans fon Epicic auleâicur pour Réponfe à fu 


I 


calomniateurs , examinanc ces Ycrs d'un de fkl 
âdTcrfaires , 

Dm doMX fPtJ^n de tom hwétve cerveau t 
Tu treuvetéts ce met de poilbn fUâs ujhé.étm genre 
fèm$n$n ^*ém fmafcuUn. Mdtt tu rtJfemhUs aux 
athéniens ^ Et félon Tétymologie il doit être fé- 
«linin : car il y\cnt àçfetto : comme je Tay re- 
4narqué tl y a ion- tans dans mes Origines de la 
Langue Françoifè. Mais nonobftant cette raifon 
4'étymologie , Tufàge moderne la fait mafcalia 
£t il y a meûne déjà quelque tans qu'il eil de ce 
^nre. fiertaud dans les Stances x 
Btfàmr me cemvier li'avaler le feifin , 
Ladéloyéde afeimtd^em gonfler U prèmnfe. 
L'ufage moderne a fait demefme , contre Tétf- 
naologie , le mot de nérvire mafculin , qui étoic 
féminin. Et ces deux exemples peuvent ferrir a 
xefuter ce que dit Mr de Vaugclas que notre 
Langue a plus de propenfion pour le féniinifl 
que pour le mafculin. J'ay remarqué dans mes 
Obfertationsfùr la Langue Françoife , au cb- 
pitre 74. de la première Partie , que Quintilicn 
au chapitre troKîémedu ii^re vin. de fcsinfti* 
tutions y avoit remarqué que Virgile avoit rele- 
vé cet hémiftiche , ca^à \ungehégnt fœdera pn^ % 
en ufiuit du mot de f on J, aulieu de celui de/^- 
€0. Fecftelrgé$msfa$e nemimts:^uodJ!fiftJfft^^ 
W<p erat : Et que comme la Pocfie aime les locu- 
tions extraordinaires , il y a tel endroit , od l'on 
pourroît encore aujourd'hui fe fervir en veiso* 
jnot de fo/fim , au féminin : comme en cet en* 
droit de fiertaud , Du repos des humains tt^ 
maiue foi/en. Il en cft de mcfme du mot de ^^ 
*»w. Ilya tçl endroit oi) U a bonn^ gracçi ^ 


•vers au féminin; comme en cet endroit de 
MaHierbe 5 ce qui a été remarqué cy-deifus ^ 

^inû quand U Grèce farttt 

D 'ou ie mûl ^name couloir^ 

TraiJtfft les mers de Scjthie 

Dans U navire qui parlait^ 
Vans le na'i>ire qui farloit ^nc feroit pas fi noWc. 
Et il 7 a mefme tel endroit en profè , où la navi^ 
re cft mieux que le narvire\ comme en cet exem- 
ple /«if^'v/rtf ^1^0: quojrque Mr Fremdnt d'A- 
blancourt dans fesRemarques contreMrAmeloc 
de la HouflayCjp. 89. aye dit le narvirtd^ marges ^ 

Et TOVT CE QVE JE VOY N'eST QJJ'UW 

POINT A MES YEUX, Cc vcts cft tottt entier 
de monofyUabes^ comme Teft auffî cet autre 
d'un -des Sonnets pour Califtc,, 

Et m^y ie me voy rien , quand je ne la^t^fas^ 
Il n'y a guère de Poètes François qui n'ayent 
fait, Càns'y penfer, desvcî:s,de mots d'une fylla- 
be. Et ces vers ne font pas défagréables en no- 
tre Langue , acau(e de TE féminin. 

En ijn si be axj da^ngee. J*ay remarqué 
cy- defius que Maliievbe aroit mis première.* 
ment , EnJtnMe danger^ & que Mr de Bélier 
garde lui nt mettre , En unphean danger^ 

Graves, des q^jalitez. Profaïque. 

MOY , POUR UN MONUMENT ET PLUS ^* ^^* 
GRAND ET PLUS BEAU, JE NE YEUX itgtBN 
OyE CÏTTS i.IGNE, l'eXEMPLE DES AmÀn& 

(ST CLOS EN CE TOMBEAU. Cecy femUeimi'" 
té 4e ces vers du Cala , 

Efilfù d&lee ^mandç il tiiver mia^ 
CojAjta/emfre s e loda arenne e 'vanu : 
Chefcrheraffi al mio fepoUro forjè , 
XJajb JTJ «sAvo p'Amqr y«se , i morio, 

M ^ 
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SVR LA CHANSON 
Us $'ea vçmt ces Rois de ma vie. 

E Gioj q.ae iu>cre Poè'ce a fait cette Chanion 
pour fa Califk , & q^e c'eft de cette Ckanibn 
Sout il entent parler ^ quand il dit dans luie de fes 
Lettres à Çalille ^ qui eft la feiziéme du livre 
CjCoi^ètne -yf^am^H commencé dei 'vers qu^mdtious 
fitrtjjies d*4Cj , fomr'uùus témoigner le defUifirque 
{etk ayms^fefms m fris de les acheyer , Ç§ Us vous 
fpftvoj&TityifOf^ ^stàffi'tofi tfuec^^ le^m helatr ds 
mojàe^ ^[^j tfi ^/«y^//. Ce que j'ai dit cy dellus, 
que Malherbe avoir u le déplaifir de ne roir ja- 
liiai^ dse beftiix airs fur fes belles Ckanibns , efl 
cot^rai^eàce paflfage : mais je ne lai(Iè pas de 
croire que cela e£b v^raî, ra,7ant oui dire à des 
pei&a&cs dignes de foi,quiront oui direâ Mal- 
herbe. ' ^ 

DtïNr lVclat fait paslih d'envie 
GEI7X M&4MES ofis Cx£0x. Pétj<adrqae , Sou»- 
nct IJ4. 

EiJtdsUgriimarqiie^ dmyeih^n^ 

CWif/ffntto mslte^volte iwvidsA alSoU. 
^. xxy* Mais ^uand h^s yiboox SE&aiENT foV« 
T aimes. Pétrarque;, Sonnet iz^. 

O fiochi mtei y occhs nom gsà y rnnfontii 
Ce^ue Jon Jovian Pont:^ii datvs une glégie à fes 
Soupirs ^z,£<^% Larmes , a traduit de la lotte \ 

O o€Hlt , nnnc jftm^Jkmomo^ non ocnlf 
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SVR LES STANCES 
Phylis , qui me voit le teint blême 

MALHERBE fît CCS Stances pour M r de Belle- 
garde , au fujet d'une fille qui s*étoit ima- 
ginée que Mr de Belïegarde Taimoit, 

O QJJ^lL MB SEROIT DESIRABLE, NotrC 

Poète aiinoit fort ces exclamations -, & avecrai- 
Con 5 car elles font un bel effet dans la Poèfîe. 

qoje 7£ nb fusse miserable que pour 
£strs dans sa prison. man mal ne 
m^e'tonneroit cuereb , Et les herbes 

LES PLUS VULGAIRES M'eN DONNEROIENX 

LA GUERIS ON, La métaphore n*efl pas fuivie. 
A près avoir parlé de prifon, il falloit ajouter , 
Mes fersuem^étonnerùttntguhres yje les romfr^is 
far U moindre effort. Ces métaphores non (uivies 
font un Azs plus grands & un des plus ordinaires 
défauts des Ecrivains:ce qui a été très judicieufe- 
ment remarqué par Quintiiien. Nom id quoque ^ 
dit-il , infnmts ey? cufiodiendum , ut ^u§ cx^tne-m 
re ctgferss tranflationis , hoc dejlnas : multi entm 
£Ùm mifium À^tem^eftéte cteferunt^ incendia aut 
ruinÀjiniunt » quA eft incorjequentia rerumfœdif» 
fma: Et ce que dit Ariftote dans fa Poctiqiie,eft 
xres-véritablc , que non feulement ce n'eft pas 
pea d'être bon arcifan de métaphores, mais que 
c'cft une marque d'un beau naturel : 7-0 /e ^e- 

>àf f« MfT«0«pe^y ^ ri oy^nùf 8«ft)f^r eV/. No^ 
irc Pocre écoit grand ennemi^e ces métaphores 

Mij 


i4t Obsbutation* 

non continuées j comme je Vslj appris de Mr 
Sirmond THiftoriographe : à qui j'aj oui dire 
auflî que pourx:cttç ràifon ii blamoic fouveut ce 
vers d'Horace : . 

£f m^iè tornat9S incudi reddere njerftât ; 
ce qui fe fait au tour , ne fp remettant point fur 
l'enclume $& qu'il difoit plaifamment à ce pro- 
pos , dire à un Poète , Remettez fur renclume 
ces vers qui font mal tournez , c*eft comme fi 
Tondifçitàun Cuisinier, cette pièce de bœuf 
n'eft pas aflez bouillie,.qu*on la remette à la bro- 
che. Il eft vrai que la métaphore n'eft pas fuivic 
4ans le vers d*Horace que nous venons de rap- 
porter : mais ce n'cft pas la faute d'Horace : car 
il faut lire fbn vers de la (ont , £"/ mnH firmahs 
ivcudi reddere iter/m , comme le fayant Mr 
Guy et Ta fort bien corrigé , & comme je Fay re- 
marqué il y a lon-tems dans mcs« Origines de la 
Langue Franco ife , au mot firger. Les Latins ont 
A\ifirmare t}erfum pour dire forger un vers^ Acroo 
iuf ces mots d*Horace de fEpitre aux Pifons^ 

étlUnet dtrum 
Trdnfverfi Céilamo ppmm : 
yrotam cuifA Jtg»$fc4tt : nam m» f être ver/um ms* 
lèform^tum dscimus^ Sidonius Appllinaris li- 
>re IX çpitre ^,Pofc$sut HoratsanaimçMdefirfiM* 
ios ^JcUfi^Ueps tihi ^ft/ofpsam c^uthus inter bihen» 
dum frênuncÏAndis exerceare ^franfm'tttdm^ MaÙ 
comme cette façon de parler n'étoit pas ordi- 
naire j & qu'on difoitplus communément /mv^ 
' renterffim , ( XctMîfCit;^» jù rcfîtni'f rror TiV^ 
dit Crinagoras dans une de fes Ëpigramines da 
.livre premier de l'Anthologie , au titre des Pofr- 
tes. ) le£ Copiftes d'Horace ont changé daiis ce 
Tçjrs rtMlèfirtfMtês en n^lè toroétus» Pour xeycAy 
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à-notte Malherbe, lui, qui rcprciioir Ains Ho- 
race cette métaphore non continuée , eft icj 
tombé lui-mefme dans la faute qu'il reptenoir. 
Il eft encore tombé dans la mefme faute en VO'* 
de pour le Roi contre la rébellion de s Rochelois. 
Pfem ta foudre , Lêu'ts^ Çf va ccmme un lUn , &c. 
£t dans celle pour la Reine,pendant fa Régences 

Puis , truand ces deux grjmdshyménèes^ 

liant le fittéd embrajjemeut 

Doit mffUntr les Pyrénées, 
£c ailleurs .* Celle dent mes ennuis é$v§ient leujif 
£uér$Jen. 

Et dans le Sonnet à la Princeile de Conty : 
Mais fi U fefanteur dune charge fi grande 
^e fi fie À men audace ^ me Pa refroidit. 

Un che'-d'oeuvre de la nature, On/»^ j^f^ 
die plus ordinairement ché d'tewvre de Nature , 
cpie cbé d- œuvre de la Nature. 


S V R LE SONNET 
C'eft fait , belle Califte. 

C'EST PAtT, BELLE CALISTB, IL N'y p^ j^o^ 
FAUT plOs penser. J^uffe mieux aimé, 
Califie/en e fi fait. Cette Califtc étoit la Vicom- 
teflè d'Auchi , de qui nous avons une Paraphrafe 
furTEpitre de S. Paul r ux Ebteux. Ceft la Da- 
Aie que notre Poète a le plus ardamment & le 
plus conftamment aimée , comme il paroift par 
les Lettres qu*il lui a écrites , qui contiennent 
tout le livre troifiénie de fes Lettres : & Califtc 
aujourd'hui pafTe parmi nous , pour la MaitreiTe 
de Malherbe ; comme Lesbie , pour celle de Ca- 
mlle i Délie , pour celle dcTibulle , & Cymhie,- 
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pour cell€ ic Vroperce. J*en ay fait mention en 
cette qualité dans la première de mes Egloguesi. 
oà j*aydit, en parlant de Lycida», c'cftadire de 
ÏAt Saraûn, né à Caen* 
l^jcidas 'vtt le joMrê» ce clhmMt/uferhe , 
Qu$ furies rt'vet d'Orne m 'vu naître MMherée i 
OÙ fadis ce Berj^er , t^fclhn de nos jours , 
En mille accens di-vers Jaupirant/es amours^ 
VdmefUsne d'ennuis Ç^ le vtfitge trïfie , 
Se plaignait aux rochers des riguesàrs de Calice, 
Mr Sarazin , dans une de fds Ëglogues^a appel' 
lé la MaitrefTe de Malherbe , Lycoris, 
Tantoft je vous difois le ftse le grand Malherke , 
Pour fléchir Lycoris , Nyrafhs )es*ne Ç^ fuferbe , 
Comme un Cygne mourant , ehantoit au horààii 

eaux y 
OÙ COrne farejfeux dort parmi les ro féaux : 
à qû oi on pourroit trouver quelque *cl\ofe à dire, 
ii*étarit point parlé de Lycoris.dans toutes k» 
Poefiesde Malherbe, Cette Galifte , Vicomteflc 
d*Auchi, s*appelloit Charlote desUrfins.Etelle 
étoit filie de Gilles Jouve^el des Urfins^Seigneur 
d*Armantières , & de Charlote d*Arces. Elle 
avoit époufé Éuftache de Confla^is Vicomte 
d'Auchi , fis d'Euftache de Conflans , Vicomte 
d^'Auchi, & de Marie de Scépoix. Malherbe la 
frapa , comme Ovid^ avoit fait Corimie, Voyez 
la lettre if. du livre 3, de fes Lettres. 

Adiev donc, ô B£A|7ti* des bsavtez 
1 A M E R V £ I L L E« Gombaud dans un de fes Son- 
nets amoureui: , page ^i, a dit demefme, 
^dieu donc , 9 Bqamé de 9 JSe^mUK. Us pUs hçlU^ 
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Il n'eâ rieu de fi beau« 

IL n'est rien 0b si beau comme CA-7>, 119, 
LISTE EST BELÏ.E, Cette faconde parler n'cft 
pas aaturclic. Il falloir ^ li n*efi tien de fi 
hcMà que Cmièfit. Il a dit ailleurs , 

Ms f 9$ feule MtÊgi fure ^ èeiU 

Cemmt lefu^ettn tfi hesu * 
qûicft un Normanifine. Après ^fp^ il faut f/^^, 
& non pas cemme^ Mr Corneille a dit dcmefine 
4lans fon admirable Tragédie des Horaccs , 

T^nt qua àuté U guerre en m'a v» ctï^nm* 
ment 

^ufft bon Citoyen comme fJtffait Am^int^ 
fit Maroc dans une de fes £pigrammes au Roi 
«le Navarre ; San^e^ comment Marot tnccefterd. 
{ Il parle d'une haquenée ) D'au^ bon cûtur 
comme U penne il donne Au fin frem'ter tpti 
iéâ demandera^ Et ailleurs dans une Tradttâ:iQ)| 
«L'une épigratnme de Martial : 

Catin veut éfoujèr Mnrtini 

Cefi finit en très fine fiemelk^ 

Mnrtin ne 'veut feint de Catin t 

Je le tronrve Miffifin comme eUe^ 
Le Grammairien de Mr de Sakac , dans les 
Remarques fiir les deux Sonnets , fc fcrt de cet 
cndroit^le Mallierbe , 

lln*efirien défi benêt comme CMifie efi belle , 
pour faire le procès à ce vers de Voiture, du 
Sonnet pour Uranie , 

Elle dit qu*Vrnnie efi fenU éêimnble £^ belle. 
Cette Jenle belle ^ dit Mr de Balzac, offenje tout 
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le refit du heau Mpnde j efi inittrieuji À tûutts 
Us Cûurs ^ À to$ts Us Cercles^ à nuits les ^f- 
JèrnUées» Cefi une féiveur efui dejùbltge un^ ncm- 
ère infini de Btlles , ftntr en ûhU^er une feule \ 
^u$ olfcurtit t9u$es les tirantes ^ toutes Us 
uimaruntes , four dennet du lufire à Crante ^ 
Jjs farce du mût de feule belle £^ de feule ai- 
mable s*efiend ')uJ<^ueS'Ul : fjT U cenfe^uence en 
efi celle- cj , ^ue de cette grande feurce de Beau 
fS de Bon ^ dont Dieu nterpe des twrrens icy kas^ 
fourerner Us che/ès ^u'il a créées y il n*en tem" 
Ife féu une geute hors de U ferfinsse d^Vranie § 
efu'MU préjudice des autres ferfinnes ^ elle refeit 
ÉùsS'S les fJtuiléges du Ctelj Çg fus les a'vanta-' 
ges de U Rature $ ^u*elle efi riche de la fath 
muté fuhlique^. V auteur du Sennet doit enten* 
dre cela far faitvXt aimable, ^ fa feule belle» 
Zt cet excès four Ja Maître fe , n^efi fas 
enoindre qi^ celui des Sfoi^ues feur leur Sage , 
Cefioit le fimulacre ^ le fhanthofme d^mn Sage^ 
dont ces Meneurs faijoient leur folie Çf leur 
marotte, ils ont dst de lui , qu*U efioit jesd 
heau , f «'#/ efioit feul riche , qu^sl efioit Jeul 
Roi , g^ ce qui s*enfuit. Et comme ces infolentes 
far oies les ont rendu ridicules à leur fiecle , elles 
ont ohligé un honnefie homme de celisi^cj , ^af- 
feler leur doélrine Le Roman de la Philofo- 
phie* Mais le faradoxe du Poète amoureux ne 
doit rien aufaradoxe des Phiiofofbes Stoicienr: 
^ je ne doute foint que s*il eufi efléim frimé du 
^vivant de celui qui P écrivit , il ne Pufi êrouitié 
avec un Peufh , dont fur toutes chofes il bri» 
^uoit les fssffrages ^. Paffrohation ; dont il ef fe- 
rait un jour de fe faire le Tribun, Ce fetit mot 
lus ufi fufcitè de gro^s guerres : il lui ufi féàt 
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étftéfnf de qtêertlles , ^^^fl J ^ de femmes en 
Fr^tnce y €^ui fenftnt n^efire fas laides, /*aj céans 
nn Qrammttirien Sofhifte , grand Çf itiùlent Exa^ 
^ratent , €pti en dit bien dd'vantage^ Mais re- 
mettons À deméun ce qu^il en dit. 

Le Plus n'entfefcht fas^dit'U\ qtie le Moins' 
f^ait ijnelqsâe mérite. Il t^emfefche pas me/me que 
le Moins ne fut fie devenir le Plus , far la compa- 
rai/on d*ttn autre Moins qui lui fera inférieur. 
Mais le Seul détruit tout , Ç$ abolit tout. Cet in^ 
compatible Seul , tet Bunemi public Ç^ unifvsrfeU 
ce Tyran farini les MonoJyUabes , ne laifje rien ' 
éU vivant en l*Eftre des chofes ; ne bâtit fo% ' 
thrêne que de ruines. Il abbat tous lef devrez., » //' 
rompt tous Us rangs ; ilote toutes les différences^ 
Il n'cft rien de fi beau que Califte, Malherbe s'efi 
arreftè là, Muis il n*eft rien de beau qu'Urunie ,- 
rVy? aller bien plus loin que Malherbe , (^ le latf 
firbieu derrière^ Le Bon-homme fou ffrott pour le' 
moins qu'il j uft de belles ^rmides Ç^ de belles 
.Angéliques , pourvu qtse Califie fuft plus belle 
qu*elles, Il-ne tfouifoitpat mauvais quUlj ufl des' 
Olympes Çg des Clortndes qui fujjent aimables , 
pourvu que Califie lefufi davantage. Il voulait dire 
par là , Qûeles autres cèdent^ Çg non fàs quelles' 
périjfeht 5 que Califte foit la Souveraine dans le 
montU ,Çf non pas qu'elle /oitl'Vni^ue fur la terre ; 
fu*elle occupe la première place , mais qu'elle ne 
fupprime ni lafegonde ni la troiftéme. Il fe contenu 
t^it de la fupérioriti , qui eft une chofe afifz, enviée ^ 
($ ne frètendoiî pa4 à cette folitude ambitteuje , 
5«M feroittoui' à-fait infupportahlè, VExagérateur * 
ueùijfe pas encore Malherbe, Lui^ Ç$ les Poètes' 
I^s prédéceffeurs ^ dit il^ne demandoient pour W- 

^^Htlde leurs Odmes ^ que la feumijfton Çg les' 
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hommagei des autres BeaiittK» : ceUtû^j deméuJk 
Uurferte Ç^ leur Anéa,nùjfement entier, ll»*€fiféir 
fkttsfeit de la f référence (^ de la*vt&oire. Iltfi 
de Ihumetfrde ces cruels V$âùr'teuss , qtsi'viuîentU 
mortÇ$ ledeshoMmêurdes Vatstcus, llnemeutpm 
de commuTÙeafion de la feffûune qui règne , À ceU 
les fiuè /ont fusettes. Il 'veut Emfère fams fecieté > £j 
non feulement comme du meilleur fur le moim 
àcn y mais comme de Chemme fur la hefte^ Je iCzj 
rien à dire contre Mr de Balzac ^poi^r qui ')'^J 
toujours u , & pour qui j*aurai coure ma vie , 
toute forte d*eftime , de refpeét , & de vénéra- 
tion. Mais pour Ton Grammairien Sophifte , je 
ne feindrai point de dire que c'eft véritablement 
un SopMfle 3 ^ que tout ce qu'il dit contre cet 
endroit du Sonnet de Voiture . n*eft que pédaiH 
terie. Avoir- il oublié ce vers de fim Ovidc^ . 

£lige^ cui dicas , Tu mihifolafUces, 
& auquel notre Pétrarque afaic alluâoa , quand 
il a dit, 

Acu* iodip y TMfoU mi fiaci ? 
K*avoit il point lu ceux-ci de Tibulk , 

Tu modofola fUees ^ née jam , te fréter , in Vfh 
formôfa efi oculis uUa PueUa mets i 
& cçs autres ^.qui font à\x mefine Pof^te ï 

Sela Puellarum digna efi , cui mplùa carip 
VelUra detfuccis bis madefaâa TyrêS , 

re^ leatijue^metitqmcfttidbene oleneihsês ésm9 
CuUor odorata dives Arabs fegetis. 

£t quétfiuti/que mger ruir^ de liwe eetuhM 
Premmus Bois colligit indus efuis^ 
Car pour ces beaux "v&ss de l'incomparable M}^ 
demoifèlle de Scttder)r, je fuis aâfufé qu'il n'ço^ 
avoit jamais oui parler ^ 
V'ivrekvee mem Im dém tmt fainfrofomdt^ 
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it ne compter four rien tùut le refie du ^ànde. 
Je ne penfe pas non-plus qu'il uft oui parler de 
ce vers des Stances de Bembo , 

O DonnM m ^uefia etade ui mendêfiU : 
ni de cet autre du mefme Poète 5 qui eft dNin de 
fes Sonnets j 

Verg$»ê , 'veramenteMiùed , efiU, 
il n'y a donc rien a dire à cet endroit do Sonnet 
de Voiture, 

Blie dit qu^VrMnie efifiuie aimétUe ÇfMU: 
Ce que je remarque pour rendre témoignage à 
la vérité: car comme j'ctois pour le Sonnet de 
Mr de Benfleradé, j'aurois intereft qu'il y uft 
quelque choie à dire à cec endroit du Sonnet de 
Voiture. 

La clakte'db «oh tbimt n'est pas r. rjo. 
CHOSE HOKTBLLE. Cette expreffion femblc 
imitée de ce vers de Pétrarque , du Sonnet 76.* 
Àc la première partie , 

Nom evA Pémdurfuo eofa m^rtMe. 
L'Ariofte a dit demefixie , au Chant 45* de Tonr 
Poème, 

Celé fie ^emmmeriéelcèfàfdréd^ 

Le bavme est dan< sa BotrcHi ht les 
xosES DEHORS. J*ay dit dans mon Elégie fur ' 
Ja Piévrc de Mademoiselle de la Vergne, à l'imi- 
tation de ce vers de Malherbe , 

Ceffe bouche , ou àriUoieni tant de Hckes irifors^ 

Les ferles su dedans , les rubis au dehors^ ** -.; 

Sa PAROLE ET SA VOIX RBSël>SClTBMT 

lES MORTS. Tous Ics auttes Poc're? ont àîn(î 
jnis quelque dirferance enrr-e lavdix 8c îa^ p*ro*e 
comme il 7 en a en effet, Ronfard au Sonnet 17.. 
du livre premier de fes Amours : 
fifiêisfemblahle d IdPnftrtJfo filU, 
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Qiêi hegtêeferf U 'voix Çg U fanie^ 
Bclleau dans lafegonde de Tes Eglogaes Sacrées^ 
y entends de mon Am$ Ufarole Ç$ U ito'sx, 
RessuseiTiNT lbs morts y^j dit, enche* 
ciilànt fur cecte penfée ,. 

De vefire MtmAhU votx Us/céUfies accerds 
lonimemtrUs V'pvMns , ^tt^ivre Us Morts. 
La blancheur db sa gorge e*blouit 
LES regards. Cela efl die hardiment , pour di* 
re ebiomt Us jeux. Ronfard a die demefme dans 
ie fegond Sonnet pour Aftrée : 
J>e fom regard nuêènte Tjfve étincelU 
Sertest menn comme flamme des Csenx» 
fit Mr Racine 9. dans fon Micridate, Scène der- 
nière : 

Mt nées derniers regards ent 'onftsir U* Romains, . 

Amour est en ses yeux , il y trempi 

BES DARDS& Tremfer des dards dans desjenx^ 

ne me plaid pas trop. J*aurois mieux aimé , II}- 

forge fes dards J*ay dit dans ma Rechute : 

Vous captiver*. Us cmurs far mes moindres n^ 

gourds. 
\dimonr Uge en 'vos yeux \ il j forge f es dards j 
Et s'il ^ut de fis feux MUr quelque ke/Uamey 
De ces ardans SoUils ilemfmntefaftÀme, 
JP^trarque adit^parlant des yeux de fa Maitrefiè,. 
Jh cke i fuoi flralê ^mordora ed mffina, 
QU.*IN DIS TU'HA raison ? CROIS-Tt?» 
^'iL SOIT POSSIBLB d' AVOIR DU • JUGE- 
MENT ET NE L * A. DORER jp AS t? Cette interroga- 
tion rent ces vers ag^éables^ qui fans ellefo* 
«oienti^ea dechofe». 
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SVR LE SONNET 
Bbaucé ^ de qui la grâce. 

BEautb* de qjJi i-A cracb bstonm^P, Iîo^ 
laNature. J*ay imité ce vers, en difant 
dans mon Elégie à Mr Chapelain. 

Et' Gùmyaudy fU qui fé$rf étonne U-Ndttâre^ 


SVR LE SONNET 
Beaux & grands Batimens.* 

CE Sonnera été fait fut Fontainebleau. ^ ,. j. 

Superbes de matieri , et d*ou-* 
▼"RAGES DIVERS. D*9uvM£es ds'vers ta équivo- 
que. On ne fait fi le Poète veut dire , Beaux &• 
grands Batimens, qui eftes jfîiperbes de divers 
ouvrages ; ou , qui eftes divers d*ouvrage«. Il y a 
pourtant plus d'apparance qu'il veut dire, Qui* 
eftes fuperbes de divers ouvrages. 

Et des ombrages vi^ds. y^j oui dire st 
Mr de Racan, que MrdIJrfé reprenoirt:es »«r- 
hétges 'verds. Il avoit tort. Ronfard s*cft fervi de 
la mefme' façon de parler dans Con Poème des 
Ifles Fortunées à Marc Antoine de Muret : 

^'vec grand hmit Us fins on ne renmerje 

Tour aller 'voir stsme longue traverfe 

Quelque autre monde y oins jamais découverts-' 

On ne les voit dé leurs ombrages vtrds^ 
Bt dans TOde if ; du livre x. 

Couché fout tes ombrages verds , ^ 

Gafisne , y< te chante^ , 
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£c Voicate dans aa Soimet fuc U Comf4tf des 
Machines : 

oit Pêm 'Vjêii tétZMPdê U cMmfé$gme Imnùde ^ 

It Mr de Marolkiy Abbé it Villeloinf , dans une 
cradnélion qu'il a Fait de quelques vers attriboes 
à Virgile , & qu'il a inférée dans la Vie de Lu€r&< 
ce: 

B$€n que \efois touché au dtjirde Ugh'tre 5 
Çmt dm femfh m€9mfiémt je f^rie en marne» 

meire 
Les cdrejfes , fétccueuil^ Çf U ^aine faveur^, 
S^us tes 0mkréi{gfs 'mrds , f9us U dmcefraUkem 
Des \ard'im ùdersns de ùfevante ^thene. 
If r Sarafin dans fa I^etcxe à Madame la ?riAee(< 
f«,&CoUecet dans uae de Tes £pigrammes at 
Cardinal de Rkbe lien , ont dit deê opÊhé^ 
neirs^ 

C« n'est point QJBVbN IPFJT TOÇI 

m'ayez^ peS appas. Après avoir nommé tout 
les appas de Fontainebleau en détail > il deyoif 
dire, Mais avec tous ces appas^vous n'avez point 
Califte. C€ n^efi f9m$^u*e» effet vous m*éeye^ des 
éiffé$s ^ ne peut eftre dit après une énumér«tioft 
particulière d'un grand nombre d'appas. 

Et mot n ni voi bjen , oI^and ti ni 
E A vo j PAS. Ce vers eft de monofyUabcs. Vojcx 
cy-deiliis page x^f. Cette penfee aureAe,£/»«# 
^e ne voi rsen^ qnémdjeneU'voîféis , eft une pen- 
&t aâez commune aux Amans. X7n Poète Ano- 
nyme dans le {èttiémc de l'Anthologie , a die , 


wtimtt 


%hi\t» , ToV ^i yt f(«y 7s//.srecXfF iiif ofi 


9 V R X K V, L I ▼ H I. 17^ 

Ce que fay imité de la forte dan» une de mes E-r 
pigrammes Grecques, 

Ménandre dans une de Tes Lettres à Glvcére , a 
appelé en ce fens TEgypte où ilctoit Uns Glj- 
€ére, une ibUtude peuplée, ifni^imy Ttohyùd-^mi^ 
ir^n Ce que j'ay attffi imité en ces vers Ladins 
à Mr Sarafin , 

yifM mihi LtIrfÀ fenims defertiwffîâ ; 
SecretffijmturhafititmibtfiMrimaJil'vif^ 
Mr de Balzac , aurefte , dans Ton Entretien trei^ 
te-deuziéme , qui eft adreffé â Mr k Breton ^ 
Grand Vicaire de Mr d'Angouleime , ^ fait et 
beaa difcours fur ce Sonnet de notre Poè'te : Mm^ 
prt Um0 Us Sêmtets d€ MéUhêrbt , it^ki cmIm» fmi 
ê»ifW$fàit davantage. 

Beaux & grans Batimens d'éternelle ftruâure \. 
Çfe, iin/fefeutriem'vêit^de plus fur yéU flus har^ 
mpnUux y ni dé fbâs franfois tju^ ce Sonnet, fétf 
tenmn femmnt nn IM^êtâr en Langue *vulgaire , 
^ ne ftOÉ0vo$tJèuj^£rtJon {ans quelque Démon ^< 
£f ijuè foMteneit t^ue <^éteit une Uaifen tùiuriùnte , 
C^ feu naturelle^ fourme dire f m cheTÎlle. Ouere' 
^e le Démon efianile Diable , on U lumgue de 
metàs autres Jideffieurs ks Prédicateurs , on fourreèf 
eençlsâre que et ferost fueique Diahle , fcw auroit 
fiin des Jardins de Fontainebleau, Peur parler U 
langage des Poètes , H fa&oit parier de quelque 
Dieu , ou de quelque Divinité , qui né leur man^ 
quent iamass au iefoin , Ç$ qu^ils entfloyent «r 
éatares occafions , arou moins do netofifé qu*otOi 


iMo- O B s E R T A T T'O M t 

celle cy, Ilj m éUêx fremieres éditions du Sonner^ 
Ou mon Roi, le plus grand qui foie en TU* 
nircrs : Çj en effjet , ;> ne Jmj sUl ne Jeroit feint 
mieux , t^ue , Le plus digne Roi qui fi>ît en 111- 
nÎTcrs. Ciàr en ne dit fas ce me femhle^ Le jilus 
digne Comte , Le plus digfne Marquis , qui foit 
au monde j maù on feut kien dtre , Le Prince' 
du monde eu Le R^i du monde le plus digne 
derSmpire, le plus digne d'eftrc loué, d'cirrc 
célébré. Le Petefitdii nénntmeimti C'efl un di* 
gne homme. Maù Mr de VaugeUs ne refeit fM 
rr digne homme ^^Ji/ le hel-ufage ; Çf Mâlhtu 
he mefme le metieit entre Us locutions flékées^ Je 
ne fuis^pas de Tavis du-Do£beur en Langue vul- 
gaire s & je fuis perfuadé qu'il n'y a rien à re-* 
prendre en coûtes ces choies qu*it reprenc dans 
ce Sonner de notre Malherbe. Non fans ^ueL 
fue Démon :^ n*cft point une liaifon contrainte.' 
Ce n'eft point non plus uncciievillc.C'eft ce que 
les Latins diroicnt Non fine Genio leci. Le mot 
de Démon efl aurefte tres^beaa & tres.Pocti- 
que ', &.il ne fe prent pas toujours en mauvaifb 
part. Notre Poète a dit ailleurs , 

Que thottneue de mon Prince eft cherattx def'^ 

nées ! 
fine le Démon efigrétudc^ui luifert defuffort^ f 
Crnnd Démon d^étemeUe métrjue > . 
fnâf qu'il te fouvienne toujours. 
Que totunos maux en ce Monéêrqu9' 
Ont leur refuge Çf leurfecours, f 
Ce grand Démon quife défUtfi. f 
Faj choir en facr^ce uu Démonde Ulfém^ 

I»e fins digne Roi qui foit en l*Vn/verj , cft aufli 
^cs-bien ^it : & je ne p.uis affcz m'étonncr que 
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Mt de Balzac le trouve mal dit. Ou ne dit pas.' 
iefltu digne Marquis , Ufius itigne Comte quifost 
éué monde s parce que les qualicez de Marquis ^ 
de Comte font des qualicez fans fondion. Mài$ 
on dit fort bien , leflaâà'tgnt Pafc^le fim digne 
£mferemr , le plus digne Royale flus digne E've^ 
^ue ^leflus digne Magij^rat : ces dignitcz étant 
des Charges qui ont des fenâions» 
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Califte en cet exiP* 

MAIS t'y DÏTIBNS Plus SEC, PLUS J't Vor^»^ ^^ 
DE VERDURE. L'Eftoi-le a. imité eette pcn» 
fée dans une de fes Elégies. 

Et f fus je 'vùi de fleurs en unfiheMU fejour^ 
Plus je me fins fic^uer des tjpmes d'^monr,. 
Moi^qm n'aj fins devoir ésn tenrmentt^uerfeni^ 

dure , 
Tj fiche de douleur dj 'voir t^nt de verdure^. 


S V R LE S O N N E T, 
Quel aftre malhureux. 

QXTel astre ualhureux ma fortuîcï 
A BASTiE ? Cette tranfpofition cflVicieurc 
Nous en avons déjà remarqué beaucoup d'au- 
^c« fcmblables dans les Pocfies de Malherbe 5 5c 
nous yen remarquerons beaucoup d'autres en- 
core dans la fuite de ces Obfervations. 
«À. c B T T B D B*p A R T I &. Mallevilk a dit it 
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mcfiïie dans une de fes Epigrammes , 

Je fùffrirftts mon ctntr à cette défartie, - 
Défartte , pour déport , n'eft plus en ufage , nolB 
J)lus qtte U 'venite pour l'arrgvée , dont notre 
Poète s'efl fcrvi dans ce vers des Stancef 
pour une Mafcarade , * 

Ceux cy ,de qu$ vos jeux udmirenf lu tienne^ 
l*. [i3'J» Qui jamais vit cot^PABii expieb. son 

P£CHfi' D'tJN£ DOIJLEUK SI FORTE ET SI 

PEU DIVERTIE ? lly avoit dans la première édi; 
tion in quarto ^ qui eft celle dont Mi de la Ri- 
vière Granier a pus le foin. Idem détm Ufecotdt 
de 1^31. 

D^unt doukurjifirtt Ç^fif^^ divéttte 
Qui jam^ù vit coufahle expier Jonfecké ? 
êc parce renVerfcment de paroles cette expret 
fion écoit & plus noble & plus poétique que cel- 
le que nous avons ic/ répréfentée ^ca^ après k» 
phrafcç confacrées à laprofe , il n'y a rien quî 
. i^iiàç, les vers plus profaïques { ce qui eft un 
d'es plus grands défauts des tcrs )qu€ ces cxpief- 
iions fans renverfement. Cependant- rexprci^ 
iîon qui a été icy xépréfentée , & qui Ta aam 
été en d'autres éditions , eft fans douté la vé- 
ritable. Si Tautre avoir lieu » la diipofition des 
rimes du fègond quatrain ne feroit pas fembla^ 
ble à celle du premier j donc le premier & le 

Quatrième vers riment eii//tf , & lefegond& 
; troifiéme en che. D'ailleurs , le dernier vers 
dufegond quatrain & les deux da premier ter- 
cet fîniHant par une rime mafculine , il 7 anroit 
dans ce Sonnet trois Times mafculines de fuite;: 
qui eft une chofe (ans exemple. Pour ce qui eft 
des quatrains dont la difpofîtion des rimes n*eft 
f a& icmblable , quoique ce foit un^ ckoic tri»> 
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videufc, ce n'cll pourtant pas une chofefanS' 
exemple j comme il parôif t par ces vers du Son- 
aet de noftrc Poète for les OcuTrcs Spirituels 
i€s de Du Maine , 

Tu m^ravJs />/* Mt/ne , i/fa»tft^ je tavtae y 
Eftés/wcre:c Df/cours me charment te Hem en t , 
Çlue le tmende a0)<itârdJk»$ ne m*étémt flus qii9^ 

ifome y 
Je me tiens frtfané d^ en farler feulement^ . 
J^ renûtue à l*am9Ur: je quitte fea emfïre > 
Et ne meiê» fo'mt d^excufe À mon imfiété , 
Si Li beauté des Cieux n*efi l*unift*e l^ituté 
Dent on m^orrd jam^tis ies mif*veiiles écrire, 
Bt parcettX-cy du Sonnet 53, de Mr Mallcville^ 
Èwvain de ton finteéut la fstijfance fatale 
Vesât t^éiffeller ^ Ckierit ^diâfu/tefie/ommtil^ 
Envain de tes couleurs la merveille s* étale , 
PoMr exfrimerfon teint jl blanc Ç^fimermeil^ 
Deu^es- tt^fgûrer l* ^niante de Cepbale y 
Les Grâces hu;Vénus , Oiane ou le Soleil^, 
Enfin deujfes-'tu feindre un objet nompareif^ 
Tu ne ferai jamais un portrait qui tégale^ 
Pétrarque à fait la mefnie chofe dans ces Ter» 
du Sonnet i8^, 
Kon da ttffagno , ibero à Plndo idaffe 
Rtcercando del mar ogni fendite , 
Ke dal lito 'vermiglio a Ponde Caffe , 
Ke^n ciel , ne^n tetra éf$ù d*una Tentée. 
Suai dejhro torvo y quai mamca eornice , 
CantsU miôfate f quai Parea tinna/fê t 
Cke fol troitopietàfordd corn* afie , 
Mijtre^ onde fperofva efjer fêltce, 
\jt Tomitano da<is le tr^fiémc Ime de Tc^ R^ 
gienamenti deâa IJngtM Tofcandy veut quç M- 
ciarque n*ait pas fait ce fcgond q«î^ir»i" de k 
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manière du premier , acaufe des deux rîmes êk 
é$ffé y lefquelles cftanc d'elles mefmes extrême- 
ment fonores ,Teroienc un Ton trop bruiant^il 
elles n*étoient croifées. LafclMto ii céfimme difar 
fhe il fec9ni9 nierfê rsffonét al tetJtjo , tA il quar- 
to mI frim» , fiacfue al Pettarca , attemamât , 
formar qnefto ^luatemarip , fercht la rtma afpc 
nên ftndejfe con la fua 'vicinan^ji troffo firu 
pit9. Mais il eft clair qae Pétrarque ne pem 
avoir faiç ce fegond quatrain de la (brtepoar 
cette r^ifon , puifque de cette forte il 7 a aaiE 
deux rimes «de fuite en ^ffè^ 

CantiU mià fato î 9 «jual Parca tinrmffê / 
Che fol tnrvo fietà forda cow^ fff^^ 
Ce que dit le Daniello dans fa Lettre au Vâr« 
chi , imprimée devant fes Expofîtions au 
Triomphes de Pécrarque,me icmbie plusraifon' 
jlable : qui eft, que le lègond rers de ce Sonner 
de Pétrarque doit eftre le premier , & le pre- 
mier , le fegond j-comme il les a trouvez diipo- 
{tt dans un ancien Manuscrit :£ fercke fotreèh 
fir arvnientura cbi ckê fia ai frefonS^ione accum 
fêtmi , fe^ arvert io a t^utl Sonêtto , de negliat' 
tritefii ftamfati comimia^ Non da rifpagno, 
Ç$€, mmàtà frincifio ^ facendo àel fec9ndQ iteffê 
primo , e dicendo , Ricercando del mar ognî 
pendice ; tacendo le ragioni ch* à cio fare mi 
moffero , dic9 frima , averlo coip in un oitticbif' 
fimo teBo fcritto a mano , il quale r affrejft il 
Magnifico if. Gtrolame ^ ritrovato. SecondariéU 
mente j che ftando eome ne gli altri fi legge , U 
rime del frtmo quartette non s*a€Cordano , e non 
fi rifiôndono hene ton quelle del JeconM : il àé 
non fi vede cltegli ahhia fatto in ntuno altroSo* 
nette ifercioche ne gli nltri le rime non fi vtg'» 
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gfonù^ corne fan»o in queftê^dt/cordare, FfndlmejÊ^ 
./if , dico , ch* tlfrofm d$ êfuefto Poëtd è di hoh for 
mai juH £enerMle nel me^uco à ft^i féirticfifari i mà^ 
fi innanz^s , C9me , 

Se voi potcftc per turbati fcgni , 
Pcr chiiiar gli occhi , o per picgar la tefta 
O per cflTcr più d*altra al fuggir prefta, 
t f#o che fe^f^* O dofo , c^me , 

S^yç.^ fafll, campagne, fiunii , o poggi, 
Quant'è crcato vince, e cangia*! tempo. 
On fait depuis quelq^ie temps des Sonnecf 
dqnt les rii^ies des quatrains qui (ont çreifées , 
ne (ont pas difporécs au (ègohd quatrain corn-* 
xne au preoiier \ car le premiet vers du pre- 
mier quatrain eftant féminin , celui du (ècond 
cftmafcttlin ,& eftant mafculin , celui du (&• 
cond elb féminin : & ain(î il rime avec le der* 
nier vers.du premier quatrain ,dont il eft tout 
proche : ce qui fait une .consonance très-agréa, 
blc à roreille. Mr le Duc de Montaufier a fait 
plufienrs de ces Sonnets, 

Et d£ beaucoup i>'Ayis la disp^tb bn es^* 
>LBiNs. Ce rers çft tout enfemble & profaiquç 
& mal tourné. Malherbe , au refte, a dit quel- 
.que chofe de femb^able dans une de fès |[«ettres 
à Califtc \Je U$Jfe diffuter aux PbthfofheSy tj»f 
efi le fott^veram hten dp Vjipmme^ Vgfês efies Ig 
we» j J^ddame ^ Ç^ le ferez» fant «[ue mo» dffef^ 
fiêm yousfcrd a^réakh^ 
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SVR LES STANCES 

Dure jcontrainte* 

P, XJ3, T*Ay appris de Mi de Racan que Malherbe ûz 
Iccs Sranccs pour la VicomrcfTc d'Auchi , 
mais qu*elles fcrvirent à Mr deBellegarde p€ur 
la PrincelTe de Conty. 

SVR L ES STANCES 
LaiiTe^moi , Râifon importuna* 

^On SIEUR de Racan croit que Malherbe 
.fît ces Stances pour lui-meime: 
P* i}^. Tout ce q^e d'elle on me feut diri. 
Cette tranfjpofition n*eft pas agréable. 

Cest que son trop chaste penser. 
Le mot de chafte le dit encore des chofès : com- 
me chafies dejtrs ^cbafle f enfer: mais il ne fc 
dit prefquc plus des perfon nés, £ ce n*cft en 
parlant de Diane, d*Hippoly te, ou de Jofeph. 
J'ay pourtant dit dans nion Idylle de TOuc- 
leur. 

Tu fourras , Dèloial^ recevoir détns ee cêtUr 
pour la chafte Sfivse une amofureuje ardeur f 

A LA MERCI p'eLLB ET Dy SORT, CcttC 

expfeflîon n*a pas la beauté ordinaire des ex* 
prefHons de Malherbe, 

Se doit faire la penitance d'atoir 
ose' de*liberer. Notre Poçte fe Mamoic 
lui-mcfme de n'avoir pas fermé le fens au qua- 
trième vers de cette Stance , coiume il aToii 
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fait dans les autres précédantes : ee que j*ai ap- 
pris de Mf de Racan. 


S V R LES STANCES 
Donc cette merveille des Cieux. 

CEs Stances fpnt parfaitement belles depuis 
le commencement ju(qa*à la fin. Elles ont 
eitc faites , comme Jes fiiivantes , po^r le Roi 
Henri Qiiatriéme , amoureux de Madame la 
Princefle , Charlote Marguerite de Montmo- 
rency , femme de Henri de Bourbon , Premier 
Prince du Sang , fille du dernier Conneftable 
de Montmorency. 

Qji'ELlE HORREUR DE MONSTRES NOC-p^ItT; 

▼EAxjx. Dans la Con{blation au Premier Pré- * 
fidant de Verdun : 

Quelle korrfur dt flàmê Ç^ de fer 

N*efi éf^fe C9jpme en enfer. 

Rompre v^os chaînes et vos fers, 
Romfre t»w chmfnes fuffifoit , quoiq^^'il y ait des 
chaifncscjuine {ont point de fer. Tsndem tna^ 
'ventÊtm eftq t*o medif aurum non ametur , dit 
Tertallien en parlant des chaînes d'or, 

N*AY-TE PAS LE COEUR AUSSI HAUT. ^. *5^» 

Mr de Vaugclas a remarqué qu on difoit t<l'onù 
ils fgfg fstr , & ç9t^tls fiti fait , maiç'quece 
dernier eftoit plus élégant. N^j^ja^ pM le cœur 
émgi hgtut me (èmble auco^iÇfairè plus élégant 
que ^-ftf p^t le cœur étt0i\haut\ & Mr Cor- 
neille le jeune eft icy dtf mon avis. 

Que y*Avois iorS^c^e te couvri , &c» 
Les plaines d*Arq^es et d'Ivri ? Mr de 
Vaugclas a- auffi remargné que notre Poctc a 
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fait icy rimer le prétérit parfait défini Cwvri 
avec X'vri , contre Tufage de notre Langue, qui 
yeat qu'on dife ;> couvris^ comme on dit^ 
crois , Je âts , & qu'en cela il ne faut pas fui- 
vje fon exemple. M«r de VaHgelas fc trompe 
manifeftement. On dit fort bieni^ cowwri^Jt 
€roi ^ Je d/: Se ce que Ton a ajouté une s à ces 
premières personnes , n'a été que par licence 
& en favejuLT des Poètes, Wurct lur ces vejj 
du Sonnet yx, du livre pranier des Amours 
de Ronfod, 

plus hjtut encor que Pindatje £$f qt^HordCfi 
Jdffenderjois À tM df^o/m/€y ^^c. 
J*appenderois, Pour j'appcnderoi. Z^a lettre S 
j eft ajoutée àcMufe de U 'voyelle qui f*enfuu, 
Rpnfard , dans fon Art Poétique : Tu fourrds 
avec licence ufir de Ia Jegonde ferfonni 
four U première , fourueu que la fer/onne feff 
»iJSe far uo$ majelle ^u dsphthoitgue , Ç^ que le 
mot fuivaut s*j commence , ajin d*é*vtte9 un mé^m 
m^s fonqui te fourroit ojfenfer ^ comme J'allois 
^ Tours , fourdire J'alloi-à Tours 5 Je parlois 
a Madame , four Je parloi à Madame , Ç^ mille 
autres femblables , qu$ te tiendront À la flume en 
comfofant. Il eft pourtant vrai qu'on ajoute 
pour l'ordinaire une/ à ces premières perfon- 
lies des verbes , & qu'il 7 en a beaucoup qui 
ne s'écrivent & ne {e prononcent plus autre* 
ment.: comme ie fais ^ je dou^ &c. & généra- 
lement tous les piécérits imparfaits : car nous 
ne dirions plus aujourd'hui ^/tfe/oî jJ5f difii-, 
£cjaf fendrai : c'eftainiî qu'il faut dire: 8c non 
fSisJaffenderoi y comme a dit Ronfard. 
Mais qjjoi ! ces lojx dont la rig0ei7a 

Xl£NNEljiT m9 fOyUAlT^ m hAi^QV^V^' 

C'cft 


<!:'eft aînfi que ccs'deux vers Ce trouvent impii^ 
mex dans coures les éditions de Malherbe. Lé 
iîngiiHer rigueur ne peut être joint avec le plu- 
xïei tiennent 1^ & Malherbe avoit dit (ans doute 
jRetsem mes finhaits en lunguenr , ou quelque 
•utre ckofe femblable. 

QUB SI H CJEL^E.LIS UISS017T, ^C, 

Oê n'est rien quB de poijvoir tout. 
jDtJfout eft feng , & ne rime pas bien avec tQut 
-gui eft bref. 

Orante' q^i par .its Ze'phxrs Rbçux ?• ^5f^' 
rES f.uNESTES soupirs. Lcs Vents font les 
^eâagers des Amans. Virgile dans Tes Eglo- 
' gués : 

Pariem éUiquam , Venu , Drvnm rrferMiS dd 
éUfres. 
Ovide, dans fcs Métamorphofes : 

Detnlfi ^ra fteces ad mis non inruida hUndéU^ 
J'ay dit à leur ioiitation , dans mon Idylle d« 
MoiiTonneur ^ 
Quand tardant AiQtJftnnenr far les jennes 7^ 

fhirsj 
lideile* Mejfagers des amoureux dejtrs ^ 
Mefistdê cet hymen iafunefte nouvelle. 
Ze'phirs, On dit au iîngulier zéfbire èc 
^fhjr indifFeramment , & ceux qui veulent 
qu'on ne^ife point ^^^r,fe trompent, comme 
je le ferai roir en quelqu'aacre endroit par un 
nombre iirfini d'exemples des meilleurs Poètes 
jde notre grms : mais au pljurier on ne die que 
7;JfhjrsMi^ Godeau , Evêque dç Vence,a pour-; 
^ai^t dit ^hires j)lus d'une fois^ 
£t les Zéfhjres' les fins doux , Ç^c, 
C'eft dans ià Paraphrafe du Pfeaume lo^. 
^en$di€ Amims m9A» £t dans celle du X4S. 

N 
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Làudate Dùmtnuin $ 

UrftiUt les Zèfii^res fUifdns^ &c. 
& Rdnfard 'Ode 13. <hi livre iv. ^ dit 

^//'x ^K^t^Jfcs le doUx hmn , &c. 
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iy%pèt/te\ n*cft pas dit noblement , non-pluj 
i^'û^i^anâe'fèttte dans Ces vers de TOde au Dac 
,de Bellcgardc, 
-^ ^lî**)? ^ùe U 'HitaiHês iH^^]furer 

fine mon offrande te contente , &ç. 

Et.fi tu U troii^e fetite , &c. 

^KUAiS l'AME N*EST bien ATTEINT! ," 
^X^jyAtJD BTN PAKLE Avic feAlSOK. Cefturic 

penfée fort comrnune aux Poètes. Pétrarque, 
'idniièt t4'8. 

Chi fuo d$r cmegli drde ^ e"n jkchl fkM, 

Mézitiàc, Sonnet If, 
Ve€9 arde , chifue dir'quante e'tpêefft^tPy 
P'oco difiéi^ tbijfiega t ftiei^dèfirè» 
Chi' f ah fiàfrfr fûo duol , foce fi dole, 

'feéttâùt , dans Ta préinièfe de fes Elégies. 
%e hikl neft guère grand qui fie fettt bien dir 
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£t je fay mfè^x fieà^ir fue je ne fdj m 

^ ' -fikfndrei 

P. 140 Vers des ' MERiTis , <y?i n'ont rie» 

;pE PAREIL 'A SOI. * Dâris' la Plainte pour 11 

'captivité de la MaitrHTe d'Alcandre , iladif 

'dcmefme Seule fiembUUe '^ Jpi. V07CZ CJ* 

dcirous p^gc 193, 


F.T <^*ON ESfrWf <^'SLI.fi SK WATT DE 

'MESME ]>E MOI. Profaï^iie. 

QlH>i<^*INSENSIBLBS AtTX TSATPESTfS , 
Je SJOIS PL^S RiO<:<HfiR Q^E VCWS W*ESrB8. N 

Z^emfeftes ^e$ies ne xûnem pas bien .^ é»^ej eu 
^etnfefies étant ouvert , & fetmé en efics. Notre 
Poète cependant k&a encojre rimezenpltt£cuxs 
^autres lieux ;: 

Confine fMrmi Us iemfefies-i 

-^Ij^mnt à MMi ., efiant pù vêMs efiet , .&c. "f 

£t'far ht findemBs temftfies 

K^h^ûétnt tous Us Seamx Effrhs , 

C9Mfer*QtK» *u fiecU cù 'vous efies ^ &c. 
£t Voiture dans les Sereines pour le Hiboiia 

L^s Hommes tout -faut que 'vous tfies 

^Mj^ez^ ■ln>en mal 'Àas fawvrts Befies, 
EN JftEJbOfiRs ,, JBiEST&s , ET SATyitE«. Ju- 
piter Ce changea en Pafteur pour Mnémof/acs 
en Taureau , pour vEurope 5 en C/gne , pour 
Xéda ; en Satyre, pour Nydéïs, 

Sans les importunes, de &ien. Cette ^» t4t 
expre/Son eft 4>a(rc 6c languiâTame. 

£t Mi^uriPLioHS x»ANs LES »ois , &c. Ces 
^uatreTers'fem merveitieux .^ 6: je lesacfaerte-. 
arois .volontiers d*une centaine des miens. 

A CBS MOT« ^ éCC Et son AME £'7Ali|« 
DAMT*S£S AilSLES , FVT TOUTE PRESTE A 

<s*£NvoLER. J'aytafché d*imiter ces beaux vers 
de Malherbe dans mon Idylle du Pcfcheur. 
^ ces mots ^ de trijlejfe Ç^ d'ennuis confondu^ 
Il tomhe Ungutffanf Jur U rive ét^mdu : 
Vue éternelU nuit affiége fes frunelUs : 
Son amefe détache i Ç^ dépUjantfes atjies 
^andomne fin cors , U Bergère , Ç^ ces lieux» 
£f d'ut» rafidevcl^ retourne dans Us Cieux^ 

Nij 


)(. epcndant j'ay été repris de cette imitatioR far 
une perfonne tres-intelligence dans la Pocciqup 
q«2i fojatient qa'on peut bien faire Tpler aae A- 
me comnie a fak Homère , 

mais que c*eft trop particularifer la chofè,& 
<rop pouffer la figure , que de lui donner dei 
aifles , & de les lui faire écandre ou déplojer, 
A^ec coût le refpeâ que 5e dois à cette intelli- 
gente pctfonne, cette objedion n'eft point con- 
hderable : car outre qu*il doit être permis de 
doi>ner des aifie^ à tout ce qu'il efV permis de 
faire voler , puifque c*eft aveciies aifles qu'on 
vole , Platon j de <|ui les Poètes (iiivent yolonr 
tiers la Philo(bphie , dit nommément que les 
Ames ont des aiAes» Notre Pétrarque, félon 
^erte opinion de Platon , a dit dans un de f«i 
Sonnets de fa fegonde partie , 

Vji{mit , chUrfe fer U$ fi fffijfo ed alfe , 
Vsgs d^ir fec9 , ^fevfe smke diu téde. 
Et le Tade , dans fa divine Jérufalem , zix. 71. 
iM MU Animn fihUa éiljm feguM ^ 
Che fêcp innawcè et Ie$ ffêegénm. téde 

En CtpCLS TJSRUE8 TE REDUIS TU. l^* 

f. 1^1. C'est chose qjji ne peut faillir. Li 

TEMS ADOUCIRA LES CHOSES. CeS dcOX 

thùfes , qui font fi près Tu^ de Tautre ne font 
•pas un bel effet. 
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SVR LES STANCES 
Qfie d'épines ,■ Amour«r 


QXJe d'bspinbs^ , Amour , Accoutp/CJ 
&ii^Btfr TES ROSES' • Il a dit ailleurs, £V- 
fsne fuit U roje, 

A NULLE AUTRE PAREILts, SEULE SEWf- 

BLABLE Asor. Pétrarquc a dit denréfme a* 
Sk>nnet 12^. 

^ Cbtfii fi fiejfâ^ -ê nuUx oUm pmiglia. 
Et à fbîi imitation , j'ay dit dans xxw de mes 
Sonnées Italiens , en parlant de Madame la 
Marqnife de Rambouillet , 

Par 4 nejfmnm , a fi medepn^ eguMe. ' 
Bnttus dans unie de fes Lettres à Ciccron , a dît' 
Lake9 S^egffliur . homo fi^ifimiihtrms. Et le TafiTe* 
dans 1» Stance 4'^. dm V lirre de fa Jérùfajcm.- 
Ritvidû in attè^ ($ in coftumi è tate ^ 
€Ve fil ne' njitJi a fi medefin^ eguaU. 
Voyez çy-dejGRis ce que nous avons ifémarqué** 
for à nMe autte figonde : & ajoutez y ces- 
deux vers de Mr Des-Preaur ^ 
si je fouois Phyii^ en mirât les fètonde ^ 
Je tremterofs hen^toft , à niille autre fegbndc' 
Et sans paire le vaiïï. Profaïquc. 

Que de la wesme ardeur qj^b tb' 
bruslb pour elle» Dhu je brufie îsioit 
jnieuz. Que je bruflecH pourtant François. 

Oiseaux de PHiNB*B.c'eftàdire, Hurfyks.P. 145. 
Pkinée, R07 de Bithymle &de Paphlagonie, 
pour avoir révélé aux Hommes les fecrets des^ 
Dieux y. fut aveuglé par Jupiter : qui, outre ce^ 
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la, le £fc tourmanter par des Harpy.tSi 
• S*iM»f» Mm BsroftrR > Bertaat a ék de- 
jvtefaie, dans une d^ Tes Complakifiesb 
Ofr/âns.je combien de fUtfirs 
Sont éumopt é^ UfiuvenatÊCê^ Scc^ 
£t Se Amant dans fbn Melon : 

. QudU. odeur fiMi-'\it en t»tH clk^niret, 
Eç Mr Sarcaân , dans f^ tetre au €oi»ec dr 
îiefque : 
^$nji rentends^je: (^ffémt dsHU tey^mefim 
Ve prime aSerd Vas entend» demefme» 
Et c'eft ainfi qu'il faut parler, pour parler ré- 
guliérement-^comme Ta fort judiciculement re- 
marqué l'Auteur de la^ Granulaire Gcnérakft 
Xaifonnée : dont voici les rejrmes :. ^> j* ^^' 
j*aime , vous aimez , il aim» , c'cft , cel^fijgni^ 
taffirmMfien ; mais fi jf dis > aimé- je , ai^ici- 
Tous ? aime-t-il ? eA.cc } aUfignifie ^snterr^é' 
fion. D^eif il s'em/uu^ fçurie marquer mi^fs^eut 
e^nUl ftmà dire^ fèns-je, Vis-f ^ ($ nom fti 
&ntcz.je ? \\£tz-']tTfarct^i0'iif4mion.\9ur*fniS' 
drt U fer/mno que vous 'vQtiiâK» emflrfcr , fti 
efi içjU fremiere , je fenSi» )e Us , £j' tf^ffmrm 
fin frenAm four êft faire um inêeni^amfi Ilajoor 
ce ; £/ iifanf prendre garde , ^w#. ietfqtfe la fe$* 
miére ferfùwne. d» nterke finit pam nn c fnmmai 
eemme j'aime^, je jpen& > nUrs r^i e fiunini» fe 
ebange en mafii$dm dam l^inUfregati^n , scamft de 
j e qni le fiêit , ^ dont i% ofi^ em»re féminin : 
parceque notre l,a^gf^ n*a4me^j**mafs-aeëx e/^- 
minins de figite^ À loifindes noote, ^infi^ dfimi 
dire aimi- jd , manqué^ je : g^ 4i« commre , // 
faut dire y aime. tu, penfe*t-il, m»ique-c-il , 
($ fimhlahles^ Toutes ces choéts, qui (ont trei- 
Tc^itablc^, avoiencdéja ct^ob&cvtoparmoa 
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S dans les Remarques de la Éanglie Iran* 
foifc de M r de Vaugelas. Mais coinme cou^ 
fcs Parifîens àiCcnt y fe^fé- je ^ mante- je ^ rcpt^é-^- 
fe , ferdé'ie , àc. & que le langage des Provin- 
ces doit être règle félon c«lui de Paris, (^ui eflr- 
%aL capitale du Royaume £c la demeure du Sou- 
"^erain, j'ay changé d'avis y particulicremenc % 
f égard de quelques-uns de cei mocs , qui fonc, 
& rudes de la façon que les Provinciaux les di« 
ienc , qu'on a peine à les prononcer ^ ç^mmQ 
Tûmfj'je , me»ts^\e $ & qui d'ailleurs fôm équi{-. 
▼ôqaes j car romfs-je & mentj-je fe prononcent 
comme r^v^^ & mange : & prérantemanc j'ai^ 
merois mieux dire rompe je & menti-ie^ le^ 
i(égles de la Gr^uximaire doivent cédei; c^i ces 
occa£ons à la douceur de la.prononci^uon,.. //Çr' 
petratmm À com/uetudine , #/ f£ccarq fytvi^^/ 
tMma iueret ^ dit le Maître de TEloqu^^çe^ç^^i 
jQae /eTay déjà die ailleurs^ Mais ppAC çe^autos^^ 
V^ois Jènf^je ^ feras jt ôçc. qui ne iw.t: plis fi difa 
ftciles^à prononcer , ôc qui ne £999 pf>isx é^iqKm 
▼oquc, qqpiqae jô œ uijeu feçvci ^s , jfl ne 
puis çiicore bdam^s ceux ^^.U'CR&c«Cç^x4sfSk4 
quelqu'un trouve cette diftindtion et range, je lo 
prie de confidérer, qu'elle n'eft pas plus étrange 
qucropiniop. des jSaxiîieûs^ qui fuivcrlt la régie 
en ces mots deii-jey p^ù^je^ dss^je ^fu$s-je ^ aj^: 
fV, fitis^jê, &c, & ne la fiiivent pas en ceu3if . 
dont nous venons de parler. 

La PiiutRBTtB. Ce mot éjcoit fort chufag^j/», 144. 
du tems de Malherbe. Le Cardinal Ou Peri^jâ 
dans (on Poème (iir l'attentat de Châtel^ : 

Cêmme une tonne mère À qmi J^àge débU 
le^ &c. 

Cemmance À murmurer^ La pawvihett^ ^ 
fènfiani^fcc, N iiij 
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Au/oard*hui il ne feroit pas reçu dans la belle 
Pocfic 5 quoique Mr de Voiture air dit y 

Jije 'voit fris comme #r* lacet , 

£t fitêjpk un étrange fufflice, 

Méùs le foM'vret efi fans malice. 

' AlCANDRE, MOK ALCAÎfDRE , &C, Ccf 

endroit 5 jic veux dire cetre Srance, avec celle 
qui la fuit tc celle qui la précède , eft prcfquc 
le feul de toutes les poè'fics de notre Auteur qui 
foit tendre & paffionné. Malherbe étoit fans 
doute an grand Poète , & de qui l'on peut dire, 
comme Qui ntilicn a dit de Srcficliore, qu'il 
foutenoit avec (a Lyre le pois de- la Pocfie Épi- 
qa^ : mais il n*écoit ni tendre ni' paflîonné. 

VôiEA COMME yï VT , &c. )*ay déjà re- 
marqué que cette Srance étoit une de celles de 
routes les Pocffîes de M'alherbe que Malherbe 
cftimeît daramage. Ce f^oilà comme je vi au- 
itftc, qui n'eft pas fort noble, eft un hémifti- 
cbe de- RonÊird dans fa Réponfe aux Mini& 
ttes de Genéf e : ^ 

Koiià comme je 'oj:ji ta mie efl^ meilleure , 
Jk tifn fttis 9wvi€Hx ^ ^ fwt iUUnneheuri'm 




SUR tE V. Li VRi 19/ 

S'V R LES S TA N C E S 

Que n'eftes-vous laflTées* 

CE s Stances fc chàncbiéhf. 
QUB IB R^IÔOUREÛX SORT DoNT P. 14^, 

voys m'esteS ravie. Dont 'vous m' e fie s rA-cte^ 
Cefladire , far lequel vous m^efies ratiie. Théo- 
phile a<lir demefine , parlant d'un Pcfcheur , 
Itttend fi feu ce ^H*tl a fris , 
Qtfuit *^^^» efi/bfêmenfj'e ffix , 
Dont il latffe tiuiier fa najfe^ &c, 
aoiieude, fossrlequelHlaiffe'vuiderfaHaji^e, 

Qui ms, FAIT LE M'A L Heu Ré Malherbe -Z^, 141^; 
en cet endroit , & dans le Sonnet fur la mort 
d*an GcntilKontme qui fut aflafïîné , a rimé 
malhetêr 3L^ et douleur ^ contre fa maxime, qui' 
étoic , comme nous l'apprenons des Mémoires* 
de Mr de Racan pour la Vie de M'alherl>e, que • 
ces mots ne'rlmentpasr enfeml^e, acaûfe que 
loi Pacifiens prononcent malhut. Il eft vrai • 
que quelques Parifîens prononcent ce mot de '• 
k forte : mai« ceux qui parlent le mieux , pro-- 
noncent , malheur -y & perfonne ne doit faire 
dilH^alté de rimer ce mot avec celui de douleur J^ 
Un s <^ EL* E r T Bi Ge mot eft mafculin.* 
Mr de Voiture dans fa Réponce à Mr Arnaud,. 
Me 'voyauf evmme une allumette > > 
Xtleeors/èeeommeun/fueUttt» 
Ce que je remarque , parceque Mr de la Motte ' 
lcvVayer,de l'Académie Fmnçoife, le vient-' 
de faire ftminin , dans la Préface de la Suite 4« 
fe« Homélies Académiquct»' 
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tT LA vioLEtTE,&c. Virgilc a dit Cil cf 
fens , au ncayiéme de rEneïdc. 

PurpMretu veiftfi cnmfios fn€€êfrt éiratf^ 
langue fcït mortens , UJfove fafofver^ cdlo 
Démiferè csfut^ flumiâ cïimforti graruantur^ 
AcQUEitiR DES LAUiUBRS, Vojez ci-dcf- 
fus , page IT9. 
J* honore umf U fàUme éu^ifû e» eetiè isêtfre. 
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- S V R LES S TA N C E S^ 
Complices de ma fervitude». 

IL fit CCS Stances en Bourgogne poai im- 
tnefme. Elles font fort belles ) & mefine 
aifez paâ[ionnée$. 

£t MBS TRAIS S«6«rlTAI1tZ9* ht HlOt dc 

Secrétaire pour une perfonne qui a la coo£« 
dance & le fegret d'une autre y comme ileft icjr 
employé ^ fe trouve fourant dans nos anciens- 
Poètes François. Ronfard dans le Sonnet léi*. 
du premier livre de Tes Amours , paslaat à ia* 
fereft de Gadine : 
. Sainte Gm fine ^ o dettce Secrétaire 
De mes enntêi4 ^ &c. 
Erdans le Recueuil des Sonnets , Sonnet 7^. 
y^Hs rmffe4fé» , vens rochers , *irM» antres fe* 

Utaireà ^ 
Seyea de mon malhettr fidelUs Sêeretmiets, 
Du Bellai dans le premiexSonnfit de fesRc- 
gcets * 
fe me flains à mes mers p fsy ^uelfue regret, 
^ me ris étvee enx^ je Uurdy mon/ecret , 
Cemme efiant^ de jbm» eetstrleiflus/eurs/uH" 
tàùres^ 
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Pàflerat dans for. Jardin d'Amour : 

Bcrceauji j g^ Cahtnets , ^ omhretffes allées ^ 
Secrétaires Utaux des fiâmes recelées. 
Nos Poètes modernes l'ont fouvant auffi em- 
J'oyé de la forte. Gontbaud, dans fon Ama- 
xanrc , A<fle v. Scène i. 
Je re^9g ces rechers ^ Ç^ ces hts foUtatrcT^ 
Quà de tofh mes f enfers fitrenf les fecreutires: 
Corneille, dans fon Menteur A<S^c ir. Scène G, ' 
Ttè^ferar^de moftcaur^tàn'ti^utficretitii'e, 
Mfdetotts mesfècrets le grand dêfejîtaire, 
yay dit anffidans mon Idylle du Jardinier ^ 
Il fiât de tous ^es jûtns lejetil I>êfofttaire, 
I>e/ks fbss d^mxfenfhrs tifrt lèSerretatre. 
Les Italien» fe fcrTciît dit nriefiiic mot en la 
mcfmc fignification. Pétrarque , 5omiec 13 ^i. 
^intr mi mmîda ^meldoke fenfienr^ 
' Chefeeretarioantieû èfréen9id$ie, 
Sannazar, dansu-ne de fes Chanfons r 
Or fon fur Joie , e nenechï w^afcohi' 
^bro chefétfjl , e t^uefie qnercie aj^iche-, 
eJ i9y{ fedi mejleff» ofofiâtcrme, ) . 
Ofecretarêdimiefeneantiche i 

^ tmi/oH nm i mièi fenfieri occohi. 
Cependant f apprans dfe Mr de Racart, qne 
quand Malherbe publia ces Stances, on fe 
mocqua de cet endroit. S'il y a quelque chofe 
à redire à cet endroit, ce n'ell pas air mtït de* 
fecretaires , c'cft à celui de njrais, 

TaKTT'AY P*T; d'aSSIURAKCE EK la FOt p. 14I, 

SI PSRSONNE. .En Ufoi deferfonne^ pnar dire 
en U foi de qui que ce f oit , n'e (l ' pal bien ïran- 
çois. Ce mot de ferfinnentîz met régùHere- 
mcnr qu'avec une négative ; comme , Performa' 
lieft fUét #- *v9ftsfuê mri ; ou avec ufte intefro^ 

Nvj 
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gation:cOQÎmc, Ta t-tlferjôTine qui n^uj ha^ 
morefluf que je fan / Voiture a pourc&nt ditde- 
mefme en fa kttrc 24. fi^ûus nefaurtet, deianer^ 
MMdemeifelU ^ celle de qui je 'veux fatlefi £f 
€*eft un Jecret trof important four le confier àr 
ferfonne: Ce qui eft bien dit :.ce mot dcfrof^ 
comme Ta remarqué Mr Corneille le jeune 
dans Ces curieuies Remarques fur Vaogelas ^ 
'\ envelopanc une négative, & fefant fous-en^ 

1 tendre aucum fgrjontto : Comme en cec en- 

droit. Il efi trofhatdi ^ fourcr^Undre ferfotme. 

Vous LISEZ. BIEN EN MON VISAGE. Il parla: 

* àfes Penfers comité à des perfonnes. Un*/ a 
rien de plus commun dans la Poeâe que de pcr- 
fonifier. ainfi les choies inanimées.. 

Ou. L£ SOIN DE NATURE, il fc fcrt encore 
ailleurs de cette façon dd parler. Dans les Stan- 
ces pour Alcandre.au retour d'Orante à Fontai-^ 
nebleail :. 

peut on voir ce miracle ,.. ou le foin de NéUurtr 

^ fefoé ^ comme fleurs^ tant d* aimables appas ^ 
£t dans lesVers Funèbres fur la^mort de Henri' 
le Grand : 

Henriy ce grand Henri , que lespttss de Nature- 

.^éhiosent fait un miracU aux jeux de tV*- 
nfvers, 
Wr PEvefque de Vcnce ^ dit demefme dans la^ 
quinzième de fcs Eglogues,. 

Orangers , ^ornement Ç^- le foin de Nature^ 
Jîay dit auflî dans mon ldyllc.de TOifeleur , . 

EncesAieuxfortuneK»^ que lefotn de Nature. 

Pare entouufàifon de fleurs (^ de 'verdure^ 
^. ï49^ Bar.lamesmji raison. Profaïque. 
*'• isOé Et qu'estant, comme elle est j d'un: 

>£XE vA»iABL&« Il aditailkurs^ ^ 
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Tuis e^Mnt fon mérite infini^ comme iUfi, 
Ce eemme elle efi ^ & ce comme tl efi , (ont fu* 
pcrflus : Bc qaand ils ne le feroient pas , [ cac 
Kf r de Vaugeks prêtant que comme \e]ms , n*efl: 
'ptA inutile en cette fa^on de parler, B^amdje 
me ferois fas vojhe f trotteur^ comme ]e fuis) ilt 
Xà'onc pas bonne grâce envers; 

CoNTEMPTiBLE. J'approuve la' conjeâure 
de Mr de Vaugclas j qui eft^que Malherbe a 
icj préféré le mot de comemfuhle à celui de 
wméfnféAle , plus beau , plus irançois , & plus. 
en ufage » acaufe qu'il uft rimé arec le moc 
MgréaHe dans la céfure da rers précédant. A infi, 
ielon la remarque de Servius , Virgile , pour 
é-Yixct la confonanoc, aditdans fes Bglogae^ 

Cum CMnihis iimidi ntenienr ad focmU Xemén^ 
9c- non pas timida ; Se dans fes Géorgiques^ 

^tât9€Mlis eoftifodete cuhilia talf^y r 

&: non pas- cétftét. Pour cette m«fme raifon y 
ielon la remarque du fameux Jofepfa Scaliger, 
Catulle a dit, 

ProfontidétytrucemciueVonticHmfinmÊ^^ 
9c non vas Prof êmtidem $ êc 

^rtdAmodorfumkeexfolitum^. 
Se non pa» étrûlo^ Le Taflbné a auÂi remarqué^ 
que Pétrarque , en ce vers du.Yi. Sonnet ' 

Si irMviafo è*l folle mi* dejto , 
avoir dit mi^defto. .. pour mie defto.^ fer non of^ 
fender Le rima 

AuoVK ACELADENsPTVNfr. DeNeftnnei. 
%c&z6itcde U mer, I>es Mareib, livre qua^' 
triéme de (on Clovis : 

Qtfétvec un tel éclat fur terre Çj fnrNeftune^ 

Ses iNpiDiLLss flots ne soi9t point 
SANS oitA6SS« On poorroit dire que ces ÛOis 
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ne font donc poine ixiÂdeiles^ poirqu'iU nt fotic 
point fans orages : mais les grands l^'te» né^ 
ghgent ces petites fu^tilîtczi. 

NoiSB. Ce mot n*eft plu^du bel ufagie. 
Presch&z^ Celiii-c; n*eft pasPoeti^^ue.J'AO» 
lois mieux aimi > Dms-mpijH mertus. 
p ^.j^ Mais POUR sN DiHft mal; Ccc h4Q)ifti$iie 
' a'eft pas noble» 
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pour la gncrifon àe Cfaryfànre. 
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E s Stancct font anQt- fort belles :à elles 
font mefrae aifes palfioanéee, 

-WS DESTINS SONT VAINClH, Cr X.B PLUS- 
PB MES LAA-MBS* J'aurois dit, S^ DêJ^imsfinr 
^^édnfm^: ht miiem èemt* hrmfs^ &c 

LA«ai£R8> coORoirMBa^Mox. Otide a 
dit \ mais à un autre propos ? 
Ue fjfimmfbtUûs csrtHm «m# umffumUtMn, 

Al7yOURD*HUl Ç*ftN BAT BAIV , BtLB BSt 

TOUTE G u £*R II. CeveTs n'eft paafeitnoble. 
Et lbs Solbils d'Afkil bsionams uni 

IHAIRIB, Eh leurs tapis 04 FLEURS , IfC. 

Ces tàpîs de fleurs appai tiepmtiit à Im prairie ; 
èc par cette laifon, ce mot de /mwi , qui eft 
relatif aux SMis , n'eft pas ici en foA lieu. 
Mais comme les Soleils d'Avril (bnc les pein- 
tres de cette prairie y on peut dire aoffi que les 

/ tapis de fleurs de cette prairie font l'otivrage de 

ces Soleils . 

^» ijit Jamais bs si bon coBUâ ib ne rrulai 

K>Uil ELLE, Et me ?ENSE jamais ATOfR 
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ffjWr DE RAISON , &c. Cette conflru£Bofi cft' • 
ricieufc. Il faut, ^osrMtantderaifon, 

Des covrouk L«GicTiKfiSi II s'eft encore' 
fervi ailleurs de ce mot de coitrotêx au pluricr. 
Et me/me fes courutêx , tant fuient^ fis iégèthnes^. 
Sont des mârfiàes dtjv» amour ^ 
Defiiortes Tavoic emplojc avant lui dans le 
meune genre. 

Je n^4ty rien dé fragile em m^i 
Que tnescoitrouXy tfus font de verrez 
Bt Mr de Racan Ta employé après lui, 
Fhâs tes comroux /ont grands , fins Us fonti^U 
times. 
€*eft dans un de fes Pfeaumcs. Mbtin adit aufi^ 
en quelque endroit de fes Pocfies, 
Plus cmei aux fUiJirs tfu'U n'oft on fis couronx^ 

Ov Q^E RIBH ICT BAS N£ CO^NNOIST 

▼OSTRE EMPIRE, &c. Les Amans fe prennent 

aux Dieux des maladies de leurs MaitreiTes» 

Tibttlle: 

Imfpdmm vovetr inttrdkm ^nod langueat $iU^ 
Gicit in aS^nos ajfsra ver^a Deoi^ 

Ce que f ay innité dans mon Elégie fur la Révtc 

it Mademoifelle de la Vergne. 

UmpUtrifiïï Bitaudre y au» rivages de Maim^ 
PUsgnêitUfkumoruidefaheUeinlmxutine, 
Tamiofi M THtnft^fism nêmlfreimfortunant kt. 

Cieum^y 
£t iétntofi ae^ufaml^suinfii^e^ dès Dieu», 
&T in ai roRXA ixtUi Céc kéauAiche eit^« zf)« 
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po»r Alcandre^ au retour d Orante- 

k FomaineklâétH. 

^•' I|1* 1^ Ël^DAllT PAR MES SOUPIRA MA OO0^ 

X\ LEUR RECONNUE. Le compofé rtfùnnmê 
cft icy mis pour le fitnple connue. Il pouvoic^ 
dire , (& je l'aurôis dit de la forte ) 

JtenâmntfMrmtsJ^Mfsrs m* ttifieffe C9nnt$e^- ■ 
Mr de Balzac , aurefte > ne fe foavtnoit pas de' 
ctt endroit de Ton père Malherbe , quand il a' 
écrit ces paroles au dixième chapitre de Tes Re-^ 
marques fur les deux Sonnets , fe dernsniefis 
tsolpntkn ^ fi vous rendra fa dpuleur connde,. 
^ meilleur frn9 fois ^ue les patiences qui vonr 
fr loin, Queliefértè de Umgaj^^ eft^c^^ je 'vout' 
frie , Je veux vous rendre ce Cavalier connUf 
êu cette Dame connue , fûsêrdirê , ;> ^veux'vous 
les frire connoifire , ffu 'vo'vs en donner Ut cêunoif* 
frnce l Bfh ce uneféfon de ferler Poétique } Efi-t^ 
une locution figurées Eft- ce une mode efirangert' 
^éifprtêe de dehors ^ ^ui de fuis feu m eflé néOtU' 
TéUiJee en ce Rbjàume f Ou^lutofl\ n^eft-ce foint 
unenéteffttê de Im Jbmef N'jeficè f>9tnt^ueljui 
feiir refie du Collège ? n^efl-cefoim le jurgon d^un 
jeune ^llemétn , nouvellement arrivé à Oriedus^ 
fW fiit effort fourfévkt Sranfis , f§ fW fm 
/on hofte de lui rendre connus les fins konefies gen* 
de U vtlle f On f eut dire ^ fo rendre célèbre à 
toute la France jfe rendre iiludre pat la gran- 
deur de Tes avions : mais on ne feutféu dire de' 
U mime forte , fe rendra connu» llfimdrott^ê 
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eefftiqui le diroh , ufiflm de crêdif que tVfuge^ 
f9Mr le dire avec Juceès. Je croy avoir lu en 
quelque Auteur hitin norum rcddere. 

Cbs Astres adorables , Ou prantmôh 
Océan son ftvs et son reflus. fie dans les 
Stances- fur le Dci^cïn de quitter une Dame qui 
ne le contentoit que de ptomcflc : 

MeMMfc, mon heécufittci^ dt qm V^mt imeruine 

^ , comme tOcéé^n , f on fit* s ^ fin refus ^ ' 
Et dans les Fragmens : 

Mnjfn éifres quéitre étns une jufie colerè : &c* 

Que le fius de mafeïne a trouvé fin reflus ^ 6ic* 
Toutes ces façons de parler ne font poînr 
agréables. 

Soucis RETIREZ-VOUS. H fc fcrt encore 
du aiefme hémifliche dans les Fragmens : 

Soucis , rerirez-vous : faites fUce À la jo/e^ 

Par ses douze maisons. Selon IcsAftro* 
nomes * , le Soleil n'a qu'une maifon , qui eft 
le fîgnc du tion : maiis comme il pafle par les 
douze fîgnes du Zodiaque , & qu'en chacun de 
ces fignes il y (èjournc un inois , les Pbëtes ont 
appela ces douze fîgnes > les iouzje matfins dtà^ 
Soleil. 

Ces DESERTS sont jardins de l'un a /*. I/^ 
t'Â;;TRs SOU7» LeBembo dans f^sScances^ 
oppofé dcmefme les jardins amt forefts, 
GiMrdin non coltù in ùreve divten fili//e, 
Ge que j'ay imité de la forte dans mon Eglogue* 
intitulée Chrifltne , 

X« chardons épineux naiffentâans nosguérets r 

Nosjdrdins culsivez, deviennent des fore fit ^ 

*N.B'. Ermta de TEdîtion in oûétvo l6é4^ 
Aftro nomes, Hfi^^ Âftrologues» 
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Ces bois en ont refris leur verd^rM 

Nouvelle. J'ay dit dans la mefme Églogue , 
' Ouy je quitte ces lieux fur ces nebles clsmétts^ 
Iai demeure autrefois des Vents Qf des Trtmés^ 
^ujcurd*htây le fe jour de l'arrioureufe flore^ 
plus riant que les keux où Je l9^el* aurore ^ 
Farfèsdi'viHsaffas^farJès attraits charmant 
'One Nymfhe cétefte a fait ces changemems, 
Seusjes pas en tout tenu les fleurs naiffent 

êclofes ^ 
tes œillets Çf les lif^ les jafmiiis ^ les rofet, 
Safarole afflanit les humides fiUens ^ 
£t change endouxXefhirs Us f tus forts ^quiléns^ 
Sa frefence embellit le erjftal des fontMsmet , 
lait 'verdir lies Porefts Ç^ fait jaunsr les Plaines ^ 
Sesjeux far leurs regards ^ adou.cijfent lés asn^ 
EtdtJJtpent les nuits far leurihrillans éclairs, 

fl me TcAt à' icû^arquef que ce yers de Mal- 

fiçrbc , 
Ces hôis en ont reftis leur verdure notfveUe , 

ikm^ie imité de ce vers- de Phitippe Befpoire^ 

^u cinquième Sonnet à Diane , 
Les Vorefis ont refris leur merd ace^tsftrement, 

ike mefme Defporces a dit , Sonnet f 2,. 

Ji^s eaux^fatieni d^ameur ^ Ç$ de tout les cojk^ 
On ne *voitrien que fleurs Çf merdure nouvelle, 
H'Ôrags en est cessi', l'air IM ESV 

t*C L A l R C l. 

Protinus ex illa farte fèrenus erat , 
4it Ovi^ç, Sur cçtce pcnfée; j'ay fait autrcfbir 
cette Ëpigramme Latine pour MademoiCellc <ie 
la Vergne , 

JifuprafulfaHantifieiêmiflatihtSi E$tri: 

Mmdahattotes fUtrimvstmheragros ^, 
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ZtSclts radtos fulgentis tie/tja tegcbAnt 

Nubita > (^ itf mâdio nox et Ht *ttra, die \ 
Ckmfuhiio , mea lux , rejets in^veéla qundr'igtf^ 

IJtoream liquis fuichra LAVi^iï^Adomum» 
Ta lis y verâ navo , curru Sol'ueikus ovanti 

Deferit dquorêi ic^a/ùperè^ J O v I5. 
£c<e tshi fUc'tdJs , quifundunt lumen ^ ocellis 
jEthereas lufirut terc^ue quatertjue fl^géts^- 
Dsffugiunt hiemes , feiluntur nu$tU cétU , 
fundit humus ^ores ^ litntus Ç^ unit^flcnii. 
£c ce Madrigal Italien , 
SfArgea ténèbre denfe 
ixi nubi il Ciel 'veUto : 
// Èéurferiva gli aUi.fc^gli i/Aip I 
E mil fit a* tuamt i Umfi 
. Cingeau d^orrore i CAmfi : 

Quéiud^ ecco JPilli , nfter del S9h é$$4^f^ 
w inmncAmpemf^o^ 
VéSgM } beUa 5 ridente 5 
Tf^ti^éismr 5 tutta luce s ufao refenfe : 
£ entunguardQ fu^Uet» ^ éonW9fê\ 
Re/éitarta^iocêmL» , 

Stûprs* i çiel^flAtik iveuii^ e calmb tendit» 
Les Poètes font ainû/a.iE.e ^ bea^u tem^ , embel^ 
lit U canipagne, ^rçverdicrles fox^par Ijl 
(tvàc prciaace de leurs Belles, fans le.fecours 
èc la Nature : & c'eftpoui^oi on pourroic 

* N. B^ Dans TEditioa in oa^va ( 1 666 ) OA^ 
lit ainfi les derniers yçss de ce Madrigal ; 
' teidM effUndêufê' ^■ 

*eloce j e eèlguafds amêrofi 
( O mefmfigiiéÊ. s nmlt altrafecênda ! ] 
SgftnêUCtdê'^ efft€i0 P^ri^ e tOmd^ 


*V/ci'Vi 


iôi Cis$i RvAf t o N'a 

Irourer quel<]ue chôfe à redire à ces bèam V^i^ 

4(1 Prince des Poètes , 

^ret étger^ vsfio moriensjttit aëris hérhd i 
Liber fampipteas itru'tdtfcoiltbtts umhtAs : 
phyllidis ddventu néfir/t nemus tmne 'virthlt , 
Juftter^ Utoiéjctndetflur'tmus imbri. 

Il AiâSïoit de dire que la pf élance de Phylis'fc- 

roit reverdir le Bocage , fans ajouter qu'il pleiî- 

vexoit à' verfc : cequi d'ailieuftn'cft'pasHncf-' 

fô de hi beauté des Dames. 

« 

Etmesmb CCS canaux ont levr coursé 
pivs BELLE Depuis ctû'ELiB est icy. A l'i- 
mitation de A^Ialherbe j j*ay fait diTeàlaîôn- 
1 eine de Tancôiirf,^ dont MadaunTe la GotntéiTc 
dclaFaïettc étoit allé prendre déseanx, ' 

K4^^4e^ay,/t^llcâroV3 «Toxey iyLvih â/«f/. ^ 

Leur course. On dit indifFéramment /f 
é9urs & i€ comije funt tfvéefe, RohGird dans* 
I^Odc lo. du livre v* de fes Odes: 
Banque U comrfe de Ssirte ,. 
f^ffon Maine fait 'ûahir'^ 
En ferf entant ne i* écarte 
Btt^ 9Hêrs dê^ mtn fetit Léir; 
Les douceurs oSl m nags ont on^ 
ti0LAN<:E Qui ne se peU-t ceeer, La joie eft 
babillarde. LAtttia^ loquaxresefi^ atqueefienta' 
frixfui^ dkSymmaquc dafts TEpitre trente & 
uniéntcdu livre premier de fe% Epitres.Tercncé 
a fait dire à un des perfonnâge^de (bn'Banuqae. 
X^mm^nis hsc efl ? nemo eft^ JVum^Mts ktnr me 

fequitur î uetnù hmo efl, 
Janine erumfere hoc Itcet mthi gaudit^m ? 
J^ày dir quelque part en imicantcc bel endioit 
de Tcrcnce;. 


/e ne fuis flus Un- tems fuforter le fiUpee : 
P^unfUtfirJifatfuit la douce wlence ^ 
Malgré tous les efforts de mon ^tneur tiffiret ^ 

S^êffo/e a monfecre/, 
pans les /ombres détours de cette Icngme reu$ê 
perfone ne me V9tt , ferfonne ne m^écente 5 
Mt iepâis maintenant À ce Bois écarté 

Le dire en fureté^ 
Zupn ^ grâce a Tj^meur, fay fiéthi tlnkm*. 
maine ^ &c. 

. ACHATOyXLLERMO^ AME^N CE CONTEM- 

TBM£NT. Ce chatouiller mon ame ne me plaift 
pas. Vous trouverez pourtant dans l'Entre- 
tien vi;i. de Mr de Balzac : Ce Monfieurde Lu* 
fon ( c'étoit le Cardinal de JLichelieu ) a^it ntsà 
je ne/aj qnoj de votre voijln^ qui lui ouest , di^ 
/9it-il^ chatouillf Peffrit. 

Un A|7TRfi PARTEMENT, Mr de Racan dans 
;iine Epigramme pour un adieu , c'eft fervi , i 
rimitatipn de Malherbe^ de ce mot de farte<» 
psent pour celui de dé fart : 
Cefl farler inutilement ^ 
De moifs dire à ce fattetnent ^ 8cc, 

fi V R LES S TA N Ç E S 

Enfin ma patiencp. 

J*At appris de Mr de Racan qae Malherbe 
avoit tait cçsStances poar ie Comte de Char- 
n/ , amoureux de i^lademoi{èile de Caftille.^ 
qu'il époufa. Ce Comte de Charny étoit Char, 
les Chabot , fis du Marquis de Mirebeau. Ec 
cette MitdetQoifçlle lie Çaftille tioït Charloct 


■dcCaftillc, fîUc.<le Pierre de Caftille , Contre. 

leur Général des Finances en xé^9. &deChar. 

lote Jeannin , fille du célèbre Pierre Jeannin, 

Surintendant des .Finances, & d*Anne Gueniot. 

.Cette MademoifelJe de Caûille, après la mosc 

jàxL Comte de Charny , iirrivée en i^u. duquel 

.«lie n'ut point d'enfans ^ cpoufà en fegondes 

noces Henri Taillerun , Comte de Chalais : qui 

.elï ce Comte de jChalais qui fut décapité à 

Nantes. 

!*• IS4* Qî^iiJN TAS DE me'dîsans.. Ronfard, dans 

fil Répon(è au Miniftre : 

MiJéréiHes hotârresHx d'un tas de médtftus, &c. 
L'a.q RE* a BLE TOAJRMANsr. J'ajditdaus 
jBonJglcgie à Mr Chapelain , à Timitation de 
Malherbe , 
^M^J^amouf ef^un mal^ mats un mal agrêédU^ 
Vnedmee amertume , un tffurnànt'dêleflakle» 
i)ans le 'vafie contour de PEmfire ^mo'utetne 
llnefifointde Sujettoutafait malhureux ; 
Et eomme hsflaijirs n^j font f oint fans juffbas^ 
Jjes flus cruels tourmans t^j font f oint fans H- 

lices ^ 
Te flut twfèftt m i ^^M'wme^éfire-cùnftam ^ 
^ 1>ans cet heureux Emf ire eftheurettx ^ eficom' 
tant 9 
Zt du Méâfire^tpdil ftrt Us tttûndrtê rteem^' 

fanfes 
"Smrfaffent'de kien-Uin leiMus rudes fouffranca, 
S'il a m l^ambrtxjmb a son comijIANOIi- 
JiiEKT , Pétrarque a dit le contraire : 
ManfàetofitmiiUU^ efiero^veglio. 


•M: 


M. B. Edition de H^. 
J>ans cet heureux Emf ire ^ z^i^ïieftentttnts 


s^R LE V. L iTit«. ^a 

'Po^It.T47 Qjj'A MON EXEMPLE 0<M SOJCTFFILJB 

:Douc£M£i4T , &c, Mr. Ic Duc de MontaufiCiC 
a die admirablement à ce proj)os ^ 

^e murmureK» jétmatj contre A^frf téurinent^ 
Et ne nj^m Uffesc foint defrufftit eonfinjrmnentf 
// » Vy? Wf » ^»/ ne cettfi a U ferfè^ef^nte^ 
S$ njofâs 9 fie s trouèiide tn •vaine ttéànce 
Qu^Qn a heaucûUf de mal ^ féu^ttltègemênt ^ 
^ffrenez. qu*$t nefl feint de feUpHtantemenf 
Que de *v6$ralétfin trêoinffkerjjit tonfidUiie, 
Lorfqu^une belle nmin daigné édifier nêf 
fleurs , 
Vn moment de fUifirfoye un 4n de donUnfs^ 
f^réfofeft fhiidpux , ^ni ^vientafrès lafeinê^ 
Péur-efire bien 'aimé ^ foytzjbien amoureux f 
MébrifeZa ie méfrif^ (^jfurmoHtéK, ia'haine : 
Eufin , fijéz^ confiant^ jjjf ^eus fireK» hurmul 
Et Qtr'A^jx -APPAS nu ch-ahqi. Change ^ 
pour ckéingèmént^ rie me dépkiftpas envers. 
Notre Poète s'en ejft encore fcrri end'aqtrcg 
.^îdroîrs. 

Cefl'tUe ^'(i non fas èui^ ^i fait JtÀfir àm 
monde 
Lethmge'dtsfàifins.l^ 
^enfer/tu thtMge , leurefi crimes, 

SVR LA C H A N S O ÎT 

Cherc Beauté. 

Tk jîr A 1 k'E*fe 3 E fit cette Chartfon for nn àir 
^X q^'oï^ l^i âvoit donné : d*ôii vient que ic 
dernier y ers de cha<]ae couplet eft irrégulier , le 


preoEiier hétni^iche étant de Qx fyilabes , d«nt 
îa dernière eft féminine : 

plus jeiefmfpùe , moiasjiitde merci. 
' BnvêusfiuU en trouve quUlgèie roujoun , .&c, 

/^ lySt QfAND I'AIME sans PJEU4E, J*AIM£ LAS- 

£HBMENT. Bertaut : 
Jaifne qu*4i mej dejftins U Fortune j^ffo/e ; 
Car la fùne de 'vAincre en accroifi le flégtfir , 
Po$mùsr fittilement olffentr ^nel^ue choje,^ 
Àfefi affeK, ieJù^etÀ^en feràre ùdejir, 
Propercc : Ntf« ^tt^at exjacslt le et a corona jn^p, 
yoyezcjr-deffus page i.$7. 

Labyrinthe. Aufujetdecemot, qui rime 
icy avec ahfnthe , il çlH remarquer que jaaiais 
Mâ'lHcrbe n*a rimé ces mots qui fe terminant 
en inte 8c en in avec <xux qui Te terminent en 
nsnre Se en nsn. Les Parifiens les riment volon- 
tiers ; d'où vient ^ue nous appelons ces fbnes 
de rimes des r/mes Pnrifiennes, Je ne veux pas 
les blâmer , nouiis je ne voudroisL pas les .em- 
ploier. 

Je suis a Rff odante. La dernière des Lee- 
ttes dfi Malherbe efl adre/Tée à cette Rhodante. 
J'apprans des Mémoires de Mr de Racan pour 
îa Vie de Malherbe^ que cette Rhodante étoit 
Madame la Nlarquife de Rambouillet. yendf oit 
xie ces Mémoires od Mr de Racan en fait men- 
tion , eft confidérable , 8c mérite d'eftre iqr 
rapporté tout au lon^. 5^ Rhodnnte » efiph J^m* 
, dame U Mnrqnife de SjtmhodiUet, Veïci fonr^nei 
il lui donna ce nom, Vn jonr Us s^entretenetemt 
Racan Çf lui de leurs amours^ qui neftosent 
e^u* amours honnejèes ^^ dm deffein qn*âls av^i^Mt 
de ehùijir qnetqne Dame de mérite Ç^ de «fnalitè ^ 
fpur <^rf U fu\et de leurs "vers, àirde MaO»eihe 

eboift 
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<!f>otfii Madame de RambomilUt ^ qmiefioh^ C0m^ 
me elle eft encore , NmèmentdejonfiécU. Racan 
€hotfit Madame de Termes^ qui en ce tems-U 
^ftoit'vefrve de Mr, de Termes. Le fUiffr que frit 
Mr de Malhertfe dans cet entretien auec Racan 
i^'Cnga^eaMui dire quUl en -vfstUit faire uneE^hl 
gue, eu tls'tntroduirêit/ous le nom de Mélitéc Çf 
Racanfous celui dArcxs ; gf je m'étonne quu) ne 
s^n eft trou-vé quelques fragm ans farmi fes ta^ 
pers • car je lut en ay ont réciter flus de quarante 
w/. Madame de Rambouillet fif Madame de 
Termes a-votent toutes deux nom Catherine : ctlle^ 
« , Catherine Chabot , £^ Madame de RMnu, 
l^mlUt, Catherine de Vironnc. Ne doutsHt 
ptnt que ce mejme nom de Catherine nefiftbeau^ 
(ouf d'embarras fi on l'emjdoioitffour ces deux Da^ 
^^^danjtEiJoguequ'il'vouloit faire, tlfaffatout 
^ refle du ytura^ec Racan à le retourner , four en 
fitre d autres noms qui fuffent eftre mis en 'vers. 
Jts n'en trouvèrent que trois ^ Arténice, Eracin* 
™ , & Carjnthée. Le fremierfut jugé le flus 
beau : pais Racan s'en e fiant fervs dam fa Pafh^ 
rM , Mrde Malherbe rejettales deux autres , M 
frtt celui de Rhodante , ne fe fouci^mt flus d'en 
frtndre un qui fu^ anagramme. Mrde Malherbe 
epoit alors marsé , Ç$ fi,rt âgé ; c'efl fourquoifom 
^^9urnefroduifit que feu de 'vers j Q? entre au^ 
^resy ceux qui commancent far Chère Beauté, 
que mon ame ravie ^ Ç$ ces autres fur lefqueU 
^•ffstfit un air^ l\^ s^en Tonr ces Rois de ms 
vie. //// aufft quelques Lettres à Rhodante. Mais ' 
^f-w» qus afvoH trente ^ quatre ans moins que tui^ 
C9 ^UKefiost garçon , changea fin amour foe tique 
*» un amour -véritable , Ç$ rechercha en mariage 
^iadamedc Ttrma. lift four cela quelques vota^ 

O 
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gfs en Bêurgo^ne eu elle faijostfa demeure^ Hrde 
Malherbe Ihs écrfu^t en fuite une grande Lettre 
four le divertir de cette recherche , étyant afprts 
fue Madame de Termes fe laiffeit cajoler par 
Mr yignier^ ^ui ta depuis jéfoujée^ Cette Lettre 
ou ilj a des njers de Hr de Malherbe tfui nùntfoint 
efié tmfrimeK* dans le Recueil de fts Poe fies , £j 
t^ui mér noient htjen de tefire , efi imprtmée fdrmi 
fèi Lettres • (a.) dvec une autre qu*0l écrivit é 
Madame de Termes furie mariage de Racan. ( b) 
Ces vers inférez dans cette Lettre de Malherbe, 
dont parle Mr. de Rac^in , & que j'ay fait im- 
pximex dctis cette édition parna.i les Fragmens, 
ont été faits pour Madame de Rambouillet j ce 
que je lui ayoui dire plusd*une fois. Mais je 
^uiajoui dire au/H plus d'une fois , qu'elle ne 
ferfeuvenoit poiat que Malherbe 4ift fait pour 
eik ces. vers dont parle Mr de Racan, Chère 
Seuuêé , fue mon ame ra/vie , &Cé ils s* en vont 
tes Rfiis de ma vie » &c. mais qu'il en avoir fait 
di'^autres qiti ayoient edé perdus, où il fefoit 
aio^ mention de ce nom à'^rténice , qu'iliivoit 
retourné d^ celui de Catherine , 

Celle , four qui ^efis ce beau nom d*^rtènice. 
Ce mot à*^rténice^ aurefte, que Malherbe £t 
pour Madame de Rambouillet, lui eft demeuré: 
carc'eft ainfi que tous les Ecrivains Tout depuis 
appelée dans leurs ouvrages. Et elle s'eft ellc- 
mefme ainfi appelée d^s ces vers qu'elle fit 
pour fbn Epitapfae, quelque tehis avant fa mort; 

. ^yZ^ ^^^t^^ eteanse des rigueurs 
Hont la r^s^eur dufirt ta toujours pour/uivii» 

étWcytz \i )o. dulîv. i. 6cU 14* du lîv. %i 
iC'cftla^.duUv.j. 
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Btfit» 'vetiXy Passant, conter um fts maL 

heurs , 
T» n* auras tfU*a coûter Us momens de fa vse. 
Cefloit aurefte une pcrfbnnc d'un mérite ex- 
traordinaire que cette Madame la M^rquife de 
Rambôuillet.Voiturc Ta traitée de divine. C'cfl: 
dans Tes Vers fur Tair du Branle de Mets, 
ll/erâit tan% de me taire ^ 

St ma flume n'en feutflm . 

Mais que diront les Vesrtus^ 

si je me tais de fa mère , 

gui joint à tant de htantez» 

Tant de rares qualiteK»} 

. Akt EU i CE y où je contemfU 

Tant de miracles dsvêrs ^ 

L,es autres ont u des Vers : 

^veus^ idiwf0s/aut0nTemf(€^ 

Il fera fait dans un ans 

Et j'en aj déjà U flan. 
Frère Claude f Héroïque 

En fera le Sacrifiain «* 

^hafelain , Je Chafeiaish': 

Et tan^élique Angélique 

Ns^it g^ jour y chantera 

Les Hjmnesqsiilnjous fera, 
fox jSLj dit a Ton imitation , 

Fsglsa d'Eroi e madré d'Sroine ^ 

^Ima Ninfa Romana 

^lle celé fit eguale i 

cy avefti tante dotit si divine ^ 

E nu lia di serreno o di mortale : 

. Le eus doUifaroh 

Sonavan* altro cbe hquela umana : ' 

JDagli ocehi nofiri , o vivo e dolce Sole ^ 

^fatifiifHrhffarifii^ alm^divina*. 

OiJ 
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MOfffii^ C A TARIN A. 

^h$ dura e firana forte { 
In J>9e nnn erede^* /« ^gt^^ff^ morte. 
Elle étoit fille unique de Jan de Vivonne , Mar^ 
Guis de Pifani , Chevalier des Ordres du Ro^, 
Ambaiïadeur en Efpagne & à Home, & de Ju« 
lieSavelli, Romaine , de rilluftre Maifon dfi 
Savelli. Ce M arquis de Pifalli étoîc un homme 
d'un grand mèrice dans la guerre & dans les 
négociations. Le PrMdanc de Thou dans fou 
Thuana en parle enxes termes : H étott de gran-- 
de maifon. Il aimoit les hommes fa'vans s ^ tpute-f 
fois nefavoit rien, jiux armées , il étoit toujoifrs 
frès dn Roj j tout armé $ étant me/me fort âgé. Et 
te Roj difott , «i^sefi tous les Genttshommes étoient 
étuffi diligent ardants que lui , // ne feroit kefoin 
de tromfette^ Je ne connois homme de qui la vie 
fufi fins Mie à écrire que de ce grand homme : cop 
elle fiât une ferfetuelle ^mhajfade , occupée en de 
grandes affaires , dont ilfortott toujours jfort gêné- 
reufement. Julie de Vivonne fa fille fut femme 
de Charles d'Angennes , Marquis de Ram- 
bouillet, Chevalier des Ordres du R07, dont 
elle ut Madame la Ducheâe de Montaufier » & 
Madame la Maxquife de Grignan.^ 

S V R LA CHANSON 
Qu*autf es que vous foîcnfdefiréc/. 

p If g T '^^ °^^ ^^^^ ^ ^^' ^^ R'acan, que cette Chan» 

I Ton fut faite dans la chambre de Madame de 

bellegarde , patelle , par lui, & par Malherbe, 

à rimitation d'une Chanfon Çfpagnole , dont le 
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fefriin écoit , Btpnfueàe f^ir^ igo futieftr j & 
que Madame de Bellegaxde y avott beaucoup 
plas de parc , ni que lui , ni que Malherbe. Ainà 
cette Pièce n*a point dii'cftre mife parmi celles 
de Malherbe. Cependant de Ton tans rtieûne, 
elle paQbit pour être de Malherbe , comme il 
pa roift par ces vers que Bcrtelot fît contre lui, 
au fujet de cette Chanfon : Qu^autres t[ttê vctâf 
fuient deprées :; 

uévoirisetuâr touiflemdefiamei:^ 
Zf faire les deux jeux aux Darnes^ 

CeUfe fetàtfitàkmenti 
Mais de fottmoir y e»jM 'vieille ffe ^ 
Jouir i^une Mie Méùfirefje , 
CeU uefe feut uulUmeut^ 

'jivùir quatre chduffçns deUiuéy 
Et trois caféêt^ins defutaine^ 

CeU fefeutfeeilement : 
m^fs de danfer une Bourrée 
Sur une Dame hien farée ^ 

CeU ne fi feut nullement^ 

i>ire far tout quH e^ hahile > 
Et ref rendre Homère (£ yir;gilâi 

CeU fe feut facilement : 
Mais htenqu^il foit d'arvis contraint ^ 
De croire qu^ilfuijfe mieux faire , 

CeUnefe feut nullement» 

Bftre contraint en fa faroU s 

^'voir dans fis os la vérole v 

CeU fe feut faciUment : 

Mais hienqu*ilfiit hors de Su fie ^ 

/^ '••• 
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Qtêe Cette gaife fih guérie ^ 
CeU m fe fetn nullement^ 

yanief en tous endnrtsfa race 
Plus ^0e celie des Rws de Thrace,. 

Cela fe fem facilement \ 
Msis que four les armes d* hermine 
il ah keatueuf m^Uèeure mine y 

Cela ne Je f eut nullement. 

L^EJfagnêlen franfêfs traduire ;. " 
Veut faite fa 'vertu reluire , 

Cela fe feutfacilement r 
Mais tfueifuefbn e/frirtramaille-y 
t)e faire fùurtantrien qui vaille y, 
Cela ne/tfeut nullement, 

JËfireJtx ans à faire une Ode ^ 
Mt faire des lo$x à fa mode , 

Celafe feutfacilement : 
Mais de nous çh Armer Ui oreilles 
rarfa meryeillc des merveilles, ». 

Cela ne fi f eut nullement^ 

Malherbe pour répdnfc à ces verî , fît donner 
des cous de bâton à Bcrtclot , par un Gentil- 
homme de Can , nommé la Boulardière. Si Ton 
en ufoif de la forte envers ceux qui font aujour- 
dhui des Satires fiiiiglantes contre les plus célè- 
bres Fxrivains/du néctev & contre les Dames 
de la Cour les plus qualifiées , ( & peuteftrequc 
la mode viendra quelque jour d*en ufer de 1» 
forte ) ils changeroient de langage : 

■ nformidinefuftis 

Ad hene dicendum > deUéi^ndumque coaâi^ 
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Ôe remède , ejuaud on l^afflfque ^ 
JdUle fofjmiettx e^umne réplique 
Range I0 rime 4 la rai/on. 

Que CELLE-LA Q^E JE VOUS PORTE. CC VCrS P. I/g, 

a bien la mine cl*êcre de Madame de Bellegarde. 
Celuà^lÀ^ & celle Ja , ne font plus de la belle 
l^oëfie i & quand ils en feroient encore , ils ne 
doivent jamais être mis immédiatement de- 
Tant le pronomrélatiffM/, ovl lequel^ comme 
Ta fort bien remarqué Mrde Vaugclas, J5r«?W/, 
dit- il , on ne doit ufir du fronom demortftrduf 
^•vec U f articule là, quand il efi immédiatement 
fiêi'vi du fronom relatif (^i , «1» lequel , aux deux 
genres Ç^ aux deux nombres. Exemple : Ceux-là 
qui aiment Dieu , gardent fes commandemens. 
€*efi tres-mal parler. Il faut dire^ Ceux qui ai- 
ment Dieu 3 ^ ainji des autres. Mais quand le 
fronom relatif efi pf are du démonfirattf far un 
'ijerée qui efi entre deux , alors il faut mettre la- 
f articule li. : comme ^ Ceux-là fe trompent, qui 
croient , QT^, Il ^e fi pas croiahle combten de gens 
ikawinent à cela. ]k nefaj s* il efi permis aux Poe'» 
tes de s'en iifpenfer a t imitation de celui qui a dit^ 

M ais qu'il ibit une amour fi forte 

Que celle-là que je vous porte : 
mais )e fai bien qu*enfrofe la règle efi inviolable^ 
^ qu^en'vers V oreille efi d'autant plus choquée de 
cette faconde parler^ que UPoèfie doit eftre plus 
douce que U Profe. Qui oferoit nier quil ne /bit 
mieux dit en profe Ç$ en njers^ qu'il Toit une' 
aoiour plus forte , que celle que je vous porte, 
que non pas , que celle- là que je vous ponc ? 

Mr de Voiture a dit , à l'imitation de notre 
^octe , 

Car le feu qui brûla Gomore , 

Oiuj 


t 
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Ktfut \amais fi 'véhément , 
Que celm^lÀ qui me dévore^ 


SV R LES STANCES^ 
Beauté y mon beau foacû 

9,i(iOt t\Ensez db vous resoui>rb« Remarquez. 
JL fenfeK»dt^ ]^onr pen/ez, à^ 

Mais pour ms rbtsnjr , s'ils eont cas^ 
x>E MA PRISE, Il leur faut de l'amour^ 
AUTANT Qj7E DE BEAUTE*. Y^y dit demefme 
dans moa IndiiFerance 3 à rimitation de Mal- 
Bcrbe 5 

Mais four me retenir^ p 'vous aimieii, maprifi^ 
il mefalloit aimer. 

C'est la toile sans fin db la femmi. 
D^LYSSB , Dont l*ouvrage du soir au 
vlA tin. SB dbppait. La toile de Pénélope fc dit 
provetbiaiemenc des ouvrages qui ne s'ache- 
yenc jamais. Voyez Homère aa fegond & an 
dix-ncuviémc de rOdyfféc. 


S V' R L ES STA N C ES 

four Mr de Monpenfier. 

i^i. ^EuLE terre ou te prens mïs> cypre's IT 
^MES PALMES. Cctcc locucion.cft tropfîguréc.. 
yoyczcy-dcfruspageif4. 

Que l'amour m'a fait faire, ^aitfaire^ 
fait quelque rudeffe. 

Mais mon ame q^'a vous ne peut estrit 
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iissBRTii/ Cette tranfpofition n'cft pas fup- 
portable* 

BsTEiGNEZ-tES, oÙNOii- Cc lïîonofyllabc /f^ i^^^. 
a la fin du verà rcrtt cet hémiftichc défagréable, 
acaufe des mots qui le'précédcnt , qui font tous 
cbmpofer de fyllabcs ittafcultnes : car dailleurs' 
il fe trouvé pluficUrs vers finiflans en monofyl- 
lâbes , qui ne font point rudes : & Hermogéne' 
dit que les rers qui finiffent de la forte , font 
plus aglréables que les autres , quoyqu'ils foienc' 
xAoins gfâves : j^ yif riv tvSf ri eiV ft^yo- 

Servius fur ce vers de TEnéide, Sternètur^ exéi^ 
nimife^ue tremens frocumhït humi bos , eft d'avis 
contraire : car il dit 'que ce vers , parcequ*îl fi- 
nit par un monofyllabe> eft très-mauvais. En' 
ces occafîons » il faut confulter fon oreille. 

Dans cittb tlamb extré'me. Cette épi- 
théte ne me plaift pas. 

Ces TPouRQ^oi Ce mot n'eft pas de vers. 

Et SrA>ïS ATTEINDRE AU BlîT oà l'oiI Nr 
PBUT ATTEINDRE, Ce M'IST ASSEZ d'HON- 
NfeXjR Q^B j'y VOULOIS MONTER. Montif^ 

porte l'cfprit à une ob.fcénité. 

It PAVT,0|7 vous AlStER^OC NE VOUS FAUT' 

ïoiNT VOIR. Cette conftrudion eft vicieufe^ 
Gn peut bien dite , // faut^ ou 'Vous aimtfy 9té 
ne 'vêHS foint 'voér: mais en répétant , /v^^^ , on 
doit auflî ^répéter , #/, & dire, o«^ il frut tnttê' 
amter , oté^tlfaurne %otts foïnt votr, 

l»T*i?RAFB' DE FOUDR». ^rafé âefouârry 


fQUxfrafé de Ta foudre ^ n'eft plus â U mode; 
non plus que dans Seine Ç^ tiarne^ pour dans 
la Sesne ^ dans la Marne ^ que notre Poète a dit 
en la Stance pour la Sibylle Tiburtine.Du tems 
de Du Bellai ces omimons d'articles n*étoienc 
déjà plus dans le bel ufage : car voici comme il 
en parle au. neuvième ckapitre de fbn Illufcra- 
tion de la Langue Françoife : Garde to'tauffide 
tomber en mn ntice commun î me/mes aux fins eX" 
tellens de notre Langue .- e^eft Vomipon des arti^ 
€les. Notre Auteur a dit ailleurs, trafé nen 
moins que de charmes^ 


SVR LES r£RS POVR METTRE 
devant les Henres de Califie. 

p, x^j, •% vTAis pensez-vous qj[?*ii. vous accorde 
JVICe qu'on ne peut avoir ï>^ vous ? Le 
Cavalier Marin a dit quelque chofe de fembla- 
ble dans le ex xi^ Madrigal de la fcgonde panie 
de fes Poèfies. 

FdU fferanzjs audace ^ 
Ch'altuo preiarl'altrui fsetafi fiegbs ^ 
Bmpsa , i ^aitrus ftetà fregata neghs^ 
Ct% Ycis de Malherbe fur des Heures, & les- 
fiiivans fur le mefme fujet, me font fouvenir 
deceux-cy de Sç Gelais £uc un Calandrierimpû- 
me devant des Heures j 

S'U'vous fiaifo tt martjsser en tefte 
Vn 'jour ordonné pour m* aimer ^ 
Je r aurais pour une grand' fefie i 
Àddis point ne la noudrois chaume r^. 
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OBSERVATIONS 

SUR 

LE LIVRE SIXIEME. 



SZJR LES SIBYLLES. 

Oit q^e le Danube t'arresïb p^ icj^ 
Dans la Stance fuivante , qui eft 
pour la Sibylle Phrygienne , le mcf- 
me mot étrrefie eft emploie en rime,. 

^chc've , Ç^ que rien ne farte fle. 
Ce qui eft contre la pratique ordinaire des Poè- 
tes modernes j & contre leurs maximes ; & 
particulièrement contre celles du nôtre. J'ay fait 
lïiemion de ces maximes , & d'autres plus févé* 
res , dans mes Obfervations fur, les Poefies de 
Monfcigneur de la Café. Comme ces Obferva* 
tions ne font point encore publiées^quoiqu'elles 
foient imprimées il y a très-long tems , & que 
ma Note me femble affez curicufe ; & que d'un 
autre côté j'y fais mention de cet endroit de 
Malherbe , je ne ferai point difficulté de la rap- 
porter icy toute entière. La voicy : 

DoGLiA YooLiA. ] Pon mcnce che quefta 
Àma è reïterata, avendo detto il Cafa nell» 
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cerza Scanza di queila iilcffa Canzone,. 
Deh ch$ fia nnù y ^hefctêglis 
Ver U Gïuike mia st dolcifiegh$ , 
Ch* almen non mifitoglia , &c. 
11 chc voffliono fia un* crror grande nell' artc 
del yerfificare^efiendo ftato diffinito da* Maeltri 
di queila arte , che la rima in una medefims 
Canzone , o in un medcfimo Capicolo, non £. 
xaddoppiaffe m>i. taonde il Gaftelvetro bia- 
fima la Canzone del Petrarca in Iode délia Ver- 
gine, doye la rima etta délia terza Scanza è reï- 
cerata nella feftîi : fi conie il Capicolo délia Caf- 
ticà ^.dove- una iibfTa rima è parimente reïce- 
xaca. Vedi decto Caflelvetro fupra la Pbetica 
d'Ariftotile e fbpra la décta Canzone Jl Taffbne 
allo'ncontro fopra riftcfla Canzone, fcufa il' 
Petrarca ; e perche lo fcufa. con Tcfempio del' 
noftro Pocta , portera qui le fuc parole : Circéf 
ia nïterMKJone délie medefime r$me ^ do «vffvc- 
mente dét Moderni è. tenuso fer viz^io^ ^uaiuia' 
snco U'uocèjleno différente ^, corne qni nellaterz/f 
StanKA , eletta^ benedetta v e nelU fet tinta ^ 
faetta ed afpctta. Ma toopit che qualche cofa da 
dire inquefioluogo: tmferochè ^ f^^ff*t^fi^ che fo* 
fra quefto ci fia regola ^. ioaddimando in che au^ 
torità Jia fondata ^. non Va'vendoi migliori Poeti 
Tofcani , . antichi , e modems ^ fe non quanto è igr.^ 
tornato hene ^ ojjer^ata. Qui fi vede a'chtufi occhi^ . 
cheH Petrarca à tioUto ujcir délia regola '^foiche^ 
c^me mofira ntéir alire/ueCan^ oni^ non era uoniù. 
dafiar colle rtme, llmedefimo Je fur Dante ^ligr 
hUeri'nella fua CanZ:,one délia Nobiltà\ che comsn» 
eiaLc dolci d*An>or, ch*ici CoIcsl -, dove la rima 
ente è reflicata nella féconda e nella qutnta S tan» 
9La.^ L*tftejfpfece Guido. Cavalcanti neliaritmék 
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cnto, rtflicéita ducvolte in quelU ftêuCHKZAne^ 

Donna ini prcga,.perch'io voglia dire, E l^ifteffk 

Monfignof delU Caja^ Scrittore diqueit efatezjut^ 

che tutti Janno , in tfueUa fua che comincia Corne- 

fuggir pcr felva oixibro& e folta donte^ la rim^^ 

oglia èreflècata due 'volte, E tjuefii refUcarçno /« 

rtme folatnentt^e non lemoci: ma Cino da Pifioia^ 

'Déknte déê Méiiano^ Guttton d^^rezjLO y I^ranca' 

Sacchetti ^ Gu'ido Guimctlli , êgU aUr$ df ^uel/e^ 

colc , e tutti t PrvDtnKjiU , refhcaron non foU^ 

mente le rime ^ J9f« le voci medejlme ,, e di'verfo 

'volte , corne fi f fie ntedere, Peie $e non tenge ^ che- 

«If 'volume di moite Canzjini ^ JeH Poe ta fer necefm 

fità dijfiegar kene un conctuo ihe lo. menti ^fijtr^ 

mira delUÊ fte(fM^r$ma (. 'variandofero'ooti ) tn dué 

iuoghicôss dtfiantiche'lfuono non offtnda l'oreç^^ 

ehio , tengo , dtco , che nongli akàin du ejfer mon 

uUrato , tbe quandofer necejfttà dt moeififerve di 

torpo , di bibo , ^* incifca , di fego , V# ceila , e 

d'altre talé concède fer frin/tlegioa chi non fuofar 

di meno : ancorche oggtdl fi trovino certi cer*velli 

firalunati y.che fer farer Petrarchifii vadano di 

fimiii Jconciatnroemftendo le nmeUro, A quefto 

(ropofico fâ anche quel che dice BernardoTaflb» 

nella DedicatoriadeJle Aie Himea] Principe di 

Salerno, fuo Si encre vision duh$to funtOy,cho 

moltifiù curiofichenonficonm'fone, mirifrende^ 

ranno ferckabhia no miei fintti introdotte alcune 

foche faroledal Petrarca , ne da Dante , ne Jotfe 

da mltri ufate gia mai \rifigliate aile moite tn un- 

Jolo fo'éma in marii luoghi una rima 3 ^ altro cotar 

€o/e alfOy ^uali ohiettioni.y tutto che amende ri^ 

guardo illa dignità délia Lingua ^ efual ejfer de^ 

mrehbe , non ^uat è tenuta , i hajfa cura tl formai 

mente 3 non mt rimarrofero brcmemcnte di rijft 
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dere , ehi le pétrêie , o fono riceuiàte daW ufi , e 
degne deiia cpm^Mgnfa deW altre : overo ttecejfarte^ 
fiùéilmeno ehe mifcrcrc , delibo, e bibo , ($ ^U 
tri fimili no» fdfehhtiM : ne VUt rims riffgliatd. 
Je non t^nte iontMno , cbegtà è ufctto délia memo<^- 
riadi ehi leggè ditverla udita un a altra vo'lta. Ma 
olcre che qui fono le voci diTcrfc , e i luoghi 
difUnti , Ç\. è da notare che la replicazione è 
nella Chiafa ddla Canzone y e che là Chiafa è 
quafî cofa dillaccata dalla C^anzone. Appreflb 
ii Petrafca ce n*è una fenza Chiufa ; c appreflb 
iPoeci moderni cençfon moite. E invero la 
Chiufa a me par cofaimpropria e fuperflua : ma 
di quedo altrove, Ora h io inrefo fpeffe fiatc 
dal St ai Racan , ubmo non meno per le fnc 
Rime FranzeA che per la fua nafcica illudrifC- 
ttio , cher Malherba noftro fù anche d'opinio- 
ne, ch*una rima poda in una Stanza d*una Can- 
zone, ovo^liam dire d'un Cïdc, non G. do- 
Teflc neir ifteffa Ode con Tifteife parole reïre- 
r-are. Ma ne anche TiftefTo Malherba offervo 
quefta regola , fî corne l'abbiamo noi oATervaco 
fopra quel Principe délia Poèfîa Lirica Franze- 
fe. Vbgliono alcuni che I>ant^ Alighieii abbia 
Mplicato riftcfla voce in que'' verfi , 
Nèforo ^infifemte , ma fi ride i 

Non délia iolpa , che a menre non tem^y 
Ma del ^aUr eU ordino g^ frovide^ 
Çj^ifi rimira ne Varie ch* adorna 

Con tanto affetto , g^ difcemep il hene , 

Perche almondo di sic ^uel digiit toma. 

ma quivi s'àda leggere la féconda volta /Vrw, 

cioè te omat , (î corne acutamente rolTervô il 

Cartel vctro fopra la Poccica d'Ariltotilc a cane 
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Nos Poètes FraLn^is.ne font point auffi de 
difficulté de répéter une meftne rime dans une^ 
meûne Ode^& parciciiiiérement lerfqae ceS' 
deux rimes font â éloignées Tune de l'autre , 
&ae quand on vient à lire la dernière , on ne fe 
Muvient plus de la première, Je ne ferois pas^^ 
non-plus difficulté en ce cas dyrépéter le mcf- 
œc mot à la fin du vers r iS: ce qu*on peut trouw 
vcr à redire à cec endroit de Malherbe /c*eft 
que Malherbe y a emploie le mefme mot arrejfe 
à la fin du vers en deux Stancesqui fe touchent. 
On pourroit pourtant Texcufer, en difant, qu'il 
faut confidérer toutes ces Stances i'pouc lesSi-^ 
bylles, comme des Poèmes féparez. 

J'oubliois à remarquer une chofe fort remar» 
qaable : qui eft, qu'un certain fielmonte Ga-^. 
gnoli a fait un Poème Italien , intitulé ^quu 
U$ét2>ifituttM , qui efl de 20» chants , où il .n'j a 
aucune rime répétée. 
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Donc après un fi long fejoar^ 

CBs Stances furent faites pour le CaroufeL 
Et vous ALLEZ BSTRB A NOS YEUX ^^ ^^^ 
FRAISCMBS COMME AI7X TEVX DE NOS PERES. 
LORSQ|7B ?OUS TOMB AST£« J>£S CXBOX. Qucl- . 

ques-uns reprennent tombafies^ Ils aimeroieat 
mieux dejceniifies des Citux. Tcmhaftes eft bien* 
Juvenal a dit , Ttrtms è ctrk ceùdit Cétt&^ 

D'AVANTiyRE. Mr de Vaugelas a obferyé P.i^^ 
dans fcs Remarques de la Langue Françoife, 
que ce mot , pour iigaifiei;/^r biujdtd ^ de^g^ 
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nme :■ n*étoic plas guère en nfage parmi It^tx-^ 

cellens EcrirainSi 

Tant de provinces qv'en un tovr^&c,. 

V.OITS NOUS ACQJJSREZPAR AMOUR. lifallolc^ 
dire , yom lêouf en acq$ter0K». 

APR£*S N06 MALHEURS ABATUS D'UNE S& 

PARFAITE , vrcT04RB. Gecce expreilion me- 
fcmblc bizarre. On dit bien dh^m £un coup : 
mais je ne penfe pasqu'on poifle dire ,. é^mm- 


SVRLE BALETDE LA REllSTE. 

P\ 17p. "FNE vous VOIR ET VOUS ADORER. NouS dî- 

JL/rions aujourdhui De voms vùJr Ç^ de vuts 
Adorer 9 & paiticuliérement en profe. 

J^. 171, Qut DE SI DIGNES QUALITSZ TlR*NT U!f 

COEUR A LCUR SERVICE. Il falloit , Qm$ faf d$ 
Ji dignes efualitfiK. ^ &c. 

SANS ESTRE ISSU DU PARENTAGB. OU DI 

Y©us OU DE Jupiter. lia dit demcfmeCy^ 
delTus ^ ^ U merci ut* elle Ç^ du fort y ce que nous 
avons remarqué n'avoir p^s la beauté ordinaire 
des expredions de Malherbe. Mais c'eft ain£- 
qu*onparlôit du tems de Malherbe. 

FAITENCORrACCROISTRE LEUR PRIX, CettC 

Cïpreflîon eft imparfaite. Il falloir, En fait en^ 
€Qre^ Sec, J*aurois dit , En Mccroi/f encore te frix^ 

Au PLUS GRAND SILENCE" DES* BOIS. VojCÏ 

cy^défTus ; pa^e 17S; 
■p yj^^ Flamboiant. Mr Chapelain s*clV fcrvi de- 
* puis peu de ce mot dans un de Ç^s Sonnets pour 
leRoi : 

Hj^el ^fitt fiamhiam frr nos Previnces erref- 
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êc ceux qui ont voulu ridicttlifer ce Sonnet^ 
auroient u grand tort , s'il n'y avoir que ce moo 
à y reprendie ; car il eft très beau & tres-poe-« 
ciqae. 

S*IL SSTOIT SENSIBLE A LA HONTE Ss^ 
CA-CHE&OIT EN LAVOIANT. VojCZ page l6^r 


SVR LE BALETDE MADAME. 

J'Ay appris 'de Mr deRacan que Malherbe fit 
ces vers en un jour. Cette Madame , eft Ma- 
dan^e Elizabetk de France, qui depuis a été 
Reine d'Efpagne. 

De nos petites uains, Mofchus, dans Vl-P» iTJr 
dyllc de l'Amour Fugitif: 

Nous LE vous AMENON1S. Remarque z -^<p«# 
le uous amenons , pour Nous ^ous l*éfmenons^ 
Malherbe fe fert fouvcnt en profe de cette fa^ 
çon de parler. Dans une de £cs Lettres à Mr de 
Racan i7e te -vous dis en frofe , Qf h meus dirai tm 
'vers en quelque pièce que je voudrais i^ien faire , fi 
iefouvois. Et dans une autre , à Mr de Mentin :: 
Je ne doute f oint que 'vous ne l$fiez. ma lettre antec^ 
que lefentiment dont je la mous efcris. M-, de Bal*- 
zac s'en £ért encore plus {buvant $,& il ne faut 
qu'ouvrir fes livres pour l'y rencontrer. Tout au: 
comniancement de Ton Romain , vous trouve- 
rez : Ce quon 'vous a dit , Madame , efi tres-'vèri'' 
table: Ç^ fi 'vous 'voule:c un témoin illufire qui /er 
tious confirme ^ &c. Et tout au commancement 
de fa Coufolation au Cardinal de la Yalietce^ 
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Quoique )9fots U fltês muttle ferviteur ijtte vêar 
s^Ké , €^ 5*^ àe U 'VUS dire , &c. Mr de Van- 
gelas improaTC cette fa^nde potier. Mr. de la 
Mothe le Vayer la defFenc contre Mr.de Vaugc- 
las. Il eft cenain qa*clle a vieilli', fit queceut 
qui écrivent avec délicateflè , ne s*en fervent 
plus préfantement. 
/• 17 4« Mars, ^i met sa loi7ange a déserter 
LA TERKE, Bj^TdAo/yoV , (J^ûU^of9Ç y dans 
Homère. 
Par DES meûrtresVpais. Horace : 
Mi fia Senum acj^wvenum denfanturfunera^ 
Et par q^jelques appas Qu'il demande 
kERCi , &c, Cette expreflion n'eft pas hiueufe. 

L*OMBRE DE vos LAURIERS ADMIREZ DE 

L*ENviE Fait l'Eùropb trembler. Comme 
6n fc mor!'ent (buvant à l'ombre des arbres , on 
f ourroit dire que Tombre de ces lauriers fcfoit 
trembler de froid , & non pas de peur : mais ce 
fereit chicaner. 


mmmt 


SVR \LE RECIT D'VN BERGER 
éM BaUt de MniAme ^ àefuis Ktine 

d*Efpagric. 

'*Ay oui dire à Mr de Racan , que Malherbe 
fur la fin de Tes jours préferoit cette pièce à 

toutes Tes autres. 
F. 17;, En la mpsmb contre'b Des balances 

D*AsTRE*E.. Ce mot de mefme cllîcj fuperflaj 

& mèfme incommode. 

Battus depuis cin(^ans de gjleslbs li 

^'orages. Horace: 


J 
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O^E ME8ME.EM ArCADIE , &C, LbS PLUs 

FAMEUX Pasteurs n*ont tàmais s*gai.ez. 
Les Bergexc d*Arcadie ont été de tout ccinsf elh- 
mez les plus célèbres de tous les Bergers, acaufè 
de la muiîque doiit les Arcadiens faifôient pro^- 
feflîon particulière. Vôiez Polybç au quatrième 
livre de Ces Hilloircs. J*ay dit à ce propos dans* 
une de mes Eglogues , 

/>« vos belles chanfins U dêuct mélodie 
Surpajfe Us eamerts des Pafieurs d^Anadte. 

JiosQUES a ce rivage ouThbtis se coi?- 
*ONNE De BoyQlJETS d'orangers. La Pro- 
vance : que Mr Godeau , Evefque de Vence, 
appeloit unegueufe fatfaméé. 

A N os Ge'rions. Gérion , cftdit un Tyran. ^ 

de Ccltibérie , qui avoit trois cors. Voiez Apol- . 
lodor e au livre fegond. 

Et que l'astre ou toOr ou.se ieve ou se P» ^7y* 
eoucHB. J'aurois mieux aimé , Soff que Jt^firt 

du four y &C 

Elise. Eiifabeth de France, tes Poètes prènv 
nent ainfi des noms anciens qui approchent de 
eeux des perfonncs vivantes qu'ils veulent in- 
troduite dans leurs ouvragés ; ces noms anciens 
aiant meilleure grâce en vers que les modernes, 
C'eft ainfi que j*ay appelé Mr Servien Servtan^ 
dre , & que je me fuis appelé hXé»al(\ue. 

Le 7EUMB demi-Dieu. Philippe IV. Roi 
d'Efpagne. 

, NosTRE GRANDE EERQERE. La Reine Mère, ^^ ^^^^ 
Marie de Médicis. 

A Pan , <^i la conseille. Le Marefchal 
d'Ancré. 

Nu 8 T B O H bV b'N B**tB N.T. NoUS di- 
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lions au)oard*hai , ifufl un bon évèneméné, 

C'bsten l'assemblement. Cttaétd'ajpetn- 
hUmtnt^ qui eft icjldans la ëérure, rime avec 
celui à* événement ^ qui eft à la fin du vers pré- 
cédant : mais* comme ce vers précédant eft d'u- 
Ae autre Stance , à la fin de laquelle on s'arrefte, 
cette confonance n'étant pas iènfible , n'eft pas 
vicicufe. 

Et les CHESNES D*£pfR-E SAVENT MOIKS 
C^j'lL NE SAIT LES CHOSES AVENIR. J'aydit,à 

rimitation de Malherbe , dans mon Elégie à 

Mr Chapelain, 

Ceftmeux Chanel ki^fiftfêdétnt (j fifià^ \ 
Le Socrate frémpis^ le (a) Thaïes de notre âge ^ 

{b) LeZénonâe nesjonrs ident i*effrit/àms fétmi 
Surfaffhie en cUrté les tésfpns dn Soleil , 
Et qui fut l^avemrplusfuremtnt frédire^ 
^e le fis de Lafone Ç$ les chefnesd^Bfire. 

Ou LE NOMBRE DES ANS SSBiA LA SEVLE VOIS 

D'arriver au t r e'pa s. Héfiodc dit qiic fcs 
fcommes du Siècle d'or arrivoient au trépas par 
le fommeil. C'eftoit une chofefort commode; 
& Jules Scaligêr dans fa Poétique a raifbn de 
blâmer Qvide d'avoir oublié cette particularité 
dans la defcription qu'rl a faite de ce Siècle dans^ 
iês Mécamorphofes , & qu'il a prife d'Héfiode, 
Omifit autem illtêd Hefiods longe optimum in bat 
^tdte , 0y)<^xt9y /' iç Z^m /§<^f«î»f^yw. Ce 
fent les paroles de ceiameut Critique au cha- 
pitre fettiéme du livre fîxiéme de fà Poétique. 

Et MESME LESf VIPERES Y PICQUERONT SANS 

NUIRE, ou N'y picquero NT PAS. Virgile; 

«r Editfon de i6^^. "Lt Coton de notre Ifge / 
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Occidet Ç$ ferfens , ç^ fMUx hertét 'vtneni. 
Occidet^ 

La teriu in tocs endroits produira 
TOUTES CHOSES, C'cft unc imitation de cec 
endroit de Virgile , Omnis feret omwa teli^j^ 
Ce que notre Poète ajoute , 

Tous métaux feront or ^ toutes fleurs feront rofts^ 
Tous arkres ^ oii^iers. 

Vase n^aura flus â'hjmér^ le \ouf n*étura fins 
d*ofnhre , 
Et les ferles fans nombre 

Germeront dans la Seine au milieu desgramiers^ 
«ft adiuirabJement exprima : mais il fèmblc 
contraire à ce qui a précédé : car fi tous les mé- 
taux font or, fî toutes les fleur« font rofes, fi 
tous les arbres font oliviers , il n'y aura donc 
point d'argent, de cuivre^ ni de fêr:il n'y 
aura point de lis , de violettes , ni d'anémones \ 
il vCj aura point de palmes , de myrtes , ni de 
lauriers : & ainfî la terre en tous endroits ne ' 
produira pas toutes chofes. On peut répondre 
* cette obie<^ion , que quand notre Poète a dit 
que la terre en tous endroits produiroit toutes 
ckofcs, il a voulu dire, qu'elle produiroit en 
tous lieux \t% chofes de chaque genre les plus 
prccicufès, 

S V R LES S TA N C E S 
Cette Anne ii belle» 

J'Ay oui dire à Mr de Racan que Malherte fit />, 171^ 
CCS Vers à la prière de Marais , Portemanteau 
du feu Roi , fiir un air qui couroit, & qu'il les fit 
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en moins d'un quart d'heure. Ils ne forent point 
eftimcz 5 & Théophile pour s'en mocquer , pa- 
f^ia le premier couplet de Uforte^ 

Ce hra've Mgtlherhe 

gffV« tient fi farfMÎf , 

Donner»' luê de Iherke l 

CéirilahteHfait, 
Malherbe lui-mefme ne les eftimoic pas. 

ASSEMBLONS MA&I£ SeS Yi4JX A VOS Yi:S7X. 

^oycz page }(î. 


SVR LES STANCES 
Pour Us Pairs de France* 

f» Ï79TJK INCOMPARABLES Guerriers. Il a dit cy- 
JC'icflas , eretUe tncomf^irMe. Vojez aulU 
page 15^. 

PLANtB*DES FORETS DB LAURIERS. Vo^CZ 

page m. 
P^ ij8o/ Ql?*"-' SONT FIS D*HsRCjaLB. Quelqucs- 
uns ont dit qu'un certain Scytha fut fis d'Her- 
cule , & que les Scythes font defcendas de ce 
jfis d'Hercule. Voyez Hérodote au livre qaa- 
xriéme. 

Ni le^ur PERE, NI LEUR ANCESTRB, Aneeftft 
siefe dit pas élégamment au fingulier. LesAn- 
ccftres font ceoz que les Latins appellent jm;'- 
tes. Parentes , ufque ad tritanum afud Romdwêi 
frofriû yocahtUo nojninéntnt ulteriarej , qui mu 
Jiéiientffeciale homen ,. majores affellantnr. Item 
diéeri nfyue ad trtnefetem , ultra hos , poiUrio- 
xe^ *vocant»r ^ dit le Jurifconfulte Paulus en \t 
loi 10. au Pigefte^^ Gradient» Et comme on ne 
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dit pas cléganimenc en Latin major meus , on 
ne die pas non plus en François monanceftre^ £c 
Ronfard qui s*eft fcrvi de cette façon déparier, 
n*eftpas en cela à imiter. Voicy l'endroit de ce 
Prince des Poètes François : 

, Or quant à mon ancefire , il a ùrèja race 
jyok le^iacé Daniéi?e eft mêtfin de la Thrace^ 
C'eft dansXavintiéme Elégie. L'Abbé le Labo». 
reur s'en eft aufli fervi dans fes Généalogies. ^ 
Apulée a die dans fes Florides 3 major meus , So-^ 
crates^ Cc qui peut fcrrir à cxcufçr notre A\i,- 
«cur. 


SZ^R LE? STANCES 

aux Dames pour les Demi-Pieux Marins 
cendiùts far Neptune. 

CEs Stances furent faites au fujet du Carou^ 
fel des Quatre Elémens , pour Mr de Guifc, 
pour Mr de Bellegayde, & autres Seigneurs, 
qui répréfentoient la M^r. ^Hes ne font pas 
rort bonnes , non plus que les fuivantes pour 
une Mafcarade. 

£t donner a notre taillance Le tes-/», xfi» 
MoiGHAGE DE SES YEUX. Quelle façon de 
parler ? 

Neptune peut bie^ïi faire conte. Pro-^»ï8|r. 
faique. 

Quant a nous.C?^»^^ **<^' ns ^^^^ guère 
mieux en versque^«^<ï»^i»»«/, que nous avon^ 

Uarné cydeiTuSy page %ix. 


:5^^ ObS ERTATI O N S 


SV R LES STANCES 

four une Mafcarade^ 

P» lîJ.y^EUX'CY DE <^I VOS YEtTX ADMIRENT LA 

V-^ VENUE, Ceuxcy n'eft plus delà belle pocfie, 
&$ et n^eftd^nsUs narrations^ Il en efb de me (me 
de 'v9nHe. £c ce mot apeine , pourtoit- il trou* 
ver pUcedans la belle Profe. 

D*ESTRE PROFANE*, COMME IL EST. Comme U 
jtft^ eft bas 5 & femble fuperfîu. 

Par EUX VEUT REPUR.GER SON TEMPLE, Lc 

▼ers fibroic plys doux de la force , VemfMr eux 
refttr^er/ûn iemfle, 

L^OR D£ CET AGE VIEIf, , oA REGNOIT L*IN- 
NOCENCE , N'e s T PAS MOINS. £N LEURS 
MOEURS Q^^EN^LEURS A CCOUSTREMENS« HO- 

z^QQ^ ait dei mœnrs dorées ^ pour dire excelU»' 
tej ^ a'tmMts : 

■I P» ^mirits^ ammumfiâe , morofque 

^urêos deducitim afira. 
Cette façon de parler n*a point efté receue en 
notre Langue : & notre Poète n'eft pas k imitez 
en cet endroit. 

JLes tëûnesses peu cautes. Ce mot decdxt 
n*eft plus en ufage , nydans la belle PocCe, ni 
xlans la belle Profe. Voiture a dit dans le Placet 
pour le Cocher du Cardinal Mazarin , 

S* $1 fut feu caut àfonthemin élire, 
Mais ce Placet eft écrit en vers demi-burlefques. 
Cauteleux eft Un peu plus ufixé. J'ay dit dans 
mon Oifeleur , 

Le eoHteletêx alier , U tromfeuje tonnelle ; 
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& je ne inc repans pas de Savoir die, p ^g 

Pertilb de pjEii^AS* C'çfl: un Xatinifme : * * 


SUR LES VERS VVNEBRES 
fur la mort de Henri le Grand. 

J'Ay appris de Mr de Racan que Malherbe 
n'avoir pas mis la dernière main à ces Vers. 
L'iMAGS DE SES PLEURS , &c. Le P. Bouliours, 
dans fon Art de bien penfer , arej)ris ccten- 
djoit de Malherbe, Malhertâ y.diz-'û^ quinjous 
jemhU ^ fi finfé ^fi)nfte , ne Ce ft fus fom\ours^ 
Ile fi emfoulU en de cèrtMnes rencontres : ou fùur 
m exfr'smer fius fgutément , cefieiêve égal (^ fas^ 
fihle duns Ja cQur/e , denjient tout aeoup un torrent 
iznfett^ux y qutfait du fracas Ç^ qui tombe dans 
dgsfrécif'tces. Ne compare t-tlfas les fleurs de U 
Reine Mère afres I4 mort de Henri le Grand ^ au 
débordement de la Seine ? Et en cda je fuis ^{£ç.^ 
de (on avis .• car qaoiqu*on dife des fleuves , à^s 
torrens & des déluges de larmes , il ne faut pas 
dcfcendre dans le particulier des efFets de ce^ 
fleuves > de ces torrens , & de ces déluges. 

Ce Q27*END.URB UNE FLEpi^ <^E LA BISE OU P» l%$m 

iA PLUIE Bat EXCESSIVEMENT. Il dit aillcuis^ 
Comme tombe une fleur que la bl^è a fichée^ 
^inpfut abbatu ce ché-d* œuvre des Cieutf^ 
Ce.que j*a}r ainfi imité dans mon Oifeleur, 
Comme on voit une fleur que la bife a tomhet 
JLangutflanu ficher Jitr fa tige fanchée y 
^infijèchoit Mènalque^ Ç^ de Peau deJesfUmrs 
S^us ceffe ilarrêjêit fis fiantes ^f es fleurs. 

P 
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p. i8é. Et fay du mesmb liev d'oÙsa peîne e$t 
' i^TENUE, Venir sa gubRison. La métaphore 
n*eft pas fuivic. Après d^on f^ feine efi -oefme , 
il falloic , 'venir jpn refos. Remarquez cette 
pbrafe féiire njenir unegutùfo»^ & voyez page 

i^o.&i^i. . / n. « n. 

' Aprb's cet «ssat fait. Cet hcmiliiche cit 

pitoiable. 

Et sans doute la France aura commï 
SipyleQuelqjjefaheux rocher. Il cftcoa- 
fiant parmi les Géographes que Sipyle cft une 
niomagnc , mais il n'eft pas bien conltant par- 
;xii çux en quel pays eft cette «lontagnc. 

Pour MOI, dont i-A foiblesse. Remar- 
quez. ^<»»/, pour de qui^ ^ yoyez cy-deilus 

page 8i. . , 

- ig7 Àtcippç. Un de nos plus favans Critiques^ 

• ' rçprenoit icy notre Poète pour avoir donne le 

nom d*Alcippc à un homme 5 foutenant que 

c'eft conftamment un nom de femme parmi les 

Çrecs ik les Latins ; ce qu»il prétendoit prouver 

par les autpritez fuivantcs. Paufanias dans les 

Attiques: ^|;).e«T/©l'ApÉ»f "A^x/VçrJiir.. Apol- 

lo(iore,au treifiéme de fa Bibliothèque ;A^e5^»' 

^ ^i*^of(€ri>f •AAtppoôïo^.^&c. Et^aUlcurs, 
au mefme livre : AeuJ'àiKQf^o *Ei>'prethilA9f,Tdi. 

/oVt» yinnovof Ç hhi^lTr'Tti^s. Virgile dans fo 
JEglogues. 

Quiâfaeerem ? neque ego ^lâffen , «ec phjL 

iidti habebam , 
Veffélfos à laûe demi quAclauderef sgnos. 

Il €ft vrai qu*ctt tous ces pai&g^s , & en plu- 
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:fîeurs autres que je poiirrois alléguer , le nom 
<!' édUiffe dl un nom de femme.: mais il fe trou- 
ve aufli pour celui d'un homme chez les anciens 
auteurs : comme en cet endroit des Narrations 
-AmcureufesdePlutarquc ^''AAK/Ta-^r, 7o fV 
y^90f AetKi^ttiiÀon^ nf» £t quand il ne le 
crouveroit parmi eux que pour le nom d^une 
femme, Malherbe auroit pu remployer pour 
celui d'un homme , après Meffire Honoré d'Ur* 
fé , qui Ta employé demefme dans fa divine 
. Aftrée, Et lui & Malherbe ont efté fuivis ew cela 
par Mr Corneille , dans fa Comédie du Men- 
-^eur: & par Mr Maynard dans ces belles Stan- 
ces y û eftimées par Mr de Balzac , Se comman* 
tées par Mr Coftar dans une de fes Lettres à 
^r de Lavardin y Evefque du Mans , 

^icfppe y reviens dans nos bois , &c, 
•Honoré dlJrfé a fémenifé aucontraire le nom 
^ Amjnte , & ceux de Dafhnis & ^^lext. 9 
comme je Tay remarqué dans mes Obferv.-- 
.tîons fur TAmynte du Taflc. J'ay auflî fémi- 
nifé dans mes Poefîes Italiennes le nom A*IoU t 
8c j'en ay efté loué par les Italiens. J*ay appris 
de Mr de Racan que cet Alcippe dont parle 
icy notre Poète , & qu'il appelle Thonneur & la 
merveille de la Cour , écoit Mr de Bellegarde. 


SVR LE SONNET SVR LA MORT 
de Menfeigneur le Duc (^Orléans. 

QUi FUSSENT SANS ORAGE , ET QJFI N*US- p^ jgy , 
SENTFOiNT d'ombre. Ilavoit dit dails les 

Stances précédantes , 

Pij 
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^elic nuit e fi fareiUe auxfunefies ombrages 
0¥ fu Uijfes mes jours ? 


SVR VE?ITA?HE DE F EV 

Aionfeigneurle Duc d* Orléans. 

p 188 T^^^s Mars QJ7E Mar$. J'ay remarqué cy- 
1 de (Tus, page 8i. que î/^^iMiQiht affedoir ce? 
i-açons de parler 5 dont j*ay rapporté des exem- 
ples de quelques autres Pçetes François. Ajoutez 
^ ces exemples celui-cy de Bertaut , 
• ■ mtune ingrate femme , 

Lsf lus femme qu^ou v/tj^tmah. 
Cependant Mr de Balzac femble dé&pprouTef 
ces façons de parler : car \6ici comme il ei^ 
p^rlc dans fon Entretien xxx i.qui eft de la Com- 
paraifon de Ronrard& de Malherbe : il j à dans 
lès Comédies de Pldute , Celui-là eil plus Jupitdr 
que Jupiter : Ç§ dans les 'vers de Malherbe , Her- 
cule eftoit moins Hercule que le Roi, 

f^iétimas , Lanios , ut ego huic facfificemfj^m" 

moyoni : 
^am hic mihi potier nunc efi ^fiter , t[ui9f 
Jufiter. 

Qui fera fl ridicule , 
(^ ne confefTc qu'FjLercuIc 
rut moins Hercule que coi. 
J^t en nn sutre Heu : 

Plus Mars que Mars de la Thrace» 

yè nefKofofèfas ces de f nierez i^ta tiens ^ cemmf 

4*une fort bonne chojê i mais feulement ^ cpmmeie 

bonnes imitations, Jefourrois pourtant les autorifet 

jiar V exemple du grand Voetejie Hollande y ci» 00". 
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tre démefié n*emfefche fas que je ne Peftime toh. 
jours infiniment , f II cnccnc pftler de Dafniel 
Heinfîas ) f W a dit de l'Emferemj^ ChdfUs K. plus 
quovis Casfare Casfar. Le Soldat tram fis, qu'on 
demrott nommer le Soldat Gafion , a dtt au me/me 
temsd» Roi Henri Quatrième y Alexandre en ef- 
fet , fp jamais il en fuc de nom. Je ne condanne 
fas ces belles figures : ;> dis feulement qu* elles ne 
Jerent jamais à mon ufitge. Voyez le P. fiouhours 
dans le troifîéme Dialogue 4e Ton An de bien 
penTer dans les Ouvrages d'efprit, 

QUB Mars db la Thracs. Voyez page 

QUESON b'C LAT radieux toutes LUMIE- 
RES EFFACE. Ilfemble que ceci (bit contraire à 
ee qui a précédé dans le premier quatrain , 

Mon f ère mi&orieupt 

^ux Yjois Us ftsês glorieux 

OfialafremierefUce^ 
À cela on peut répondre j qu'il eft parlé des Rois 
dans le premier quatrain, & des Demi. Dieux 
dans le (egond. Mais les Demi Dieux étant plus 
que les Rois , & la naiflancëde ce Motifeigncur 
le Duc d'Orléans étant plus illnftre du coté de 
fi>n père que de celui de fa mère , cette réponfe 
ne juftifie pas toutafait Malherbe. Mais les 
grands Poètes, comme nous l'avons déjà dit 
plus d'une fois dans ces Obfervations , (ont au 
delTus de ces petites chofes. 

Rien ne m'en a> su parer* Parer^ ne me 

pUift pas. 

Apprenez âmes vtricAiRES A mourir sanst 

Murmurer. G'eft la penfée de Jan Segond dans 

l*Hpitaphe de Marguerite d'Auttriche , fille de 

l'*Eaipereur Mazimilien : 

Pu/ 
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Cdfar$hmfr9étvh Çf Cx/an cUranefote , 

Ma RG ARE TA, AttfirMciféiiaftmme MaximU 

Udnï , 
llU ego quâ, mhi rexi- mêderétmine Belgéts ^. 
Et fer femtneas ftrcH^o fœdere dfxtras 
Dtjcordti Pofulos tranq$àilU face k€Mvi ; 
Htcfiito defrejfe cmhù ? TeUufyue teneltit 
Hefc$9 quid n^firû de corfore fuhteris afrt, 
LMfira decem V0U Lâche fis *v$x ne^erat ^ Ç^ tM% 
Stdmsns Panaferox fatmlin ri^fit v iterque 
Ire f et ehfcufum , nuUï remeahile ^ i»[[if. 
uit 'VOS flehehgenmdefanittine ^ tjuande 
JFerres nec mhis didicerunt Tfttét , neeullis 
Pétnere nominshus ^ fat'tenùus $te fub uwAtM* 
J*a7 autrefois parodié ce Sonnet de Malherbe^ 
au fujet d'un grand Poème Epique , auquel TAa- 
teur avoit furyerca : & voici de quelle façon je 
Tay parodié : 

Lts Vers du Chésntre de Thrace 
(C'eft le Pocme qui parle) 
D€ l^ Enfer msSorieMx , 
^ mes Vers délicieux 
Cèdent U fremiere fUtee» 
On m*m vu fur le Vama^ 
Pétr mpn écUt rddieux 
Ternir Us nems gUrieux 
Et de VifpU Çg du Taffe. 
J}e U Pésrque toutefois 
Jfaj /uhi Us dûtes hix j 
J^en tjfenti Us outrages. . 
sien ne nseH a fu farer. 
^ffrersesKj , fetits Ouvrages , 
^mourir fans murmurer. 
Je reviens au Sonnet de Malherbe. MrdcSé- 
grais m'a dit , qu'il avoit oui dire autrefois » 
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feu Mr le Duc d'Orléans Gàfton de France , que 
les Religieux de St Oenis en France avoient re- 
faCé de m^tcre dans leur Egllfe ou ce petit Duc 
d*Orleans efl enterré ,^ ce Sonnet de Malherbe, 
quorque parfaitexnentbeau jacaufe du vers ou 
il elt paxlé de Mars y & de celui où- il eft parlé 
de la Parque , qui font des Divinitez Païennes. 
Les Jacobins de la porte St Jaques de Paris n'ont 
pas efté R fcrupuleuz que ces Religieux de 
St Denis , ayant (bufïert qu'on mift dans leur 
£gli(e cet Epitaphe de Panerat , qui eft encore 
moins Chrétien que le Sonnet de Malherbe ^ 
îîicjîtus irifar^éiJanus'PapeHtUrwnfa:^ — 

^ujônit DaitorRegins Eloqtêii. 
l>ifciful$^ memortty TummU date/erfm MMgifiri^ 

'Ut njarioflortêm munere njernet h»mm^ 
Hoc ctâltét officto me A mMter ejfa quiefeenf, 
Sint modo carminibus non oneratM maliu 
Ht )*appiriu|sdu Voyage d'Italie du célèbre Dom 
JanMabillon, que dans la CoUeélion des An- 
ciennes Infcriptions de Raphaël Fabretti, il y 
eft fait mention d'tin Tombeau d*un Chrétien; 
avec ces mots. Dis manibus , & qu'au deffus 
de celui d'Ottavio Ferrari, Profeffeur de PauGOd». 
ihort eii \6t\, lequel eft dans TÈglife de St An- 
toine de Padoue, on 7 voit l'effigie de la Re- 
nommée } & celles de Pallas & de Mercure. 


& V R V E P I TA P HE 

de Mademoifelle de ContL 

Tl^lle Rois. Voyez page to8. 

«VA Si hors de saison. Elle ne vefcut que 

(quatorze jours. P ui> 
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S'il» N^USSÉNl* Tt7^' CB FLAMBCtflf J'ullc 

mieux aimé , S*tU n*ujpfnt éteint ce flambe ^eu^ 
TtterunjUmbeéi»^ efl une façon de parler figu- 
rée , mais qui efl? devenue fi commune ,. qu'elle 
eft aùffi devenue moins noble . & par cdnCé- 
quanr moins poccique , que la propre, qui eil, 
éteindre un fl^mheénê^.. Le Comique Acciuss'eft 
fer vi dans fon- Méléagrc , félon le témoignage 
du Grammairien Nonius au mot terris ^ de cette 
faconde parler figurée. 

Tmmfnnn^ vttA finem ac fitti mtemeeionemfote 
MeleMgro^ cùm torris ^Jfèt interfeétus ^ammeus. 


m' 


SVR LA CONSOLATION 

à Mo^fiefir le Premier Préfidant de 
Verdun fur la mort defafem:ne^ 


M 


Alhsrbs fût près de trois ans à faire cef 
Stances fur la mort de la femme duPre- 
mier Préfidént de Verdun : & quand il lès pu- 
blia , le Premier Préfidant de Verdun eftoit re- 
marié en fegondes noces avec Charlote de 
Fontdcbon, veuve de Mr de B^rbezicrs à^Q\ik' 
meraut : ce qui leur fit perdre beaucoup de leur 
grâce. Je tiens toutes ces particularitez. de 
Mr de Racan : de qui j*ay appris auffi , que cette 
première femme du Préfidént de Verdun s*ap- 
pelloit Chariete Dt* Gné. 
!*• i^o. Sacre* Ministre db The'mis. J'aj imité 
cetendroir, en parlant de Mt le Premier Pré- 
fidant de Billiévre dans mon Elégie intitulée 
Chrift/ne, 
Ce Minifèrefacré de U ')ufle Thèmis , 
Pompon*, aies Mêrtels Ç^ les Dieux fûttramis^ 
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Tel. <x^'av soir on voit le Solbil Se P. 19t. 

/£TT£R A-O-K BRAS DU SOMMEIL, &C. CeftXinC 

imicacion , ou plucofl une ciaduâion, de ces 
admirables yers de Catulle. 

Soles occtdtfe (j redire fojpânt 
Nohh , <ùm femelttiâit hre^h lux , 
Nqx eft ferfetua umt dormienda : 
& que Romacd a aufS traduits , ou imitez de la 
forte , 

La L,Mne efi cùutumiere 
JOe na iftre teus les mois : ' 
Mais qtâMnd nofire lumière- 
Efi éteinte unefiis , 
Sans nés jeux reveUler 
'Faut lougrfems femmeillerx 
Si ce n'eft qu'il ait vifé à cet endroit d'Horî^cé, 

Damna tamen ceUtes refarant cdleftia luna. 
La plufpart des autres Poètes modernes ont 
aufll traduit, ou imité, ces vers de Catulle, 
avec ccux-cy qui les précédent , 

Vi'vamus , mea Leshia , éite[ue atuemus , &c. 
Mais de toutes ces traduâions & de toutes ces 
imitations il n'y en a point de comparable è^ 
celle de Mr Peliâbn. La voicy : 
^imonS'.neus y ain^akU Silvte 
£t laijfons murmuret pEnwe 
Centre nefire ii^mncente ameur. 
Ces momens de njie Çf de jeie , 
Qu'en les ferde eu ^u*en les emfl&ie^- 
Pajfentfans ejfeir de retour. 
Ces Bois ^uifarentuos Moniagnes , 
CêSfpreK»^ ees^ardins^ ces'Camf)tgnêr 
Se renouvellent tons les ans; 
Wous n^avoiss fas mefme avantage , 
Mtiamaisie tours de notre âge 
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IaSoUU fe couche Ç^fiie^e 

Ss f rentière cûurfe s^âche'Oe , 

Et bien- f fi une dutre Ufuit. 

Mais quand lafiert Deftinie 

finit nofre courte journée , 

Ce n^eftplus qu*unmlongue nuh, 
^\ n*y a point de plaifîr de parler après un hom- 
me qui parle (î bien : & je n*aurois garde de 
mettre icy la traduâion que j'a^r faite de ces 
Ters de Catulle , fi elle eftoit en la mefmc Lan- 
gue qu*e(l celle de Monfienr PelliiTon : mais 
comme elle ell Italienne \ & qu'il n'y a point de 
rapport de l'Italien au François , je ne ferai pss- 
dimculté de la répréfencer icjr toute entière. L» 
voicj, 

^miam ; ri&eV temfo *9oU » 
Veloce^fiu chedurdo , 
Chegiu^neilUevefitrdo^ 

Non e s non e immortak V 
Mafiorcaduco efiéUe ; 
Quel for digiovineKJCn^ 
L<* 'vofira alta kelieij^ja» 

Quai Ufera nelC acfUê- 
Ilgran pianetétgiac^ue % 
Tétiey fiù 'vago anc^rs^ 
Jtiforge coW\Aurora. 

D^^mbrofa e t^erde fogliéf. 
La Seha il Verne ffogimz 
E la fiagion no^velLt 
die la rende fiubelU» 

Dell* et à nofira il 'verde- 
Maipknonfirin*oerde^ 
JLa tkorte a nofira ùâ€û 
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Tenehre etèrne éiiduce^ 

E Id //*f neil* ïnfemo , 
In ahlto Jemfiùrno % 
In femfhemo orrore % 
Non fi f aria d*amore^ 

^h dunque mentfe lice ^ 
M entre non fi ai f due \ 
Mentre cWelU e 'vezjK.ofit , 
Cogliam d^^mor U Rofa^ 

Délia canuta fchiera 
^ glt ^mdnti frvera , 
SfrezjKjn 'vani romori 
Nofirs amorofi Cori^ 

^miam^ o hella îola '^ 
^miam : cheU umfo njola , 
Veloce fiù che dardo^ 
CbegiugneilUevefardo, 
Je reviens aux vers de Malherbe. Tel t^ifon 'vosi^ 
Mu/otr le Soleil Se jetter aux Bras du Sommeil^ nC 
me plaid pas. Il n*eft pas icy queftion de fom- 
mcil : il eft qaeftion de mort , ou d^ettindion 
de lumière. Ht d'un autre coté, ce qui eft die 
ïcj du Soleil, fc peut aufli dire de l'Homme j- 
câ.r ordinairement tels que nous nous jettons le 
foir dans les bras du ïommeil , tels le matin 
nous forçons du lit. Ajoutez à ces réflexions, 
que les affaires de tHomme n'eft pas die noble- 
ment. 

_ JOPITER , AMI DES MORTELS . Në RBÎÏTTB 
DB SES AUTELS , &C. PlUTON EST SEUL ENTRE 

lES Dieux Denue' d*oreilles et d'yeux, 
&c. Il n'y a personne qui puifTc nier que tout 
cet endroit ne foit pris de ces vers de TOdc r. 
dttiv, livre des Oies de Ronfard , 
JSufiter ne demande 
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Qffê dés y œuf s pur offrande ; 
M^fs/im/rer€ Pluton 

Nous demande nous hommes 5 C' "^ 

Qui la 'vêéiime fommes 
J>efon enfer glouton^ 

£c cependant Malherbe edimoic C pea Ron*- 
fard , qa*il avoic efFacé toutes fcsPoèues depuis 
un bout jufqu'i Tâutre $ comme nous Tappre^ 
nons des Entretiens de Mr de Balzac , & des 
Mémoires de Mr de Racan. Les paroles de 
Mr de Racan méritent d'eilre icy rapportées. 
L'es yoicy : llanost effacé f lus dé la moitté de fin 
Ronfard iÇ^slen cotoit à la marge les rai/ons. Vu 
jour T'vrande , Rétan , Colomhy , ^ autres defes 
amis ^ feuilletant ce U'vrefurfa table ^ Racan lui 
demanda s^il affrouvoit ce qu*il n*en a'voit point 
effacé. Pas fins que le refie ^ dit^il. Cela donna 
fi]èt a là compagnie^ ^^ entre autres à Colomhy^ 
de luy dire queji l'on trowvoit ce livre afrès fa mort^ 
en crotroit qu$l auroit trouvé bon ce q^*il n*a^vo/t 
fas effacé, il lui ré fondit ^ Vous a-vez, raifon 5 ^ 
à thture me [me il acheta et effacer le. refie. Je m© 
fbuvicns , à ce propos , d'avoir oui dire àGom- 
baud , que quand Malherbe lifoit fès vers à fes: 
amis, & quïl y rencontroit quelque chofe de 
dur ou d'impropxc , il s'arreftoit tout court , fie 
leur difoit enfuice, Icy \e Rbnfardifois; Ce mé- 
pris public qu'il feroit de Ronfard , irrita contre 
lui Rîchelet, le Commantateur de Ronfard j. 
car c'eftxlé Malherbe qu'il entant parler par ce 
maUkerba dans ces vers du Tombeau de Sainte-? 
Marthe, 

• Hoc tamen^ hoc unum efi\ fanais quod Mani»- 
^softcm^. 
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"^gg^ri^ujiftàe tuh lut'vemus femferhtmmirei 
Slos Tujnulum yfolmdqiêe Hlttm dtaâems r». 

Léturu/îjue'yÇ^ msla te numquMm fremat her^ 
Jefultum, 
Je ne fuis pas de Tavis de ceux qui méprifenc 
Ronfard julqu'à TefFaccr tout entier. Mais" je 
fuis encore moins de Tavis de ceux qui l'adorent 
jufqu'à lui dieâfer des autels : & je tiens avec 
l'illuflre Mt de Balzac , qu'il n'eft que le com« 
maniement & la matière d'un Poète. Voyez je 
vous prie cet illuftre Mr de Balzac dans Ton En- 
tretien xxxr. intitulé Ca»i/-*ni^'Mf de Ronfard Qf 
de Malherhe, 

Denua* d'orbxll'es et d'yeux. Cette cr- 
prelfion n'eH: pas agréable. Voyez cy»deflbtts ce 
qui eft dit dans le mefme fens dans l'Ode a 
Mr Du Périer. 

Qui devoit le fle.*chir ayec plus DS/^j^t^ 
couxEUR Que ce fameux Joueur de lyrs^ 
&c. Il s'eft iervi de la mefme penfée dans l'Epi* 
taphe de la Sœur de Colletét ; 

Ce efue Con dit d'Orfhèe , efi bien feu vérttshle. 

Son Chant n^af oint forcé l*Emf ire des Bffrits^ 
&c.. 
Malherbe aemplbyé plus d'une fois.les mefmes 
penfées en differans endroits, comme je l'ai re- 
marqué en plus d'un endroit de ces Obferva- 
tfons : & quand fès familiers lui en faifôrent re- 
proche , il leur répondoit , qull étoit permis de 
mettre fur fa cheminée ce qu'on avoir mis fur 
fen cabinet j comme je l'ay aufli remarqué dans • 
mes Obfervations fur Mmynte. 

Qu'un homue dans la tombe est un: 
»AviRB AU PORT. C'cft une pcnféc fort cofOr- 
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mnnc dans les livres des Anciens. Epiâétt <iftn$ 
les DiflTcrcations d'Arien , livre ly. chapitre x, 
ùhJ^nf wtLv7<»i ^tijfATif, Ibngin, àlafeâion 
VII. de fon admirable Traité du Stile Sublime : 

jÊfiLtS^^i 9«y«iTor^.Sénéqacdans fon Epitrc ?<>• 
, parlant de la fin de la yitiScofulum ejfe Ulttmfu^ 
pamtàf « dementijfimi : fortsês efl i niiquanio fefen* 
Afés^ nunquéim vtcufmidtàs. Et dans le xxviix cha- 
pitre de la Confolation à Polybius : In hoc tdm- 
pr0cellùjb ^ $n êmnes temft fiâtes exfofito mari nd- 
n/'$giinubus , nttUus fortus nifimoft$s efi, Pétrar» 
que dans IzChznConMial^em^mMfirt^tMi- 

frégate , non mi fia ftuforda morte , . 

Porto de le miferse , e fin del fiante^ 
iTn ancien Comiqae a apptslé demefme l'inda* 
lence , le port de la vie : 

Et fur cette première penfée j'ait fait ce diftique 
Grec pour fervir d'Ë'pitaphe à un homme qui 
avoit fait naufrage: 

^.195. Rends a ton ame le repos. Remarquez 
rends , à Timpératif , & non pas rend. C'eft ainC 
que depuis quelques années TUfagc a obtcna 
qu'onparlaftj car la Régie & la Raifon vou- 
droiem qu*on dift rend. 


^ 
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SVR LA CONSOLATION 

à Chantée^ 

CE Poème cft beau depuis les pies jufqu'à la- 
rcftc* J'ay appris de Mf de Racan queMal- 
herbe Ta voit apporté de Provence. Aine , vrai- 
fenablablemehc , cette Charitée croit une 
Dame de Provatftc. Mr Du Perier célèbre Avo- 
cat au Parlement d'Aix,aue j*ay confulté là-def- 
fuSjCroit avoir oui dire àlonpere,J*ami familier 
de Malherbe, que c'étoit la Veuve d'un certaia 
Mr TEvcfque , Seigneur de St. Etienne , Gentil- 
homme de Provancc > qui croit une Dame de 
grand mérite & de grande bçauté. 

Ainsi QUAND Mavsole fut mort, Arte-^. x94» 
MiSB ACCUSA LE SORT. &c. Hécatomnc, Rol 
de Carie , ut trois garçons & deux filles. Ses gar- 
çons furenr,Maufole,Idrieus & Pixodorc:( quel- 
ques-uns 7 ajoutent Pigrés ) : fes filles furent , 
Artcmife & Ada. Mauiolc époufa Anemife , & 
Idrieus époufa Ada 5 les loix des Caricns per- 
mettant aux frères d'êpoufer leurs fœurs. Maa^ 
foie fuccéda à Hécatomnc au Roiaume deCarie, 
Artémifc Taima avcclapaffion la plus ardante 
^oni jamais femme air aimé (on mari. Après fa 
«tort , elle avala fes cendres. Elle ne fe contenta 
pas de lui avoir donné' ce Tombeau vivant ,. 
pour ufer des termes de Valère Maxime , elle lui 
«n fit faire un de marbre ^ 8c û. magnifique , 
qu'il a été mis au nombre des fèt merveilles dtf 
nionde;& que de fon nom de Tombeau de Mau- 

* EditîoM de j6é6. Ce Pofc'me cil très .beau depuis W. 
commcnccincnt jufqQ'i la fin r 
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Ible on a appelé Mau/oiées tous les antres Tom^ 
beaux magnifiques. Elle inftitua auffî de$ JttDi 
Iblennels a Thonneur de Maufole , & propoia de 
grands prix'à ceux qui le plus dignement celé'- 
breroienc fes louange s.Les plus fameux Orateurs 
de la Grèce, Ifocrace« Théopompe ^ Théodeâc, 
&Nau€rite,furent à^cs Jeux 7 disputer ces uri^* 
Elle mourut d'afflidhon & de langueur. A inu Ar*- 
témife parmi les Ecrivains paiTe pour un modèle 
d*Amitié conjugale. Notre Poè'te^ dans ce fens^ 
a dit dans Tes Fragmens ^«en parlant des Vcaye»* 

£iiej /averti affe:c siU^uer ^rtèmtfe , 

Diffuter du devait Ç^. de U foi frûmife^ 
Bt Mr Sarafin, dans la Pompe Funèbre de Voi^ 
ttire, 

M'iis de tels di/cours fort fottvetn 

autant en emporte le vent : 

Et feu de gens vont à t Ecole 

De U Veuve du Roi Maufole^ 
Cependant Ptoléméc , fis d'Hepheftioh , au ft- 
tiémede fes Hifloires, rapportées par Photius 
dans fa Bibliothèque , dit qu'Artémife fut telk* 
ment éprife d'amour pour un cerrain Dardanns; 
natif d'Abydos , que s'en voyant méprifée , un 
jour qu'elle le trouva endormi» elle lui creva les 
veux de rage & de dépit. Il dit de plus, qa*cii 
étant toujours éperduement amoureufe^pour fe 
guérir de cette pafCon ^ elle ut recours à la pier^ 
re Leucade ^ ( ceux qui fe jettoient du- haut de 
cette pierre^^uériffoient de leur amour ) , & que 
s'eftant jettée de cette pierre en bas^elle fe bleifa^ 
te moutut de fes blelFutes. Il y a u deux- Artemi- 
fes , toutes deux Reines de Carie , comme nous 
Rapprenons de Suidas 5 celle quiayoit époufc 
Kaufoie ;.& un^ autre plus ancienne : & fi cette 
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Hiftoire cft vétitablc ,. il jr a apparance qu'elle 
eft arrivée à cette première Artémife 5 & que 
6c Ptolémée , fis d'Hépheftion , qui J'attribue 
â la femme de Mau(ble . s'eft trompé. 

Et dit aux Astres innocent, &c, J'ay 
▼ifé à cet endroit de Malherbe , quand }*ay die 
dans mon Ode à Mr Charle DuPérier, neveu 
de ce Mr Du Périer , auquel l'Ode fuivante de 
Malherbe eft adreffée 

£t crsminêfis inuêeentes 

Parte Oeos'ênçrare frohtis^^ 

Ainsi fut sourd£ au réconfort , &c,' 
Celle de qui les passions firent voir 

A LA MER £gE*£ Ls PREMIER NIO DÈS 

Alcyons. Ceftadire, Akyonée. Voyez comme' 
nocre Poète fe fcrt judicki^ement & agréable- 
ment de la Fable. Les Fable», comme Plutarquc 
Ta très-véritablement obfervé , font Tamc de U 
pQcfie : mais il y a de Tadreffe à s'en bien férvir. 
Nous ne devons employer que celles qui font 
connues de tout le mondp* Ronfard , pour en* 
avoir employé qui ne font connus que des S»*- 
▼ans , âc qui ne le trouvent que dans des 5cho>i- 
Haftes ^comme cft celle qu'Ù a rapportée dans 
ces vers de l'Ode ii. du livre i, & qu'il a prifc du? 
9choliafte de Nicandre ^ 

Ny les fleurons ^tâe difféunn 

Vertus , alors ^ue fa main hUnche 

^u mû/eu du Lis renfermés 

D*Mn grétnd ^fnele rosde manche ; 
aulieu d'acquérir la réputation de Dodc , * *c^ 
quis celle de Pédant. Nous ne devons pas non 
plus employer trop de Fables dans nos Poèmes j. 
& comme difoit Corinna au fujet de Pindarc, 
félon le témoignage de Plutarqi^e,. il faut lés- 
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femer avec la main , & ne les pas répandre arec 
le fac. 

Les passions. R^eniarqtiez les fnf^ons '^wr 
Ufajion, Defporces a dit demefoie dans le pre- 
mier Sonnet a Diane , 
fi n*afgr*tUl$nty foèmt^ riche £inr09nÙ9nê , 
Vos he^uUK* » mes dedans , mafri , mes fétfioms, 
fit TEtoile dans des vers fur le portrait d*an6' 
Dame y 

// Ih$ reJfembU feulement 

Vureftre snfenfikle cemmetUe 

^uxfésfftùnsdefon jâmmnt^ 
Bt'en un autre lieii : 

Etqme H*efieiimesfapêns ,. 

// nefe rett rien fur U terré 

Sigrétndtfue'vesferfeéisonf^, 
Malherbe avoir dit dans leBalêt des NjrtnpfatS' 
qui meneht TAmoùt prifonnier , 
fitmnïsfes fajficns^^ fcurquichneu^fisêfire^ 
Ne $^us ûmtféù$ à* ennui. 
Mr de Racan a dicmaffi dans l'Ode à Mr de 
Balzac , 

D9Bes Kyinfhef ^ fdr fui mes ifies^ 

£rétvetft les mus Çf le tréfns : 

Seules SeanteKt ,. dont les aff as- 

Ont mes fafflons affervies. 

Db combibk de 7EUNES MARIS y &c. Cette 
Stance eft la favorite de Mr d^: Segrais. 

Mtcbnes. Ville du Péloponéfe , & demeore 
d*Âgamenihon. Nous di(bns communément 
. Mycénes , au plurier , comme il eft icy écrit, îc 
demefme que les Latins ont dit Mjcens^ frks 
Grecs Mt/JCjrïtfi Mais je ne. doute point qa*on 
ne puilTe dire aufE Mjcéne « au fingulier, comme 
t'a dit Meziriac dans fa Traduâion de TEpitifr 
deBiriféïs ;^ 
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Que de fuis mon départie Prince de Mjcène : 
& cela, à ritnitation de Virgile, qui a dit, 
aa cinquième de TEtieide, ufée Mjcend. C*eft 
ainfi qa*il faut lire en cet endroit de Virgile, & 
non pas comme portent quelques Manufcrits, 
iirhe Mycenis r<c qui paroiil par cette Noce de 
Seryius fur ce mefme endroit : Urbe Mycenji. 
Gr^tcè dixit unde fingulatem numerum fojuit^ 
Mycenae autem , feut Thehx^J^venalis : 

^tque 'vetus Thehe centum jacet ehruta fortifi 
ut fit Myccne, Mycenes: ut y Agave, Agaves »^ 
Votefi exinde Ldtin^m feciffe deelimstionem^ Nu^ 
merum fojuitffo numem. Mycenae autem , My- 
cena , hujus Mycense : ut Fidena, Efi (^ feri^ 
fhraps : Urbe Mycena* , id efi ^ Mycenis : ut ^^ 
tlrbem Patavi. Je ne doute, point non plus- 
qu'on ne dife fort bien Thebe au fingulicr , com- 
me Ta dit le merme Traduâeur dans fa Trar 
duélion deTEpitre de Phylis à Démophoon : 

// ttfomfha de Thébe , Ç^ de /en Roi nouve40i ' 

& Du Bellay dans fa Mufagnoeomackie : 

Cefile Pindétte François ^ 
Qui de Thébe Ç^ de U Pûuilh^ 
Enrichit le Vendomois 

Et Athin9 , au mefme m>mbre , comme Ta iixr 
Mr de Marolles , Abbé de Vilicloin-, ences vcrs^. 
cy-deflus alléguez j 

9ous le s omhrétges ^verds^/ous U doua fréêifi 
cheur 

Des jardins ode fans de lafereante Athène. 
Je fay que Phrynichus a obfcrvé que ces deux 
noms de yille ne fe difoient jamais qu'au plurier: 
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i XtfKo^yiy ti Kepxo^. Mais je fajr auffi que 
cette obfervacion n'eft pas approuvée , 8c qu'En- 
ftathius fur le premier de THiade en a fait une 
toute contraire. yiV J^i,dit-il, Tb*^ îs-e'o?, (?•» 
9ra^ T» UùtnTf rccinùu» €>îi$9¥ , 'srhn^vtPX^f 
it/Aoi Bi^ùti ^Affi iy dii i^if^iàt TroïXii t****- 

«sAir , if A*ô»rtff fJci^Jc«/uei' j^ KpirV»? , i^ Kp»- 
J^iàLpo^ Et fur le fegond: ô'g^ î g °''' *^'V 

ASm^M ÎVtKûH ^ WKlAwTfKSç y X^ lAvKri^» , Kf 

«les ydp ly etmtù n tfoTJf'.|Lcs ItaHens difent 

ziii^^fheffét. ovt^tbene^ aufinguileF*- Le Taflè 
dans fon Amyhte : 

Pétrarque dans le Triomphe de la Renommée, 
ebap. u 

Corne fû fuopacer ^ molfe e ri'ialfe^ 
It au chapitre premier , il èÀiTheht. QjiatBaccê , 
^Icide ^ Efaminonda n Thehe. Et Mtcena^ aa 
chapitre 5. Ch* ^rg9 , e Micens , e TnU Je ne 
fente, Mr Corneille le jeune , dans fes curieufcs 
Remarques fur Vaugefes , n'a point u d'égard à 
contes ces autoritez. Il foutient, qu'il (ant 
toujours dire , & en vers & enprofe, ^thenes^ 
Mjeénes^ Thekes^ 
V^t^S* ^^ i>t<^A DU RIVAGE BIBSME.II fc fcrt ea 
plusieurs autres lieux de cette façon de parlée 
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K* defM, Dans la Chanfon Cherg EcMufé^ 
Vn mal éftié deçà du trefaSy 
Tant f9st'il extrême , ne 'vous émeut f as, 
£t dans la Confqlation à Mr Du Périer : 
Vâge iètianpuït a^ d^fà de léf harque ^ 
Et ue fuitfotnt les Morts, 

Rivage blesme. Les Latins qxh die demeH' 
me fallidéê mers , parcequ'elle renc les honunes 
pâles. 

Kt les Dieux ont garde* ce don Sirâre^ 
Q^E Jupiter mesme Ne le sut faire a 
Sarpedon. Sarpcdon étoit un Piincc de Ly- 
cic, fis de Jupiter , (clon Homère, & de JLao- 
damie , fille de B^Uérophon. D'a.u^res , com- 
me Hcfiode , Baçchyiide , Hérodote , ^ le Scho- 
iiaftc d'Homère , le font fis de Jupiter & 4'Eu. 
rope, fille d'Agénor : ce qui a fait croire à£u(^ 
tacbius fur le fegond de Tlliade qu'il y avpit a 
deux Sarpédons. Voye:i; Mr ^c Méziriac dans 
fcs dodes Commancaires fur i'Epiçre de Péné- 
lope à Ulyirc. Homère au fcizîéme de Tlliade, 
parlant de la mort de Sarpédon , qui fut tué 
par Patroclc , dit qu'il ne lui fervit de rien d'jî- 
tre fîj de ^pit^r : 

à quoi notre Malherbe a vifé vraifemblable- 
ment, Apollodore dit que Jupiter avoir accordé 
à^arpédon de vivre trois âges d*homme. J'ay 
vifê à cet endroit de Malherbe p^r ces vers 4ç 
mon Epitxe à Mr Paris $ 

JLeffM Meffire Grégoire , 
Cet ettvitftx de vetre gloire » 


péir toi^tfe 'vantt injolammtnt 

De VÛ0S doaneren Parlement 

duatorj^e etçfUis , une Sentante ^ 

Bt troh frodméiions £étvunce. 
JE,t centfots VinJQUnt nfa d$t^ 

Que contre mous , àjon froft ^ 
Jtferoit juger , (^ fans fegpie^ 

^u fins tard dans unefema$ne , 
^Qusfesfroces en demandant^ 

Pour fe s froc es en défendant^ 
J^onobfiant tentes 'vos adrefftj , 
Tous vos fosns , toutes 'vos fine Jfes ^^ 
Ji nous jure fur les Autels , 
;Qu*U f ourroit les rendre immortclf^ 

uiinfi ce 'vendeur de fumée , 
J'our gagner de la renommée^ 
Cfe bien , quelle impété \ 
Tromettre Ctmmortaltté : 
£>onJsrare^ que/ufpn mefinej^ 
^'vec tout Jonfowvotrfufréme , 
tle le putfat^e , ce dit on , 
uifonfrof refis Sarfédon, 

^Ce don si RAB.E. Malherbe enjambeicj d^aa 
tvcrs far Tautrc 5 ce qui eft q.uelquefbis permis 
>commc Ta très. judickufemcm obfervé Mr Des 
Marefts dans la Préface de fon Clovis: /// ne 
fewvent encore , dit- il , parlant de quelques Cli- 
rtiques fcrupuleux^yî^^^or/^r ces enjambemens d'un 
■mers fur un autre. Par exemple : 

Zaban choifîc les £cns , dans les fertiles 

champs 
De la BeaufTe altérée , od mille iocs traiv- 
chans , fjfr. 
Ces mots de la Beaufle altérée ^fint emj^Miet, 
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Sun foersjur i* autre. Mais ce Jeroh une furefoi^ 
hlejfe j que d'abandonner la force en ces rencontres 
fonrde sels fcrufules^yourvu que Ion n*y retomkç 
fas/otânient, £t Con reconnoift btenfi le PoéBte n*a 
fas 'voulu ferdre la force defon exfrejffiffn • fourunâ 
confidératâon moins forte, Ronferddans la Pré- 
face de fa Franciade approuve enclore davanta- 
ge CCS enjambemens. Voicy comme il en parle,: 
^ay efié d*o^inifin en ma jeuneffe ^ que les vers qui 
eniamèent l'un jur t* autre , n*eft oient fas bons en 
notre Poe fie : toutefois faj connu defuis le contraire 
far la ledure des bons Auteurs Grecs Ç^ Romains^ 
comme , 

■I ' ■ * Laviniayenit 
Litora. 
Parmi les Italiens , il n^efl- pas feulement per- 
mis de faire enjamber un vers fur un autre, 
mais c'cft une beauté , félon la reçnarque du 
TafTe dans fa Leçon fur le bonnet du Cafa 
Qufifta tiita mortal. Les termes d'un fi grand per- 
fonnage méritent d'être rapportez en ce lieu.' 
Les voicy : Le fatale di quel Sonetto fono in modp 
congiunte che non ve quafi verfo che nonpajfi tu» 
neW altro. Il quai romfsmenio de* verp ^ corne da 
tutti Maeftri è injegnato ^4^ffortagraftdtffimagra^ 
n}ttÀ, E ta ragipne ^e , che" l romfimento de* verfi 
ritiene il corjo deW orazjone ^ ed è (agtone di tar* 
ÀitÀ : e la tardttà e frofria delUgra'vitâ, Perd s*at^ 
tributfce a imagnanimi , ckefi>ngtavijftmi , latar» 
Jiità cost de* mots ,» corne délie farote, ^Quelque 
padion que j*aye pour le Taffe', je ne puis eltrc 
de (on avis iparticuliérementàrégard des vers 
qui font rimez ; les rimes , comme je Tay dit 
ailleurs , requérant une paufc , & les paufes ne 
^'accordant jpas bien a.vcc ces eniamb^Qicns de 
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Ters. Mais comme chaque Langue a des prin- 
ïéges particuliers , puifquc les Italiens approu- 
vent ces en jambcmens dans leur Poèïîc , je ne 
▼eux point les y blâmer. Je diray feulement que 
les PfOètes modernes les pratiquent moins foa- 
vant que les anciens. Pour notre Poèïîc Fran- 
çoife , n*cn déplaifeàRonfard, ils y. ont très- 
inauvaife grâce. Il n*eft permis de les y em- 
ployer que très-rarement, ^ en certaines occa- 
fions, telles que font celles dont Mr Des Mareds 
a parlé. 

AlMA-NT MIWX PLAINDRE PAR CO-UTUME. 

Ceft ce que Lucien a dit dans Ion Traité du 
Deuil; n^(^ J'iiy ^wn^CiA lùà hi^u/iffçrtTf^^ 

Q57A>fDVOS LUMIERES JE STOIENT CAIM£$. 

'^^'* Cela çft dit hardiment. 


$VR LA CONSOLATION 

k Mr Du Pirier , Gentilhomme d*Aix en 

Provence , fur la mort de fa fille. 

CE Monjfîeur ÏDu Périer $ qui avoic nom 
François j étoit un Gentilhomme de Pro- 
vance , comme il cft icy qualifié , & un des plus 
Beaux Ëfprits de fon tems. Il efîoit fis de Lau- 
rans pu iPérier , Avocat au Parlement d'Aix, 
&pctitfîsde Çafpar Du Périer, ConfeiHcr au 
mefme Parlement ; lequel eftoit frère de Jâones 
Dv Périer , Chevalier de Rhode , qui fut tue au 
iîége de Rhode , comme nous rapprenons de 
PHiftoire de Provaace de Nodradamus , & du 
Martyrologic de TOidrc de Si Jan de Jérufalem, 

compile 


* 
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compile par OoiuTançourt. JWademoifille Du 
Pcr.ier, Cyii la more de laquelle Malherbe fit cz^ 
vers j comme en firent auîfi tous Jes Beaux Ef- ' 
pries dç Provanoc j & François Du Périer lui- 
niefme 3 s'appek>it Marguerite, Ce François Du 
Périer a lailc un fis , appelé Sctfion^ qui cften- 
core prcfantement vivant , & qui eft aitjourd'hui ' 
(1666, ) un des plus célèbres Avocats, non feiile- 
mcnc dcî a ville éChix , mais dé toute là France. 
C*cftj celui dont j'ay fait inention dans une de 
mes Odes Latines'à Mr Charles Du Périer, ne,- 
veu de notre François. Ht parceque j'y ay fait 
auflî mention , & de ce François , & de fon 
grandpcrcle Confeiller, ^ de fon grand oncle 
le Chevalier, & de fa fille, & des' Vers que lui ' 
& Malherbe ont faits fur la mort Recette 'fille, • 
je . croi qu'il ne fera 'pas hors de propos de rap- 
porter icy ce que fcn ^ay clïfdan^ cçttè Odt; 
■ ■ Stemmate nohtles 
fuliere necfolo Vtrerït 5 
Etftudùs mtcuere , g^ Mnnh^ 
Bellùfuferhumt^UAiùttes Scjtham 
Vidtf fugantts , têflis èr'tt Rhodos : ' ' 
Quiiitdit AJÎrdLâ, Minïfiros ^ * 

Teft'ts erit SaljUm Senaim. 
IZofâ hic tacendus \ frApdium rtis , * 

Gentis togau gloria , Scifiê j 
FacundUflos CallicanA ; 
PréLcifuus Themidh Sacerdos : 
Ch)us farentem , flebilibut modis 
'^ Carétgementâmfiêmetfàtfiltéty ' 
,' Doéits ceUhrmtitCifminis , 
Grande décm fatria , Malherha^ 
papprans de l'Hiftoirc de la ville de Marfeillc, 
<juc lorfque Malherbe préfanta en i^oo. en h 
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ville de MarlciDe Ton Ôdéi Marie àc Médicis, 
ce fut aotre François Du Périer qui le préfènta i 
Marie de Mcdicis, 

P» 197, Et ^^^ TRISTJBS t>JSCOUB.sQCE TB MIT EN 

l'£SFR|t, &c Remarquez qu'en cette Séance, 
^ enpluiïears autres de ce Poème , il n'y a point 
de repos au fcgond fers^ Il fcroit mieux qu'il y 
en uft : njjiiiis. çç n'eft pas une £iate qu'il n'y en 
ait point* \ ... 

A la c^fure^ f^it une confohance ayec fsf , qui 
eft à 1.^ fin du vers pr^êc^dant : mais comme ce 
▼ers prcçédfl;nc eftàla fin d'une Séance , ou 1 on 
f^ittoAiPi^rS-Juncpaufe, cette confbnance n'eft 
pas vicicuifc»^ Voyez cy-defliis page n^* ^^ 9"^ 
nou&ayons dit fur ces fortes de conibuances. 

. £^{io^fi*ELiE AVfiscxj.XeGaariniadit dans 
1)11 de Tes Madrigaux y 
X>«jM Ct€9r$ M Battu 
Vnsrêfê^ cred" iê ^ di Pardd'tfê^ 
B s$ 'vermigiia in vtjù 
Donandol^ fifice , eji ve^iXJ^fa ,* 
Chefurek rofa che d^na^e rtfa^ 
^ Por dijfe it Psftêre , 
Oji «nfiffïr d^Uiffimo d^dmêre , 
Perche dt^na nonfinp 
VaverU rojk iomitriee itt dono } 
Et an Poète anonyme, au fettiéme de PAntho- 
Jogic, 

Tir ; f oVoy 0' ^tf«tif Afon^^in , i fié oy iimS 

• Cfi <^JE VIVENT LES ROSES , L'BSPACE d'UH 

MATIN. Le Poète Florus dans^ne Epigramme 
rapportée par Mr de Saumaife fur l'Hiftoire 
Augufte': 
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V^nerunt ait€^uandù RofA proh iterts dwttm 
Ingenfum \ una dies ùfieniitfftctdajlorum : 
^itermfjTomtdas mdo majore tttmentes : 
T'enta jam caUthês^ tot/âm lux quarts pertjgh 
lFUr$$ opus, fereunt hodte , nifi manè U^antftr. 

Pvxs y QI7AND AINSI SEROiT. Mauvais héxnif. 

xiche. Ces trois conjohdions defuite , fuis ^ 

j^uand , ainji^ font très délagrcables, 

TiTHON n'a plus les ANS <^I L£ SIREHT T, ZÇS. 

Cigale. Horace : 

^^j^-^ Occidit Ç$ Pelofis geniior , c^nvtva Deontm ^ 

Ttthonufque rem^tus in auras ^ 
Tithon, aïant demandé à rAurore rûnmorra- 
licé , & raïant obtenue , oublia de lui demander 
oncjeuneffe éternelle. Etant décrépite , & s'ta-» 
nuianc de vivre en cet état , rAutoie le changea 
en Cigale. 

D'Archemore, Lycurgue, Roi de Némée, 
«t un fis , nommé Ophtltès , qu'il donna à Hy^ 
pfipylc pour relever. Les fêt Princes Grecs qui 
alloient afliéger Thébes, paflànt parlaNémëe, 
& rencontrant Hypfîpyle qui tenoit entre fcs . 
jbras le petit Opheltês , la prièrent de leur mon- 
trer quelque fonteine ou quelque ruiffeau pour 
faire boire leur armée qui mouroit de foif. Elle 
les mena vers une fonteine j & afin de. marcher 
plus^ commodément » elle laiiTa Ton nourriçon 
(or rherbe. Cependant un (èrpent mordit Ophel- 
tés y qui mourut à TinAanc de cette morfure, 
Lycurgue , imputant la mort de Ton fis à Hypfi-» 
pyle , la voulut fuire mourir. Les Princes Grecs, 
qui étoiene caa(e de cet atcidant, l'en empeÇ- 
cherent j & pour confoler Ljcurgue , ils infti- 
taèrnt les Jeux Némées en l'honneur d'Ophci« 
t^ . qu'ils furnommèreat ^nhemore. 
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- Par le canal des yeux vuidant son 
AMERTUME. I.C Père le Moine au dixième àc 
fon Poème de S. Louis , s'eft fèrvi de cette ii^ 
çon de parler de notr* Poçtc. 
Et/9it qu^Àfvec f es pleurs fsr lescMfiétux des jeu% 
Vn Effnt s*épandit front Çj contagiemx» . 
Mesme, <^;AND IL AYiENT. Auttc mauTaf^ 
bémiftiche. 

CeLITI QIDI NE SVme VTA l'A M E D'UM 

Barbare , Ou n'en a dv tout point. Le» 
Guarini danj fon Paftor Fido iv, y, a dit dc^ 
mefme , 

Ben inro cw anrehht , e non avrehife 
Pfù tofto cor» 
Malherbe aime afTex ces façons de parler. Il a 
dit en un autre lieu y 

Et mefmes les 'viferes 
r ficqneront fans nnire^ en »'jr fh^nerontfds, 
Tm l^^* * Contré fortune instruit. On parloir 
ainfi anciennement : témoin le proverbe, O** 
tre fortune hon cœur. 

De bataillons e'pais. Remarquez cette 
façon de parler , pour dire, fur des b^tfniUons 
èfésis. 

De MOI, destadeUx fois d*uns pareille 
POUDRE, écc. Mr de Balzac dans fon premier 
Entretien , adreffé à Dom André , le Feuillant : 
Tour le fUn de l^afpartement ^ue vous m'érvcK» eU' 
'vojé, je fitis ètdtt de vous forter une Oefcriftion dt 
U Retréùte de l^Emfenur Charles, Et iefius en cecj 
eomupe-le Bonhomme MÔlhérhe , quand Uf% memt 
4mméd$atement afris les Rois , Çg qu^èl dijo'tt^ 
•Priam a reçu de la çonfoUtion '. François Ptemier 
n*a fas voulu mourir de regret , ni moi aujfi, 

Ia mort a PfiS RIGUEURS A NULLE AfTRB 
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:#AlK.EItI£S.ON A BEAU LA TRIER : LA CRUELLE 
^JJELLE EST, SE BOUCHE LES OREILLES , ÊTT 

^9ous LAISSE CRIER. Il avok dit dans fa confb- 
lation au Premiei Préfidant de Verdun : 

Piuton efijetil tntre les Dieux 

Dénué d^ùreiiUs Ç^ d*jeu^ 

^ quîcenqht lefiUicite. 
11 femblc que Voiture ait vifé à ces endroits it 
Malherbe, lorfqu'il a dit dans fcs vers a Mr le 
Prince ; 

Mah neus uffions u heMu chanter , 
( Il parle de lui & de la Suflîe) 

^vMHt epte t}om faire re^i'^re 

Lesneuf filles de^fitêr 

Qui fament tant d'autres merveilles^. 

N'entfasfartderefu/citer. 

Zus Mort ne les feut écouter : 

Car la cruelle eftjan s oreilles, 

Dès le 'vieux tans iju^Orphée harfai 

si doucement ^u* il C attraf a ^ 

Mt qu*il Usift rendre Butydige ^ 

Le noir Plutem les lui cou fa , ^ 

Bt les^enduits est étoupa^ 

Cefut une grande injufiice» ^ 

Defuisênaàeaulafriers 

Beamfe plaindre , beurler ^ (f erien 

Mlamer la rigueur de Ces armes : 

Tournes cris ^ Çf four nos 'Odcarmes ^ 

On ne voit riemqu^elle ait rendu, 

Db8 rigueurs A NUI.£BAUTRE PARBfLtESv 

J'ayvu un grand Critique , qtti fouftenoit que 
cette cxpreffionétoirvicieufe; & qu'après avoir 
dit des rigueurs au pluri^r» il falloir dire au/H au 
plurier À nttlUf autres t et qai me (emble bi«^ 
iCfnarqu4« 
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?• lOO* LsPa|7VRB XNSACilBANB, OU LB CKAVME 

X.ECOVYRB, Est sctst a ses voix i Et la 

CARDE Q^I rMlllE AVX BABJlIfiRB9 OU LOV- 
* TRE , N'bN BBFANT POiMT NO«^RoI8 • VoicjF 

comme Mi de Balzac parle de ces vers de Mal- 
lieibe dans fon entretien xxxi. qui eft de la corn- 
paraifoade Ronfard&deMalIierlse : LetfmJ/M^ 
ti^Bj de rh^mme ^me f^j CH»$m^ £<f fmi fut U 
fMufa de notre ^ntriêien , fommte il^ft énfjeem dfmê 
de cet Efertty ( il parle de Malherbe )y«ir/ hiem 
mùns'ui^Utites 9 fma' fine fmes^^lm frottes, il 
megafie foimt les imtr^ûms d*mtnmi €nje les étf^ 
frepriant, ^u eeniwéiire ^ ^e f«# n^efek ftte iem Mm 
f$e» de frn erigime , êl^teeie nndee meiléemrfMrie 
tranfiert qu'il enfuit^ il'ya f^fyme imtfemnam 
delà de fin exemple : ^ dans mme Ijaegme snfè" 
rieure à U Latime ^ feu FewMfeis ^mU , eM Jur- 
fétjfe le Létttm. Qu^ump ne fiit , 

Le Pauyre en fa cabane , od kcbasmc le 
courre , 
Eft fujet a £ès loiz : 
Xc la Garde qui veille aux barrières du Louttc^ 
N'en . défanc point nos Rois , 
mnmlfien ce mefi^h^ 

Pallida Mors ^ao f «Ifat pede Paiipenu» 

. Cibecnas, 

Regtimquecodcres , «o^eaceSextî. 

Ketre hU^ h Sreâen demenfm d*ét€c^iul ^mee^Mie met 

de l'avantage de Mi$lhërie en ^cet sndeoèi , qnoU 

fm*¥»nfeniMn$ 0eimee*jeft ;fê f^ffiên,^ ^ qne de» 

• fnis fen ^iHifèfeètfrofofiiÀ^J^êne-mê <em $me i n em 

Jurles'Odét'denteiH^ ftr«i(p^da«ft Mr^*Urfé» 

CAiitt les fugemems des tommies £mm «lifFétois \ 

. ri^pte^6tt cette Staace de MaUied)« $ difiuicqiie 

l'oppofition du Pauyre aux Rois n*;«Aoic pai^ 
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jaAe i ^ qu'après avoir dit , que le Pauvre 
dans (a cabane eftçiç fujet à la mort ^ il faUoit 
dire , que les Rois danî leur Louvre y eftoient 
auiS Cu]eîs, Mr é^lMé A'a«ok.fa< *iÀha^ Xe9 
grans Poètes , non.fettlementn'afFe<^ehc.poinr^ 
mais ils évirenr ces petites ancirhéfes , qui tieh'^ 
nenc plus de Tartiâce étudié ^ que dix iiatarei 
libre. 

Le Pcre Bouhoars femble avoir auAi préféré 
Tendroit 4e. Malherbe à^ehii d^Ho^ace« "Cyd 
dans le Cegùnd Dialogue defon Airt de bien, 
penfer : où: il pairie de ^s endr^^s d'<Hdrace Zc 
de Malherbe en ces terines: t^t M^ri m^^argme 
-ferfimne. I^tfilà mm fenfèt fort 4irme : Qf ^/ l»s 
fefi ^fm€ trâf fmrmaibeur^ é^Htta Sadoxe j mjfàs 
€*eft mnt fenfef ^%.fimfée Ç^ 4ifn <omMmme, 

^f^f*(on^ il n]y m qu*à U tofâm€r:d€ Um^mtCfe 
qi^ Horace Ç§ Malherbe ont fait. Le premier ia. 
fùtgme ainp \^ cùmrne vous faveK,\ ta Mort^Ttfh- 
^ Terfe également les palais des Rois & les ca- 
banes des pauvres* Le fécond frtttd têti^ dtiire 

' Lé Pauvre en fa c'al^e où fo cfa^minele 
cotrvrc: 
tflfiijeràfcsfciiî * 
Et la Garde qui reille aux barrières du 

Louvre , 
N'en défant point nôs Rois. 

'jSt^foets emtemb^ dit PhiUntke, Mais UfjtàeUe de 
ces dem)t f enfles^ ^ fUttffi le^jmel de ees deux 
pmrs lions fléùft da^anta^^ cLutm id Jtt icZX 
adufXèjflwe^ refartit Êudoxe. tètoxrdm Poète 

-latin efi plus figuré (g flxs mi fi celxi dn Poitê 

Qjiil 
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Fryénfoh efi fias néiturel ÇSflusfn. Il y a de U 

n$êit(f0 àdns rifH Çg détm V suite ^ 
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four un GentUhamme de fes Anùs^ 

qni mourut âgé de cent ans^ 

T E ne ùiy qui eft ce Gentilhomme, 
f» 100, I Passant. L«s anciens entetroienc leurs 
Morts dans les chemins publics. De*li rient 
que dans leurs Tombeaux Oïi parle ordinaire- 
ment aux PafTans. Aâfta ^ Visfr^ P^KS^y Viétfr^ 
iter. Ce qui fe pratique encore dans nosTonK 
* beaux , quo^-que cette c^rume d'enterrer les 
~ Morts dans ks chen^ins ne Cokt pas en siàge 
parniy nous. 


S V R LE SONNET^ 

Celle qu^avoit Hymen, 

P.Li7SiEiTR$ croient, acaufe de ces vers; 
Ceie q0*éevo$tHymi9 a m9n\cœur stischee^^ 
Et qui fiât ècy iéts ce que féùmoh U mieux y 
que Malherbe a fait ce Sonnet pour fa femme: 
en quoi ils fe trompent : car la femme de Mal- 
herbe Ta furvefcu. Il Ta fait » & TEpigramme 
fttivante , pour la femme de Mr Puget, fîs de 
Mr de Pommeufe Paget, Trésorier de TEpar- 
gnc : & il Ta* fett fous lcntom.de^ ce Mr Pugct, 
qui eft afi)otitdhui Evefque de MarlèiUe. Cette 
femme étoit fille de Mr Halle, Dojiea dcsMaif» 
très des Compter de Paris» 


M 
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AV MAKBJEIB QIJl TU VOIS SA DBPOVlLLf A 

c achb'b. Remarquer cette façon de parler Cés^ 
cberém m^rhre y pour dire Céubft iétns le métrkrû^ 
€>VLfom$ le marhre. 

Sa db'povxlu a cachb'i* Pétrarque Soo- 
net ±6u 

LétfiUmdo imierra UfuskelUffpgliM^^ 
Ix Bembo dans on de fes Sonnets ^ 

LMfiiandeimtêrrslmimÀJfoglsét'^rdeg 

PXBVRE MON INFORTUNE , BT POUR T^ ^« 10f« 
HB^GOliPENSsjAMLAIS AUTRB DOULEUR NE TE 

VASSB FLEURER. C'efbla penfée de Martial : 

^^ fi^^ /'«/m, nilfieéu , yimtprx 
mais qui , au jugement de Mr de Balzac en Ton 
Entretien xxxtxH incomparablementplus belle 
dans notre Poète , que dans le Poète Latin* 
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fur U mort (tnn Gentilhomme ^ q^i fi^P 


a me^ 


JB ne connois non plus ccGentilIiomm^qnv. 
fiit aflaffiné , que celui qui mourut âgé de 
cent ans. 


S V R VE'P 1 G R A M M E 
[ht une Fonteine. 

J'At oui dire i Mr Du CadTe , Lieutenanc 
Général de Laitoure , qu*il y a auprès de 
Lakoure unemaifondc campagne où ces ters 

Qj 
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font gtlvex au pié d^nc Fonreine , d'tm catac« 

tere qui paroift ancien, & (jae la commonc 

<Cféince du pais dftioa'ils (ont de Du Baitas, & 

que Du Barras les* ne en favear de fa ibrar , à 

3 ai cette mai&ti Kppartcnait. Mais j'ay oui 
ire auffi à Madame la Marquife de Rambouil- 
let, qfte Malkeibe les anttt faits à fa prière 
pour la Tonceine de rfiood de Raaiix>aillct, 
oH ils imctn grarecl»rlipe centFonteine fur 
revèfkue de piencs la première fois. MaJfaerbe 
-tifki&k rkomme damcynde le moins plagiake: 
& d'un antre coté ces reis fimc phis élégaais qie 
ny lefiécfenylefliledeDttBarcas ne le com- 
portent. H m futtc donc pomr douter que ces 
'^ers ne Mt»t de Maliterbe. £t paiiqu'ils le crot- 
Tent graver wa piê de la Fontdne de cette nm- 
foa de campagne dont nous venons de parler , il 
• faut croire que quelqu'un les y a fait graver de* 
' puis qo^ MaHieroe les fit , il j a plus de foiicanre 
ans (1689.) pour la Fonreine de THotel de Ram- 
bouillet.: comme on (es a &it graver depuis pca 
au pié d'une Fontaine du Couvant des Capa- 
cins de la ville d'Angers. 
J^ xoft. Et sVc oru 1. 1 a rNcovTiNaii x. Cette e& 
l^re^n nkft pas «gréafale« 
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SU R LES FRAGMENS. 
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S V H LE t R ji G M E N T 

ait Cardinal dt Mlchellm. . 

J*ÂY fu de Mx de kacàn, que M^^^i^^^voitr 
fmc ^^ ideiit SMince» {>iu8 de tr eme ans^ 
ayanc>]ue le Cardinal de Richelieu , aqqael il 
lesadreflc^.£âftCil£âinal« & qa*tl en changea 
&uleiiîkent. le^ quatre- ^r«miers yfirs de la pte- 
çiiàrir tS^aince pout le$ accommodef à Ton &« 
jet. y^j iii auffide Mx de Racan, queieCardi* 
nal de Richi^lieii>qui avoir conntfittance que ces 
▼ers n*a voient pas eilé faits pour lui^ ne le§) re- 
çut pa$ agréablement quand Malherbe ks lui fît 
préfanter : ce qui fît que Malherbe ne lesconti^ 
nua pas.. 


« 1 ~ > 


s %> R LE F je A G M £ H T 
aux OinBfls de Damçn. 

J'Ay appris encore de Mr deRaç^n , .que Mal- 
herbe avpit fait ces vers en Pjcqy^iicç.» Je ne 
fay de cffLÏ il a entaiidu parler /gus 1q nom de- 
jQamon. Mais p$tr ce vers,*. V _> .. . 

. C Orne comme A^ft^s nfiturt^etrrpit eM9ff^. 
H paroift , que c*eft d'un homme de façn j qar 
PDmfrcft une rivièrç^ui pdiTe iCaèn^ Ptolé* 

Qjj 
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xnée fait mention de cecce lirière : 8c ifrappelic 

^OKm ià*c&j£ mot Qhip ft efté iait. , 

F«*0)« Et coucher svr ibs flevrs commi 

i*TôiLLBS sfiiisfBs/Le$ flei}r»ont efté appelées 

par les Poètes les étoiles de la Terre.Colamellc: 

Claudien t H.éte gntittur ftelUték ffis. J'aj dit 
dans nTOii Eglogae , intitulée CMfisne ^ â Timi- 
tation de ColameUe*, 

lAiUê étgréééUs fUurs , €9mme ^ftres sU U 

JFiÊi' kmier e» ém^ umj têmdèl de nmfâr» 

Et comme on appelle les flèar^^ les étoiles de U^ 
Terre (on peut demefme , (eion la pen(ée de- 
JMorêt , aj^kr les étoiles , les fxtVLt% du Ciel r 
MffK*ùfiÈiyMàmer$to ^ti Sxertt fftrs r 
' ' :JtfitéêfidiÇjTerrs diserts ejft rêfms. 
Que tfisSotB^Tis NOVS sbroientcoO&t^.. 
JLesSèUils, CeftacUce , les jours. Virgile : 
■ ■ f dfe egê lêngêi 
CMMtétndù fuemm memim» me eetuUrefiUs,. 

P^ £04* ISSVS ns PERES Rois ET pB PBRE5 BeRGBRS, 

Xa parq^jb e'g a l e m e n t sous LA tombe 
">fl>Vs.S£leaiE« Mr de Racan , dans une Ode 
Bachique à Mr Majnart ^ a dit quelque cbofe 
de femblable': 

T9US nos jûMrs fent fumets astx Parusses. 
-Cfwir dks Bergers , eemx des Mènétr^mes 
■^ ' \ Sitàf bimfetc de^msefmes ctKeéiu» 

'^ fiT'I>B'TOU^iii b^UlBURS LA DOULEUR CA 
PLUS GRA.NDB C*S8T Q^IL FAUT LAISSER 

iros AMOtJits. Ndfere Poète à rifé fans doute en. 
-cet endroit à ces beaux yers d'Horace , 


» 


*VUéi krevem domintâm fêquetmr^ 
II ajoute ^ dansia Stance qui fait , 

^m^urs y t^m Ufluffurt infidtÙes Ç^ femtts '^ 
Font giwre de métmqtâer Jhncs cendres éteintes y 
&c. 
ce qui fait voir ciixtn»s amours en ce y tu , Cefi^ 
^f^ilfietÊtlétèfernùs amours^ ne âgnifie pas net 
dtfirs , comme Ton penfe d'abord, mais nês 
Métitrejfes^ Quelque Critique févére pourroir 
trouver en cela quelque chofe à redire. 

Ek NOS OBSEQUES HBSMES CONÇOIVENT DF 

Roi^y EA0X DESLRS. C'cft la penlée (i*Ovide v 
• fêânerefitfe'utrivMrtptaritnr^ 
Sb TREVrvB. Ceft une queftion parmi nos. 
Académiciens , de favoir $*il faut dire trenver 
ou treuver, Mr de Vaugelas a décidé y que troth> 
tfer Se frenver eftoient tous deux bons, mais^ 
que le premier ' eftoit fans comparaifon le 
fiaeilleur. Je fuis de fon avis. Il faut dire trcum 
tfer^ comme on dit en Italien trevsre , & com- 
me flous difbns frentier^ & éfrotmer^ Les Poè'- 
tes , pour, la commodité de la rime , fe fervemc 
néanmoins de Tnn & de l'autre , comme l'a re- 
marqué Mf de Vaugelas. Ronfard dans. l'Ode 
Êgonde du lirre premier r 

Bnfin deux neSar fàtkrètâve' 
Le flMsg^TMnâ Roi fni/ê trenve^ &g; 

î)efporteSj dans la première de fes£legîe»r 
Etf^nelfne antre feine en referùe fe tretm^^ . 
^snJiéfi^ilme/enMBJty fcn aveisfait Céfftmtfi 

Mt de Voiture dans les Séances écrites fur de» 
Tablettes x. 


f74 O as t nr AT relise 

Mms 40 Vêtait je me tteitue , 
Qifeft'it bêftmdt tHmfmm^ ? . 

Mr Habert de Geitfy : 

// 'votts fmmtwn fiéetè id ^éfr e â ^te 
P90r tétètéif^Mi^ 90é m t ê L m t } 
Br éUm tèhttèù fe me treunfê^ 
Je nejamrois attendre t^u^Hnmêtfemt. 
g. los, ^^s rsR'Lfi Dtr «ONDS. ]'évttcrei$ ftiqoar«> 

dhoi cctoc f «çoa de packr^ acaa& decelce Epi^ 

gramme^. 

yemfiùi àemên sffêier 
Im ferk mtàsqmrdm mêmde % 

MAiNTBSBiAgg<M&;Lc<iporAei»iiiM H ; quoi- 
que tceS'Tiesz , & prclîyuedéftréptte , eHaéui- 
«oins encore auJoatidlNn en liCïge dans ùt liait-' 
te Poèfie > comme Mr Definaceff Ta foft vétî^ 
sakiemevit remarqué dans k Préface de fofi 
Clovis, Il t^ft avffi eacore^fi ufage <dans le ftile 

• &rle£Mie. Ailleurs^ on nes-^niertplas. J'a^ 
prxns des Notes cacieurof de A£c Concilie , w 

- fcs KoinaT<|iies de Mr de Vaogelas, ^e Mr Cka- 
' pelain atroit lanàcoiié i)a*il atoit eniLplojé ce 
mot de aMxar dans ik Puctlie , mais ime feule 
feis , poiir£iite voir ipi'il ne Ife condannoit pa^ 
Boutafai t. Vbicy Teadroit : qui cft du IWre v ii i . 
de la Pucelle : Relmt de mM$nte fifme, (^ de 
imfinte cMirétJfê, Ç'cft dans fcs Remarques MSS. 
fur les Remarques de Mr de Vaugelâs, qoe 
Mr Chapelain a fair cette remarque. 
i*>10^. Sous LB NOM D-E N^£*a b'c. //«w, cft Ta^ 

• nagramme dt Renée : Sc'à^te piopo&, je me 
' Touyiens d'avoir ooi dire $ mais je ne me fou- 

^icos point à qui 5. que cette Nérce dont pade 
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icy Malheibe , eftoic une Dame de Provance,, 
qui avoit nom Itenée, Ce nom en efFet efb fort 
commun en Provànce , Aca^e de {Une « Roi: 
de Sicile , qui eiloic Comte de Provance. LeS' 
.Poètes déguifenc d'ordinakc (ous des anagram-^ 
mes les véritables noms de leurs ftiaitreiTes». 
Ainfi DuBellai, par un renverfemçnt tie let» 
très y a appelé fa Mahrefle 0//W^ qui aVoIr 
nofxi y^sclc^ J'ay ft cccte particularité de Moti- 
£cur Gujet , qui l'avoit apprife d*un* ami de 
Du Bellai. Vofe^rAmibûllec au chapitre 109» 

]*AI.X.OIS^ BASTIR UN TEMPCE B*TERNaL EN 
D9RE*E 5l SA D£*LOIAVTB* NE L'AVOJT Ali- 

BATU. On obje^e, que la déluiautéde NéTfc 
ne pcuc pas av^oir abatu ce temple,. pui(qa*il 
n^eftoic pas encore bâcl. On répont, qu'il 
eftoir bâti dans -rcfprit du Poète , à que c'clt 
là oà la déloiaaté de la Nymphe Ta ab- 
batu. 


SUR LE FRAGMENT 
O toi^. qui tTaii cMtkA'ctMil. 

OtT SONT AttlEZ d'eIm, OV RBCHE&. P.IOT^ 
CHENT T>E t'EsriLB. J'auroisdit, (& je 
ne puis con^endre pourquoi Malherbe ne Ta 
pas dit ) 

Otéjêiitfes étttteK» , •» reeifenbemt de Vefire, , 
Malherte peut eftre excul? par l'exemple de 
plufî'eurs Ecrivains de Ton tems qui ont parlé: 
de la ibxte q^ull s*eft ïcj exprimé.. 


ytt OtsinrATioMï 


SVR LE FRAGMENT 


A 


LlBZ a la MALHIVRB, &C^ Vojez CI- 


SVR LE FRAGMENT 
Âmes pleines de vent, 

^ ioS TQ^IA^* AVOIT CENT MAINS, TtPHOM 

' j3 AVOIT CENT TESTES. Briare , ou plutoft 
Briaiée ( car c'eft ainfi qu'il faut pailer^ poar 
parler régulièrement ) avoit cent mains. Ho- 
xnere au premier de llliade : 

*OKVl4,T9f , 

Apollod ore dit qu'outre (es cent maiits , Briare 
flvoit cinquante tedes. Pour Typhon , il n'a« 
Toit qu'une tefte , dont il touchoic les Cieax ] 
rant (a taiilie eftoit prodigieufe 5 mais au boic 
de Tes deux mains , dont Tune pouvoir attein- 
dre àrOriant & l'autre a l'Occidant » il avoir 
cent telles de dragon, comme nous l'appre- 
nons d'Apollodort : & on prêtent que c'eic ce 
que notre Poète a voulu dire ,. en- difant qo'ii 
«Toircent teftes. ]e nelecrovpas. 

MiSBRABtE DOULEUR, DONT NOUS SOITV 

VES LA PROIE. Les Latins di/ent demeûnf > 
défis fféuU dphri^ 
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s U R LÉ FRAGMENT 

\ Taiitoft nos navires braves. 

CETTE Stancc cft véritablement Lyrique. 
A Marseille DESCHARGER. Cette tran^ P« zo^; 
pofition vCtit pas agréable. 

Sur mos bords e'talleront, &c. £k 
K os MAISONS FILERONT. Cés. troifîémes per- 
lonhes du futur fîniiTent défagréablement les 
vers ; & particulièrement les grands. Et celles 
du finguliex les finiffent encore plus défagréa.» 
blement que celles du plurier : comme on peuc 
remarquer par ces autres vers de noilre Mal- 
lierbe \ qui k>nt de Tes Sibylles ; 

Thémh les iHces détruira, 

U Honneur ouvrira /an Ecole , 

£f détw Semé ^ M^rm Ium \ 8ct^ 
* Ceux qui fe méfient de faire des vers ne Idl 
finiront donc jamais y s'ils m'en croient y pat 
ces troifîémes petfbnnes du fîngulier , fi. ce 
ji'eft dans des dilçours familiers : comme M 
ces vers de Mademoife^le de Scudéry^ 

Vnt teiêdrtjfe de metû 

Peutêtre me trompera. 

^Ueza , mes Ecrits , fefitr^ 

Que le Ciel vous aiders^ 
» Lo V I s 'VOUS regardera t 

Veutètre '^ous gardera t 

Bt'vf'trefertfajfera 

Le fort des Ecrits d Homère» 
* NB. MV Ménage au lieu de ces vers de Msb^ 
demoifellc de Scudcry, avoir rapporté pour 
exemple ceux du yojMge vulgairement intitulé^ 
de SacAaumout (^ la Chafelle^ 


ffH ti B s B RVAT I O l^r 

Quoique dès le commencement de VOwftigi 
ces deux Medîeurs dcclarenc f avoir craraiilc 
en commun, Mr Ménage néanmoins en z66i. 
le croyoic umquemeac de Bachaumont. C'eftà 
la page ffo. de la première édirîon de (es Rc* 
irtarqucs fur les Pocfîes de Malhefbc. Commer 
eetce note eft diveftiifknte , je la copierai ici 
loue au long. , d'autant pins qu'elle a efté te^ 
tranchée <n 1^89, dans lafccomde ^^fitron, 8c 
• que la première ne fe trouye que tres-diffid- 
Icment. 

« * Geor y lirV-// , qm fc mdicnc ié faire 
* des vers, ne les finiront dT>nc jamais, s'il» 
9> m'en croient ,par ces croifiémes perfonnes dis 
9» fîngulier , fi ce n'eft en Burlesque $ comme a 
5> fait dans la cutieu(e ilelacion de (on Yo/age, 
» le ^vant & le poli Mr le Coigneux de Ba-* 
9> chaizmont , atrjourdhui le pliïs célèbre Poece 
4) Burlesque que nous ajons en France , de qui 
59 vient de recueillir la facceffion de l^llaure 
i» Scaron , 6c du fameitt Saint- Amant. Les 
9y paroles d'an Auteur fi célèbre méritent d'et 
vjrtre luè*s en totis lieux f & je ne dois pas les 
m entier ici à mes Leâeurs , quand ce ne fe- 

y* îùii que pour Içs iihfkx 4^ h hxi^t q^'ib^ 

M ont eue de lire dans ces Obférvations tant de 
9) chofes fi peu galantes , Se fi peu agj:£ablei» 
nLesvoici^ 

Smrle chumféà^ titu êefe uite 

plus hdut emhre en rnurmutd : 

Le Dieu * Un enfitrie^fêirM , * N^ptuntr 

i9n Tr'tdektfar f/^oh fors ferré , 

£t trois fê$s far U^fh furet : 

j^AM/ donc ici Ctn ofera 

thH hérâsmtnt ce ^u*9n vost dréf» 


ts Je donne avis^ enpafïànt, à Mr le Coigneax 
^ de Bâchaumont que 1'// en haardtmtntt^ afpi- 
''^ rée3& je luiconfeille en me(me temsycommer 
yn (bnferviteur, fon ami &fan parcnc, quand 
>;> il fera.rimpiimer fa Retacion, de réfonxiefi 
99 fbn vers de la force : 

J}$re tout haut ce ^u^9n 'Vêudra^ 
y> Continuons.,» 

Chaque fetit Dieuglofers 
Sur ce ^e Nef tune fera 
Per t>io qtâefio nen/krà^ 
aa Voyez conxe rAuccur mefle ici agréabk^ 
9 ment Tltalicn avec le François , de la mefme 
» façon que le Pôete Luciliiis mefloic k Gkc 
a» avec le Latin. 

Chacun d'eux se» refentira y 
Et fareil traitemenf aura. 
Car deuxfiis far jeiâr on 'verra 
Çu'à fajouree on retournera , . 
JE/ deux fou moncouroux fuira j^ 
M^its flus loinque fas un ^ ira 
Celui %uî pour fon malheur ^ ^ 
Céujé four ce dèf ordre- ia^ 
Et cet exemfle durera 
Taui jug Nsft^ffe re^ffera^ 
Mr Ménage piqué du ridicule qiie TAuteur 
du Veyage lui donnoit fous le nom des Précica- 
£es -de Montpellier, avoir tadié de Srtn ven- 
ger par ces railleries. Il les faprima: pourtant 
ëe|>ttis i foit par «a efFcr de fa réconciliation 
avec fittchaamoRt , foit parce qu'il reconnue 
q^ k pièce , pj ba le »aiUoie » eftoit moin» 
de Bachaumont que de Chapelle j foit cnfia 
pour ne pasrapekr k fouvenir des plaifanterie» 
^tt*©n avok faites de lui. Ua4visquUauioip 
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pu joindre â celui de Vfi non afpirée dans W- 
dimêttty c'cft d'avoir fait D$o de deux fyllabes 
dans le vers . 

Per Dfê qùefio uênfarà 
Contre la pratique des Italiens , qui ne font 
jamais /ff, mio^ Oiù ^ &c. de dcu:x fyllabcs qu'à 
la fin du vers. 

* Préfet du Recueil de P$em thetjtcs endetfm 
Volumes^ s U Hsje 17 14. 


SVR LE FRAGMENT^ 
Les Peuples pipez de leur mine. 

CEs vers ont efté faits par Malherbe contre 
les Mignons de Henri Troifîéme ce qac 
J'ay appris de Mr de Racan j qui Ta appris de 
Malherbe, 
K MO, Les voi ant ainsi rsnïirmïb., Remarque» 
renfermer iifwitfe renfermer, 

SVR LE ERAG MENT 
Je veux croire que la Seine. 

* . ' Vs^Ds TA VICTOIRE. Il y a apparance que no- 
tre Poète , quelque mépris qu'il fift de Ronfàrd, 
A viré ic/ à ces vers de Ronfard de l'Ode pour 
Irançois de Bourbon, fur la Bataille de Ceti* 
foies, 

jj Hymne ^ tpà^éUfrès tes cemhms 
Mnretft de ta viûeire. 
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SVR LE FRjéGMENT 
Et quand j'auray pe^ic ton image. 

QUoiQUB d'Apellf on noUs raccontb,' 
Malherbe pouvoir a sa honte ache- 
ter lÀ MERE D*AMOUR. Ciccron dans Une dc 
fes lettres àLentulus: Vf uéf elles yeHerh cnfut 
Ç$ fumm^ feétorit folitijfima étrte ferfecit^ reli- 
ijiêdm fjirtem cêrfûris inchoéitam rebeiust : fie qfti^ 
dam komines $n cafite meofolùm eUiorarunt , rf* 
liquiém cûrftis imferfeélum ac rude re/f^uerunt, 
Pline Une xzzv. cha.p. lo. ^f elles $mhoa'ver0t 
aîidm Venerem Cois ^/iiferatHrus etMmfuam $U 
iam fr'torem^ Iimidit mors feraéla farte : nec tfui 
(uccedereiêferi étd fràtfcrïfta lineamenta itrventtâs 
efi, J'ay fait fur cette Vénus d'ApcUe , ce difti- 
quç Latin , 

Non Venerem Cois Cousferfecit ^ f elles ^ 
si ferfeeiffet , fecerat ille minus ^ 
qui a u Iç bonheur de plaire à Tilludre Mr Cari» 
Dati, mon confrère en Apollon dans l'Acadé- 
mie délia Crufca. Voyez cetilluftre Mr Carlo 
Dati dans fa vie d'Apellês. ^ 

SVR LE FRAGMENT^ 
Et maintenant encore. 

J*Ay déjà remarqué , que ces Vers aroient 
edé faits pour }Ji^àzvciQ la Marquife de 
Kambouillec Je les zj tirez d*uiie lettre de 


^i Obsbrtations 

Malherbe â Mf de Racan 3 qui e(l la, trentième 
<la premier livre de fes Lettres ; où Malherbe^ 
après les avoir rapporrei, ajoute , yousfavtK, 
tff hsen ^lÊe c'efi qt*c de -vers , four ne cQnmoifin 
féts ^ue ceux-là /ont de ma fa f on. Si 'vous engoMm 
tez, la rîmt^ goûtez, em encore mteux la raifon. Il 
cft à remarquer , que ces vers foat les feiils que 
Malherbe a faits en rime plate, 
^ m En L*£TAT Gj.oRie»x, oûParis t'ACOH- 
' N y E . Quelqu'un a dit en quelque endroit , 
Quand Paris contemfia lès ttais DéeJJes nues , 
l^e mille affas dtiien , de mille attrasufour^ 

^eues , 
pardon , helle Vénus , cg 'Berger ne ^itfos 

Tjtnt d'attraits nj d*affas, 
^and la première fois entre les bras^Heleine 
JlcueuêUttU doux fruit de tamoureufefeine , 
Oe quelque ardeur qu'amour echauffafi fin 
deftr^ 

Il ut moins de flaiftr^ 
CoNNWH. Ce mot piéfantc une idée ob- 
fcéne'à Timagination. Et jecroy que c'eft pour 
(:ette raifon que Malherbe allégant cet endroit 
<i^e ce Fragment dans une de fes Lettres à Mr de 
Racan 3 qui eft la 14, du livre z« y a omis ce vers 
Jiu gUrieux eflat oit Paris Va connue : & qa*ii 
4Vft contante de dir^ , 
^ . Quand, je ^uerroét Héleit$e aumetode rtvettme^ 
pUine autant que jamais de charmes (f 
d^affas. 


(remarquez là diverfitc de leçon, ) 
Nen ejlantfoint aimé ^ je ne Tas, 


asmêrets fds^ 
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SVR L'E'PIGRAMMM 
four Pafjjuterf 

* 

VO Y E e a^ tome croiiîème des Oeuvres P;. U4« 
Diverfes de Pafquicr , TApologie d^ la 
Main ôc rOeu?re Poétique fur la M^jn« 

SVR VK P I G R AM M E 
f9Hr Caffanin, 

CEtte Epigraoïme, qui fc trouve impri- 
mée (ans nom d'Auteur £bus le portrait dt 
Caiiandre dans la4ernière éditioii de Ronfaid, 
eil conftamment de Malherbe. Cette Ca(Ian«- 
^te , MaitreiTe de Ronfard, eftoit une fîlle de 
Blois y de. petite condition. On ne fait poinc 
fon nom de familk. J*ay appris de Mr Colle- 
tet , dans fa Vie de Rûniard « qu'elle a voit auffi 
été la Maitrefle de St Gelais. 

SVR LE S O N N E t 
. fur la mort dn fis dt Malherbe, 

MONSIEUR de Balzac dans fon Entretien 
trente iettième» adreflc à Mrde Plaflac 
Mcrc , Tait mention avantageule de ce Sonnet 
de Malherbe. Mais four revenir à et jme vot/t 
dejtret, part$(i$lierement aff rendre de moi s /« 
dernière année de/Mv$e^ ilferdi$Jonfitun$^ne^ 


/ 


ifli ObSE H VATIONS 

jMf fut tue en duel fat un Gentilhomme de Vro- 
n^ence, C'clt Mr de Balzac qui parle, & qui 
parle <lc Malhetbe) Cette ferte le toucha JenÇu 
élément. Je le voycis tous les jourj détns le fort de 
(on affltiiton ', ÇS je le vis sgité defUêfieurs fen- 
jfees différentes. Il fongea une fois ( il faut ^ue je 
vous j^ avoue y fu'tf que vous en ave<, oui farierÇj 
^ue vous me freffeK,pfortAe vous dire ce que j'en 
jfay) à Je battre contre celui qui arooittuéfùnfts^ 
àt comme nous lui refrefentajmes Mr de Porchères 
d'Herhaud (^ moi , qu'il j avoit trof de dtjfro^ 
fottioes de fan âge defêixante Ç§ doséZ, e ans , à ce- 
lui cTun homme qui n^en oMott fas encore vingt (§ 
cinq : C'cft acaufe de cela , que je me veux 
battrç , nous réfondit^tl : Ne voyez. vous pas 
que je ne hazarde qu'un denier contre unepiiV 
Cple ? On lui farla enfuite d*accommodemenf j Çf 
nn Confeiller du Parlement de Provence , fon ami 
farticulier^ lui forta farùle de dix mille efcus^ 
Il en rejetta la ffofojitton , ( cela eft encore vrai) 
(^ nouj ditjtapre/dijnée ce qui s^eftoitfaffè le ma» 
tin entre lui ^ /fin ami. Mais n^us' lut Jj/mescon- 
Jidérer que la vengeance qu*il defroit^ e fiant af* 
faremment imfoffible \ acaufe du crédit que fa 
fjurtie avoit À la CûMr^ il ne devoitfas refu/er cette 
Jégere fatisfailton qu^on lui fréfentoit s que neut 
affellafmes 

• ■ I ■ folatia luftus 

5 Ezigua ingentis , mifero (èd débita patri. 

Et bien, dtt-sl^ je croirai votre confeil : je 

pourrai prendre de l'argent, pui(qu*on ni'j 

îbrce : ma.is je proteile que je ne gardcraj pas 

un tefton pour moi de ce qu'on me baillera. 

J'emplovcrai le tout à faire baftirun Maufolée 

, à mon fis, // ujâ du met de Maufolée aulieu de 

» * celui 


\jrCfL Lfi VI. -L^vA'i ijîS^ 

^eltdi de Tombeau , Ç^ ff U Poète far fo»t, Pem 
de tefns apr^s ^ il fit un voj^ge À U Coût , i^ud 
tjioit aUrs dem^ntù RadtelLe » ,£^ 4ff.orta de l* Ar- 
triée U maladie dont il vint mourir.d paris, ^infi 
U truite des dix mille efcus ne fint foint eonçlt* j^ 
f«f le de0ti»,di* Métufidée demeura dans fin ef* 
frit, iC fit fiulement imprimer .un ÎÀBum , ^ 
trois Sonnets fui n^ont foint efié mis dans Je eorfs» 
de fis autres sumragts . fe ntfiudrois bten fouvo'tn 
contenter la csiriopté gue vous avetc de les ^r^ 
mais de ^flupeurs exemplaires qu'il m* en antûii 
donneK>^ // njt s*tn efi fH trouver aucun parmi 
nies papiers \ j^ il pa me fiuyienf que de te fitd 
niers^ 

Mon Tîs , qui fuc>fi blrave^ & que faimay fi 
foir. Sur nsa paro.le , aJfureT^vous qu*ils eftoietu 
Mous etccelleiu ^ ^ qufi ee n*eft pas unit petite 
ferte^ qise celle que vous en faites. Mr de BaU 
;auu: fe trompe en ice qH*^l die que Malherbe 
âflroic f j^c trois Sonnets fur la mort de fûn fils^ 
qu'il fit imprimer avec un Faâunfi. A Theure 
jxiême que j'écris ces lignes * j'ay devant «mes 
.y^ax le Faâum de Malherbe dont parle Me <fe 
Balzac , qui eft uae Lettre adreflce au Koi $ ^ 
avec ce ¥aâiim y ^u cette jtettre» U n*y a que 
xe Sonnet d'imprimé , & TOde pour le Roi » 
allant ci;>atier la rébellion des Rpchelois , dC 
chafTer les Anglois qui en leur f^^veur étoient 
dei2:en4us en Tlfle de Jlé. Ce Gentilhom- 
me de Provance, qui liua^n duel le (h de Mal- 
hetbe, s'appelloit Mr de Piles. Son fiegond, 
étoit un nommé Mr de Bormes , fis ne Me 
Cauyçt Confeiller au Parlement d'Aiz , & beau«i 
£^re*dpp.ç Me d^ Piles^ £e qu^ajçtute'Mc d^ 


j^alzac au fujcr dé Malhetbc dans l'Jia^Qtîe^ 
kxzyii. cy-dcflus allégué, cft très- curieux & 
înerièe d'être ici rapporté, ii^lheiée efiott ài$ 
des flus s0dus Coartifint de MéuUme Des-U' 
fût , Qt/* ntifitùii règUment de deux jours i'um. 
Vu de €fs j^urS'U , ét^Mif trouvf fur U uAle de 
fin cMnet U gtes lnyre du Mmiftre Ou Meulsm 
feutre ie Curdiudl du Perrau i temhpufiafme 
fétjémffits ù U feule leéure dfsfttre^ ildemuud^ 
pue fhme^ (4 du P^fiér^ fur lequel il icrrpk 
ffs dsx nfersj 
' puokpc TAutcur de ce gros livre 
Semble n'avoir rien ignoré , 
Le meilleur eft toujours de fuiyie 
Le Pr,6ne de notre Curé. 
Toutes cea dpdrinés nouvelles 
Ne plaifeht qu'aux follies cervelles ^ 
l^ou^ nxoi, CQmme une kumble brd^ls^ 
5ous la houlette je me range» ' *' * 
Il n'eft permis d^aimér le change 
Q^ det feînmesdc des habits. 
*Ma'détmeÙes^f^esétydUilu les Vers de Afeikee^ 
l^^fiquie d^bouueurÇf deeLele^ritUmeJÙÊe'flmuc^ 

^ffdetdture tetédu fdfèeréetpoit ces mares yers^ 

'•^- C*ttt vous y dont 4*aû(lace nouvelle 
A risette l'antiquité I 
Et Du Moulin ne vous rappelle 
Qn'à ce que vous ave^t quitté. 
Vous aimeit mieux croire à la mode; 
Ç'éft bien la foi la plus côinmode 
Pour ceux que le monde a tharmcZf 
^es femmes y font vos idoles « 
Mais à grand tort vous les aimer j 
rVptts ^4 n'ayez que des paroks* ' 

L 


s fV B. X. E y I. L I V<Il « 5 «7 

Depuis cette Note écrite "& imprimée , j*aj 
iuL de Mr de Racan , qye c'étoit liu qui aroic 
fait ces vers qiie Mr de .BaJisac attribnè' à 
Malherbe^ & que-Gombaud avoir fait ceiuc 
«que Mr deBalzac donne à Madame Des-Xoges^ 
& que la çhofe s^étoit paiïée de la (bne que 
je vais la j'açonter. Madame pes<Lo?es , qiû 
^toit de la Religion prétenjucreformeie , avoip' 
preftée i Mr de Racad le livre de Du MoU"' 
lin le Miniftre, intituljé Le Bpuctierdejjt Foi^ 
Se l'aYok obligé de le lire, Mr de Racan , après 
ravoir lu ^ fit fur ce livre cetre Epigramme, que 
Mi de j^alzac .a altérée en plufieurs endroit^' 

Bhft que dm M^msm êm'fonihrÊ^ 
Setft^if n*4iyOi$rrè€n ijgnoré , 
£^ meifleur efi toi»\9mide fimgtû 
i> Vtone dt notre Curé^ 
Toutes ces doétrines nest^veUes 
MTefUifemtqi^auxfiUes cervelles i 
p4Mf moi .y eemmê mu hssmkle krehUj^ 
Je ntdis €0 mon PaâeMrmermsge^ 
Et m'étsf jé$mMSS éumé le ch^tn^e 
Quedesfemmos ^ des héthUs^ 

L*aïant comnauniquée à Malherbe qui Péco^ 
Tenu vifiter dans ce rans-là, Malherbe l'écri* 
vit de fa main dans le Uvre de Du Moulin^ 
(itt'il rcnvaya au mefme tans à Madame Des«r 
toges de la ps^t de Me de Racan. Madame 
Des- Loges voyant ces vers écrits de la main 
de Malherbe, crmquHls étoienf de Malherbe.;. 
& comme elle étoit extraordinairement zélée 
pour fa religion , elle ne voulut pas qu'ils de- 
4ncui;a^e;ac Skms xj^ponle, Bl^lc pria i^mba^i 


^tZ O B s B H V A T. SXf% L I YI. ï^f, 

jQui étoic de la mefme religion , & qai avok 

g' mefcnezêle, d'y répondre. Gombaud( je le 
j de )uî-merme ) <jdi croyoic, coikime' Mai- 
dame Des- jLoges , que Malherbe ecoic l'Auceoi 
4e ces vers , y répondit ^zjc l'Ëpi^ranxine que 
|4.r ^ ^Qalzac attribue à ^adamé Des-Loges^ 
^' qi^'il troure trop gaillarde po\ir ,iine fémmç 
q^i parlp à un homipe. Ce |i*e(l pas au refte 
la p/rcmièrp fois que Mr de Balzac a fittribu^ 
a cette Dame des vers oâ elle n'àvpit aucune 
pjaxtf car dans jane de (es |.ettres il lui attri- 
bue la clianfon de VAmant qui meurt , dont 
J|c refrain cil, 

^ rV« éfifift ! je iêde i la rigutttr imfirt* 
fe ntsis mourir s je me meurs $ je fuis mv/r^ 
jqni eft de fcA Mr Habert de Cerify Pun dc^pim; 
l^paj^ écrits de notre tans 

f^if^ des OifemiÊikm ieMfJ^Uné^^ 


i ■ 


il 





t AELE 

î> E S CHOSE 

cùntenues dans Us Obfer« 

vatiofi^* 


A: Pour étifec^ 3^. 
110. 
^ : pour enifirs.isfé 
^ Im fin: pour éM^^ 
jciflifié, xio 

1^ «iW/f 4f <tff tf fétreiUe t 
À nnUe Mètre' feg9n^ 

^^. - es 

\itkjinéfe , au féminin & 
au plurier condanné. 
^i. 198. Le Conné- 
table de Laines ap. 
fcUé étèfimtbe ,/ SC 
pourquef. xai 

AcadémieFrançoife ^r. 
fa. ^y.-7i. i5f 

Académie de la Cru(ca. 

Achille : Ton Adre^e^Se 
& bonne mine:'2ir, 
lia*. Coh éducation. 
sa).Méprire de Mai- 
Herbe fus faiccrake 


dan^ fe^ yaiiTeau»; 
ayo. i;i« nourri de 
mouelle de lion, zt^, 
Diverfes opinions* 
fur fa more. ï&i 
Acier. CouMge d*Mer» 

jâccêmflétnwt^ tif 

Acquérir. .Act[û€ri¥ tUlf 

f aimer, if^' 

^€quit€r i y pour en^ 

'verf. aj j 

Adjeâifs affeâez par 

Malherbe , au li^u 

des génitifs àvt fub- 

fiancif. *^. aaa 

^e : de quel genre, af 

^ge ferrée,'^ a4 

^in^éùntes^ ne riment 

pas bien' arec m 9c 

mfeK )ia 

\éiïeulx^ mUux^ 117 

^ifj'icerôviretty font 

une fauâe rime avec 
•« ■ * • 


t A B 
<r fermé. if9. i6o 
'tàiieiffw :4e cjuel genre. 

35» 
Alcyonée. j]fj 

Alexis ; nom de femme 

chez d'^rfé, 339' 
^//^i** Le yerbe <«//fr 

fuivi à\x Gérondif% 

Amarante r Cmronnè 
^mm^ : pottr ^md^ 

AmBiguitez blâmées, 

iio. t6i, léz 
Ames dans les Tom- 
' beaux.. U. lY 

'^mé s^emtoU. i^ri.aîtey 

données aux aines 

' pftttr éêmè. 41 

'^mjntetikom d'homme 
& de femnïe.- tjjt' 
AmjAZQàa Taflc, ci- 
tée XX ^' 

'^mour ; de quel gCM- 

\à4$fnUr\ dans lafigni- 
ficadon de Udè$9tjfe. 

i^mmr êmfoit imé ; fa« 


t B 

çon de pi^rler -dé 
Malherbe. . xf8 

Am9Hf§Mx , pour w*^- 

^t^mrettst an cheveux 
gris. iSi 

Anagrammes on- 
plojées par les Poè- 
tes' pour exprimer 
Vtz noms de leurs 
Maitreflès. 57f 

Atiaure : Hèuve de 
Theflklie. 19 Zr 

jâncètre ;"■ au fingulier. 

.^ft€fe : Le Marefchal^ 
d'Ancre. 2.^4o, x^i» 

Anéa)one& X'8^')% iH' 
Années. Nombre def 
années décrit poéti- 
quement. 80. iif 
jjbnithêfès , afieâées- 
pac Malherbe. - i}' 
Afelie « AftUèp^< ^^ 
Apollon, iHVMi' ^/#/- 

lerent. loy 

Appoûcions ont bon- 
ne graûe en rers. if« 

. Arcadie, Pafteors d'Ar* 
cadie. ) 51 

Afchémare*. \iy 


DES OBSBRVATIONS. 
'Âxétsidés avoit fait on 169, 170. lié 
Traité des mcitiics Jàtt defM^ afiedé ^a/ 
chofes qui fe reii-* Malherbe. )f tf. 3 ;/ 
. contrent , fans def- Ji'oee ^ nnfeéfuê ^ Mfvec^ 


iein , en diâëcants 
Auteurs. 20 

'Xrgo, Argûhaâtes. i^i 


£^ névùire ^rgi^ jâMtoremimaHms^lto* 


t94. I9f 


nafine. 


i45r 


Armes / allufion atut Aurore. Cépnale n'é- 
arnies dîes Kojao*^ toit point amoa<- 


mes. I4f* f. ^. 7 

Artémi(e ;* Reinê de 

Carié. , 5fi. 3f* 

Atténice : Madame la 


renx de TAitrore» 
r f o, VJtmm ; zYcè 
l'article , & non pas ^^ 
^urûvt^ faiis Tarti» 
de. 1)8^ 


Marquife de-Ram-, jiiêtrui : de ^smtrui^ 
bouillet. 5x3. 314' pour fauttui. %\ît 


Article àp6ftrophéi37 
jtJpfmbUr À : pour sn^e^^ 

Aftrbhôithiè , liiéçeiTai- 
xe pour l'intelligen- 
ce des Poètes. 191. 
Il faut ufer fobre- 
iMnt en Vers des 
termes d'Aftrpnb- 
mie. ijx'. 1$%^ 

Jhfétnt é^*9fir€ t pomt 
^ étvémt fMe d'efirè. Êt>' 

Auchy. La Vicomteflç 
d'Auchf, Maitreilè 
ic Mailiecbc. ^Oi 


jàj-îé fn^sj. j9 fé$t y 187, 
. B 

B^ Aailtement , M 
quelle occafion 
permis enyers. 38. 3^' 
Bétchémmom. 578. 379^ 
Bsgner^ àdÉgtftK 37 
SM$lUr ^ préféré par 
Malherbe ii dmmw^ 

Balzac: tïik. 144 
reprant Benfcra- 
detrop févéremenc 
143. repris. 3r* 304, 
5'i9. Critique Voi- 
ture malapropos. 
a7i, a« 5 . 4. naépri- 


t Ki 

k T^ôtihtà. ;49.loue 
Malherbe. 129. 140. 
1 f I . Z7% le loue , 
&« le reprant. it&. 
X40. le reprant, & 
Kexcufe. j-40, le co«- 
rige. 240. le fuftifie 
toucbane Tan cliixia- 
tériqae de réterneU 
le I^eur-de^lis. 144. 
r4'f. illuftfie un Son- 
net de M^herbe; 
179, fe trompe dan^ 
quelques circonftan- 
ces de la mom; du fî» 
de Malherbe , & en 
•tcribiiant à Mada- 
me Des-Log«s*de9 
vers de Go'ml7àuè^& 
des vers d'Habert de 
Cerifi, )p8f. Çg/rniv. 

Bêllegarde. Le Duc de 
Bellegarde; reçoit 
Malherbe chet À\ù 
par l'ordre de Hen. 
ri IV. x^.qnelquts 
■ pAFticulaticez de fa 
Maifon. 117. loué 

. pas Malherbe, ax^. 
3^9'. Poëfies de Mal- 
herbe faites pour lui* 
±6^. 1^7; 28 5« Ma^ 
izxût la DuabeiTe dé 
Bcilegarde a bcao- 
Map. d« patt dans 


une Chanfbn <?W 
Malherbe* ^17- 

Bclnïonté' Gagnbli, 
Voyez Cd^mfit: 

Bembtf! Ses Sonnets, 

faits par un autre 

Pottc. II. jnftiflé 

.contre Jules Scali-' 

gêr, 44. -^r. cit<i if tf. 

Benferade: f u fti fié cton- 
^ rreB^z^c 143. aile* 

gtté. Ï77. 2r7f. 

Bernardin Tooiitano^ 
ré&ité. 2^3 

Bertaut rciré: fj. 18S, 
if8. 154/. 190. jra* 

Berrelor .- nxaltraiié 

pour avoir fait des 

vers contre Malher. 

be. 3ï«S 

Béze. Son Ëpigramme^ 

furDotet.- £'44* 

Bien. Au' coîxiînaAce-i^ 

ment d*une période. 

.. Bun eft'sl\^ SCQ^ 10 

Sié en 'Uerèe, 9 

BleJme^.Rtté^ hlefim. 

Bodée: cenrredîr. i^ 

Boè'ce. Beaux vers de 

Boè'ce imitez piu 

Malherbe. 40. 41 
BoâiTct, Mtt£6ica^fair 


DES O'BSE 

des ai]rs far des vers 

de Malherbe.24>6.3i3 

S^rjd.'MeUre à hwrd : ex- 

_»refl[ion baiTe. i6x 

SÂucCker :• cnryliabe^ 47 

Bouhours. Le Père 

Bouhours cité, i*^. 

341. 5^7.587 
Bottillii:. £r^ chMéurhut 

dans ieS' 'venreSé x)8 

Bout. 40 

Brébœuf , citéw 84 

' Brùtre ^ JBriaree, ' ^76 

Brey.ecé d*ejpref&i>n. 

117. 170 
Brmir^ pour- ftnêmmie» 

Burlcfques (•vers)fii. 
Î78. I7SU 

i^9i 170 
Bmms^ pour ^ivM; |4^« 
^i. 142'- 

Cjichtr é$0 maître \ 
pour i/i«»/' /e ;i»«r^ 

Céiàis y Cc/zA i^S 

Cagnoli* Belmonte 
Cagnoli- a fait uti 
Poëme héroïque , 
inciculé' ^^uiieia 
DifimtMf qui cil de 


RVAT/ONS. 

20. chants , dan? lefT 
quels il n'y a aucune 
rime répétée; 317 
Gallifte. LaCalllae de 
Malherbe. i66% i66. 

Cé$lmer^ pojatfi céUmer^ 
IX. Sjt ùêmiere êft,tw 
nterrê , ^ yi fa'vcur 
une QmdêQue toujours 
quelqife vent emfef^ 
été de Cé$/mer ^chzn^ 
gé par Malherbe. 11 

Cariolis. Préfîdant au 
mortier du Parle- 
xneiitd'AiX) pcrc de 
la femme de Mal- 
herbe. S9 

Caro. Annibal Caro, 

Cafa, allégué & loué. 
^7.' imité par Mal- 
herbe. 147 

Cafaux. 10 f 

Cafimir. LePereCafi- 
mir Sorbiefchi^ )é- 
fuite. 117 

Cj^flagne j. loué. €s 
critique un mot de 
Malherbe. 90 

Caflandre. MaifrefTe 
de R^onfard de de 
Baïf. ; 38f 

CaAeivetro : allégué. 
3x4* 5^^* xç^fCfit- 


TABLE 
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Cdtirvo, 40 Ctrte^ certes.. f. é 

Catulle. Vers de CatuI- Cervesm. jt. iij 


le , imitez par Ron* 
6rd , par MalherbCy. 
par PelliiTon, firpar 
Ménage. 34 f 

Cdut ^ CiêMHleifx. 3)^» 
Cayftrey^^ Cayftre^i^ovj: 
du Cdjftrey eft mal 
dit. nr 

CefetM-ta. W 

CêJlte^ celui. 93^; eeile-^y. 
celui' cy, 157. ceux^cy. 
33^. celui-là , celle JÀ^ 
fbîvis immédiate- 
ment du- relatif fW^ 
repris.. jiy 

•Centième Deteu^rt y 
pour centièiuéMnnéey, 
apprôuvée^mais noa 
pas trentième, itp 
Cefendmnr que , pour 
fûndéiut «lue : defap» 


Ceffe , <rwWr ceffe , pour 
rip^r^ n*eft'plas en 
Bfage. if4 

.C^<ry? faits c'en efi fmit^ 

CeftM scefirs^lÀ. ^ 

<^efifeurqmi ^ profaï- 
que. 321 

chaleur kemt déttts Ut 
nteiuet y foii^ ie fitug 
Auti 13^ 

CBamfs decemfts :- mal 
dil^ 73 

Ckuugey pour chenge^ 
memt^ 311. ^ti 

Ghanfbnf* l»a. Langue 
I^ançoi(ie , feloQ 
Malherbe, n'eftpro* 
pre que pour des 
ehtmfpns 6t des rzn" 
devilles, ifj' 


prouvé. jf 44 lié- CHapdain , cîté. 19, lo' 
Céphale. Fable de Ce- iff. loué". 4^ ti^* 


phzlc altérée ' par 
Malherbe, ifô. ifi- 

Cèpp^de. Mr de la 
Çeppeé^ Premier 
•préfîdât de ht Chanv- 

•' Irre des compter de 
Provence. Quelques 
particudaritcz de Ta 
itl4lfon« ZX9 


rff . 141, 3)1, jufti- 
fié. 3l^ 

Chapelle; 377. 37^ 
Charicée. C^nfolatioop 
à Cfaaritée. Qpi 
étoit ' cette Gharitée. 

Ckéitmes & 4f/ricr ditte- 


DES OBSERVATIONS. 
Charny , Corne de Çomm^ , ]e fuis \ comme 
Charny* 
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Charpentier. 171 

CbéUOfàklUt lUme, 399 
Chif. 18 


// efi ^ dcfaprouvé. 301. 
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par Malherbe. i;7 

CQmflamte ,. comfUi» 

.Compgfé ," employé 
pour le fimplc. 304 
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Conjonction. . Trois 
conjonâions de fixi- 
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condamné par Bal- 
zac. 304' 
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CffJi^r, Se CaurK 119- 

Chich'er un méfris : cta- 
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Cruche de fUun\ S^ 

Cjanées, nt. 196, 

Cjgnes; S«. 8^ 

Cjwérée; Lu Cjdférte^ 

148*. 149: Erymoio- 

gie de ce moc. 148- 

D 

D*Alechaxnp : re- 
pris. X£7' 

1>*And$Uy. 19. a«. ^9. 

Danidlo , Auttur ItSi^ 
lien , ciré. 184. rcfti- 
rue Pétrarque* âl4 

DknSy dedims: 69^ 

Dânfe d'AcHHlè ft de 
Scipion; txz 

Daflinisy nottrde fem- 
me, chez d'TJrfé. 339 » 

Vk'ountmr^. 317* 

DàUphins rieur TÎteffi^ 

D*, cn apoftrophe :: 
mûmlûre d^unnéet ,. 
pour nomhredet éin^ 
nées. 137^ 

Ve\, ^ovitdif: dèCaj* 
jhe : pour -i^i» Cujfire,. 

»77' 
jDr huùtUèns' ^eh^ 

pour ii^tf^' êfutaiiUns' 

•êfuisv . f«f 

D^elle^ pour /&f. 37 j 


DES OB^BRiVATIOK^. 
3e ^UK' 81.558' Dontl:^o\xt de qft$,%\\ 


B^onpr^ ne fedic-poiâc 
des cliofcs iaani- 

wff :tn Wntie part; 


3r:5'8ipour, far'leqael^ 
ou pour lequel 197. 
lioriel 1090 

Doute ^ nîanmiin. i i). 

m 


9^011 y approuvé». 27^ Du- Bellay, imité'' par^ 


x8o 

J^smemsmr» ^HmtterS' 
mi le demeurant, 238 

J>^rr>#,>pou£ dèfétrt.^ 

Memier :- ^ trifyllabe 
dans R'onfaid. ^ 4^ 

Befloges. Me àcs Lo- 
gera ?8^. Çg fuinf^. 

X>cîmarets* 39, 4j. 4y. 
41^. izj, if;, }6o; 

574* 
Be4)oneS| cité, 3 8. ;u 

^effci^tlfê. ^er 

S>ejfiêsi! fiêr,^ i^I 

it^jj 280. iSi 

^ifiord^ 7|. /-» 4f^«r- 

dt aux enns de cet0- 

leuvreh 170 

Bolet, bradé. 244 


, Malheibe. iiy. 2i4«' 
allégué; 7^.77. $ôw 
opinion tôuchan&' 
l^rigine du Sonner;- 

'94. 9f. 96 97'' 
Du Bcrier*- Françpi$\, 

Scipion» Charle du 

Perler. 214; 5 ^o^ 3^t< 
Dû CafTe; Lieutenant^ 

déqéràl de Laitourc* 

Dupifé r auteur dii^ lî-- 
vre du Tableau dur 
L'Eloquence Fran-- 
çpife. iy% Et' De* 
VtiyiM. 
B 

Ej féminin , employé- 
»en vers devant de^' 
confones» 38^ 

Bchan^, faire et han£e 
à , pour faire échan^ 
ge ^rvfA- ^J4^' 


Ponat.. Mot f^âifant Scwner [arag^ i^cumer- 

de Ûonar. ,20' fajiéreur, lor 

il0i»r j doucfue y doïfc^ Elifi , pour- Bli/ùlfeth. . 

ques. s 33Ï* Elifabeih de* 

9^f .jg^tf} d$MCt niMiH ï'j:ançe ,, Reiii%d'££r 


TA BL K 


Cornes de flca?cs, 8 f .. 

S6. 87.* 
Corjàge, txi 

ColUr, cité. 51,3}. Î5^* 
défendu, 117. lOf, 

%o6, 115. loué 3. l^, 
H. f9. y5^:réfuté.9i 
17, if. af fairdes Ob- 
servation^ fur la Pa^ 


Cyanées, rz8. 19^» 

148'. 149.* Etymold- 
gic de ce mot, 148 
D 


^ TN 'Alechaxnp 

rapKrafedc Malhcr- i/pri$. i«7 

bc fur le Pfeaume Vâvfz âUttr dim. téj 

▼iix^ y D^^mdiUy. 119. aïo. ^9» 

€ot9n , pour lw^<f. iff Danieilo, AUttur Irâ^ 


Co/Mrd,. .16 

C9»flc : dé quclgenrc.- ' 

m; 

Couler^ pour ^ cêmier. 

68 
Courage y 4tfr/tfr de cotais 

^ ^/^* 53* '^f^^ce de 
€0uréige. 178 

Courre forfuntr coMrtr 
firmne: 4% 

Cêurrièrt, 149 

Courroux^ ZXL plurier^ 

C0i(^r/ ,, & c^r/^ de' ri- 
*vfère, }o8* 

Cour ^ 8c Court. 119^ 

Crtch'er un mèfm : cru» 
cher un hatfer: 34* 

Crefcére , eti Italien, 
dans une figniffca- 
tiôn tranfîtirc. m 

€rotffre ,, p;Our ^rrm- 


lien , cité. 284. rçffi- 
me Pétrarque. iÎ4 
Dans y dedans'. é$^ 

0ânfe d'Aciôllèftde 

Scipioïi; »t 

Daf^nisy nprirde fem- 
me, chez d'Urfié. 539^ 
Vkvaufmv» 517' 

Dàtipkins : Jeur TÎtefie. 

B'j en apoftrophe :■ 
nombre d*émnées j. 
pour nombre ' des éÊu» 
nées. 137* 

D'e\ ^outdkrdèCMj* 
jhe : pour if^i» Cs^firt,- 

»77' 
2>é hthùiUns' if dis , 

pour </#^* àktéùUom' 

•épétisv , 3f<4 

Z»//f , pour /èf . 375 

'/>r «afr- ^1 J«4* 


GES OB5B 

^éfnfit-^ SIC {c^di^poinc 
des clK>(ès. inani- 

/«nljionneparn 

moff^ approuvé,, 17^ 

ni le demeurant, 13 S 

X>éff€rf te ^.^ut déf^f,^ 

zSi 282. 
^tpmhn ^ , triryllabe 

dans Ronfard. ^ 4* 
Befloges^ Me àA% Lo^ 

Defmarecsu 39, 4). 4r. 
4^, ia;. xff, 360; 

£)e4>orteS| cité.3&. ;i« 

Royi 280. i8n 

J^ifiord. 7J. ^C^ <^^«r- 

il« 4M»jr €n»s de c^tt' 

letâvmK' 170 

©olct* bruflé. X44 

Ponae.' Mot {^aîfanc 

de Donar. ao 

Jàomc j . doHC^ , dohc- 

^Mes. s 

Ue»e.Qftojd9Met X2}«ii4 


BontlçoxLt de q^i^ %r^\ 
3: j'Sipour, ^arUqntl^ 
ou four' lequel 19.7. 
lioriel 109* 

/>0ivrv ^ ixîafçulin. 1 43» 

144; • ♦ , 
' Du- Bellay , imité' par* 

. Malbeibe. 2i>; 114^ 
alicg.ué- 7^.77» Son" 
opinion touchants' 
l'Origine du Sonnet;- 

•94. 9f. 9<? 97'. 
Du Pcrier^- Françpis\« 

Sci'pion^.Charle du' 

Péricr. 1X4 3^6^ 3^4* 

Dii Cafle; Lieutenant^ 

Général de Laitoure«* 

3^9 
Dnpré r ameut dii~ fî-- 

vre du . Tableau è^th 

l'Eloquence ïran-- 

çpife. 239» Zt Dè- 

Pré , ihiâ. 

B 

E, féminin , employé-* 
en vers devant de?' 

confones. 38* 

Bchanige, ^atre ' ethange 

à , pour faireèch^n*^ 

ge avee^, ij4^ 

Bcftmerfa tdg'ç i-icumer' 

fafiâreur, lOi 

Elifi^ j^OMt' Bltflt^eth.. 

331. Elifabeiii de* 

ïrance ,, Rein%d*£Cr 


T A- 

tf fitity d*aae. 134 

Ifuricss r/o. r^y. 

]^cur'. Les troifiémef 
perfonnes du futur , 
de(agréables danSf 
les vers héroïques. 
J77. C?>iV 

G 

GAlimatits. 41 ^^ 
4^4. Saine Gelais 
n'eft pas le premier 
. auteur du Sonner 
Françpis. f^v^tf 
^ent^ Lét^nty au fin- 
gulier.. ifi' 

Gérioni 5*5 1 

Gérondif, après le ver- 
be aUet, Son vérita- 
ble ufage. 1^4 N'a 
point de plbrier 166, 
Gérondifs finiifenc 
defagréablement le 
rers, io8 

Gévartius. Son épi- 
gramme fur la Po- 
celle d'Orléans. 144 

iSirac ;séfuté, Xfty.so^. 
a^r. aa)' 

OUève. 4) 

.Stkffer\ ^vù:fi lUffer. 
la. 6%. 

Ùi$$rt^ pour Méfions di* 


gnes de gUirt. ff 

Godeau , Eve(que de 
Graffe & de Vence, 
allégué. it. ao. izo; 
300; 331. loué» xaoi 
a89' 

Gombaud. loué 37.4f« 
1^0. allégué. 41. éi« 
^*. ^3. 70i ?!• 
^a. 14^'. 17^. i«i« 
10^. 104. 2,11. aif. 
ia4. a^^. Souhaite 
d'avoir fait une 
Stance de Malherbe, 
trouvée mauvaiffl 
par TAcadémie. ^i. 
repranc rtd^tqêàâê^ 
ffétr^tÊe. 70. 7 1 . Au- 
teur de rimpromp* 
tu attribué a Mada- 
me Des- Loges. )&7 
388 

4k>mez, Son épigram^' 
me oomre Maillet. 

Gotâ^ : étvoir goujf, 7 

Comte. Nevoirgomtie': 

expreffion bafle. S) 

Cfétestu»*^ juftifié. aaf 

Grief: mono(/llabe, 4f 

Grocius. Ses vers fur 

Oftende , traduits 

par Malherbe « par 

du Vair , par Rapin, 

par Pafqvûer , &{ as- 


ÔÉS ©B'SE 
éafauben. zz6 117» 

^ttérijon^ 160-^ avoir 
^uérifgn 1 69. rendre la 

fuérifon, 4t 

Ôuirlaiule. CueuUUr 

des ^mrUndês , ^. i if • 

6uyec : allégué, ii. 
xoi. 10+. 145. J7r. 
Son épigramme (m 
Ja Pucelic é-Or léaiw, 


*43 


m: 


HAbcrt de Orify. 
374» 
Mubit doré y pour ^^/ 

iftarpyits* ijj 

Jimutaînef, i^ 

Hcinfîus.DaniclHein^ 
fius , blâmé d'avoir 
introduit des Furies 
dans- un-.Poeaic lui/. 
4-4. Cité, &I0U6 par 
éalzac )4'i^ Nicol^ 
Hein {14J6, loué. 1&4 
i^miffhére & fatre , 
mativSLtfe rime. 918 
{^miffiche rimant 
avec le vers précé- 
dant rJH^^fi^* 3î». 

Herbe. bU en heriê, 9 
MtermU mcitU Hercule. 


RVAf iôî5i'^; 

8 5 .Hercule fis J^HeiC 

cuk, 3^- 

Héros y dit de Notre 

Seigneur, 4f' 

HcfychiuSjCorrigé. i9f 

Heur. lol* 

Hrppocraie. Cité. 19't 

Homère, ufe de répé- 
titions. III 

Horace, reftituê. 16%. 
mot de Malherbe 
fur un vers d'Hora- 
ce, léy 

^tfr; difTyllaSc chez 
les Ancien^: 4^^ 

HyTil^ y t Hymen, 13^ 

flyperbole, immodé- 
rée, 49. 198. Elle ne' 
doit pas être immo- 
derÇc;^ • 49^ 

Hyçfipylc. , J^i? 

I 

I final, Je couvri , poifr 
fe couvrùi i8S^ 

i5i//«. îot 

Jan Second , imité par 
Malherbe, 34r 

JiTVClh. ^' 

Idole y màTcttlin, i6jÇ 

7i\ pronom des verbes, 
tranfpofé dans ks 
interrogations, x»94' 

fe te fri" , pour y> /r 
frie. Mé ^Sfi 

Jeune > pour urdan^,^ 


j fetiné envie ^ 179 

Anprompcu, attribué 
fsLtttTemtnt a Me 
Des- Loges, j-84 i* 
MsLÏhcrbè. ' i^^' 

In & a'tny intes Sc aintes^ 
Ces rinlts ne font 
pas approuvées de 
tout le monde. 31 £* 

ïnfinitifs. Deux infi- 
nitifs, dont l'un eft 
régi par l'autre, ont 
mauvaifc grâce das 
un petit vers. x\% 

infortuné Ménatqine s 
infortuné Tjrfis^ 71 

Jé9.^ Mots tcrnlinea 
en/f» ,4^ plus de 

3'uatre fyllabes, ne 
oiventpas être em- 
ployez' en ycrsj ^éi 
joU:' nom d*hbmnfie, 
employé avec fuccês. 
par Ménage pour 
un nom de femme. 

Jufque\ itif^es. {. itj 
L 

tAncelpt, Auteur de 
la Noiivellç Mé- 
thode , loué, H 
Êangage de Parîsr eft 
la irgle de celui des 


K L E 

Provinces! 19V 

Larcins des Poètes, u 
La/cher^ poot léùfftr, 

£afciMre , i^ffare ^ mots 
Italiens, ufitez in- 
diiFéramment* ts^ 
Le : Tranfpofinon de 
cerartkle , côndan- 
, née. 31^ 

Ecnclos. xjo 

Le Mbîne , Jéfuite , al- 
légué, . 4. 3<^4 
Leonardo Salviati, 148^ 
Le^éeL VJ ( 

terrier :it\Çy\\û}t. 47 
Libertat. Pierre de li- 
. bertat, îotf' 

Lis. fieur-Ja-lis^ poxxT 
U France^ i4f, 14^ 
tis^ je r tiji je ifens^je ? 
fente- \e ? zp^. a^f 
Livriez^ , diflyllabe. 4 y 
Lointains b^ds : mal 
. dit. jo 

Longcpierrci iif 

Lùro , à la f{h dès vers 
Italiens. &j 

Lorraine. Maifon de 
Lorraine. 107 

Lorfiue^ é$Urffi»è^ lé^' 
Lortigaes, Soldât, Sc 
, Poète. , z]f 

Louis XiV. fanfàgni^- 
fiœiice- enVér»- k- 



Savans. léS* 

Éoyer^ ic dit pour re- 

liuines. Le Connefta- 
ble de Laines. i4t 
JLumitresr^ ^oviijèux 5 » 
X^;»x & LyHcêe . diffé- 
rent. 1Î7. ù^/ 
M 

M^gdeîeiièt^ cité, 

Maine. Du Maine, Ba- 
ron de Chabans, zi^ ' 

Mmis y' av^ un inter- 
rbgacif. ^ ifô 

JtfKf// ^ : afFeâé par 
Malherbe, fb ifcy 

j|«ti «^uoy , afFeâé par 
Malherbe. 4«. 49^ 

lilalée , promontoire.^ 

Jdalherbe ; Il défa- 
Vduoit le Poè'me des' 
Larmes de S. Pierre. 
%%. quitte (on payis à- 
rage de 17. ans. Va 
en Prorance, oâ il 
& marie. f9 Re- 
lent à Paris en" 
féoy, Eft p^éfamfà 


V AT IONS. 
Henri IV. f^, En' 
cft'careffé. 167, Re- 
çoit penfion de la' 
Reine Marie de Me- 
dièis, i^.AfFedèles' 
antithêfes. 15. & les' 
Répétitions de met 
mes mots. 3^. 3^4» 
Affeéloitde finir les 
Sonnets par des ri-« 
ihes mafcùlines, 99. 
A répété dans une' 
mefme pièce les" 
mefniès mots en ri- 
frie.jijSes omifliîons' 
d*atticles, 199: & ail- 
kuts. Repris pfar 

Coftarl 49. P« ^ 
?ere Bbuhbûrs. i^^ 
357. par Vaugclas. 
i^^. l'un de fcs, Soû* 
nets parodié' pai?' 
Ménage. 34^/ Soxy 
imitation d*Omnir' 
firtt. omnid tèlUu^ysi^ 
^ Jiiftifié contre d'Ur- 
té, I it. Juftifié par' 
Balzac contre leCar- 
dinal de la Valette, 
I4f, 14 !5. Juftifié 
contre Girac. ziz. 
Juftifié contre CoC*' 

rv. I3<^. ï1f7. Jufti- 
fié j pour avoir em- 
ployé un fingulier^ 
avec un plurier; HN^i 


•»^ ^ *- 

T AB 
i4j. éclui de fcs 
Sonnets qui lui plai- 
fdii davantage. i79* 
$c méptané dans- la 
ijctraice d'Achille,' 
lyo. Imite Grotiils. 
ixtf.Et Jean Scgond* 
f4r. Ses vantcfi<cs 
en ye^rs. ii j . C^ySwv. 
SurpalTc Horace^en 
J^irfiitant. \^6. j^. 
xnépjTÎlè Ronfard. 
f^%. de&prôUYe ks 
iiombres' vagues. 
fo«. n'a voit p6i)ic 
d*oreiIle pour la 
Mu/iique, loô. n*a 
pditlc û dé beaùt' 
âirS fur fcs Ghah- 
Ibns. 24^. n'eddic 
éans Tes vers ny fort 
fcndïe ny fort pad 
fionné; if6, quel- 
ques- uns' de fc^fcrs' 
jH!iè7pa/&onnez, ^o9f. 
Ko m me humide 6c 
poëte fec. iff. (aYe- 
plique à la raillerie 
de De» Yveceaux, 
af^4^. faitdohnerdes 
coups' de bâton à 
Bettelot. 51^, jttffi- 
ifé^aii ïi6. 146.147. 

1^79. 180 538. Î74. 
X«ort du fi» de Mark 


herbe. 5Î4. 38)- 

Malleville. Cité. 61' 

Marais.'' Portemanteaa 

du R07. r>î 

Matcher :' dit ct*un fleu- 

▼c. 81 

Marguerite, fleur, etn- 

ployée par alluGon 

à ikne perfonne du 

nom de M^aiguerite.. 

Matin. Le Cavalier 
Marin blâmé d'a- 
voir mis des Furies* 
dans fon poëme in-* 
citulé SHragé d^l'f In- 
noeenii. 44. allègue.' 
54. ;?. 3ii.fonmof 
au fujet deMalher-" 

MarollVs. m/ 

Marot. Citél tir. paflc 
pour l'inventeur à\t 
mélange régulier 
des vers mafculin^ 
&féaiininf. • lol^ 

Klars .- de quel payis. 
Si PÎus Mdrs qui 
Méirs. }4a. 3'4r 

MafcuHn prévaut con- 
tre deut féminins , 
quoique' plus pro- 
ches dix' régime, t. 
mers mdfctdtns^ 10 1 

Mdtin.Lt^mdtm , pour 


ES OBgBR 
/e Levant, " 8; 
Maury. zi4 

Maufble i Maufolécs. 

Mà^ynard. Cité. 70 %u 
97.100.171. i%ip6o. 
\o\xé.6y \ 59. auteur 
<i!i repos dans les 
iScancès. 6^, écoit , 
au jugement deMai- 
iherbe,ceiui qui tour- 
n'oit le mieux un 
vcr^; «4 

Medejimo, €cymologie 
de ce mot 'Italien. 4 

Mérités , ail plurier, af- 
feé^é par jyialherl)e, 

'M^ejler i^ pour iv^iff 

' arvee. xxo 

Me/me , mefmet, %,'y, 

4. ï*«^ 
Métaphore hardie. %'j6 
Métaphores non fui- 

vies; 1A4. 167. %6% 

3î8 
Mettre has . pour mettre 

Memrtriet ; trifyllabe» 

4<f. 47 ' ' 
Miéziriab.ixo.ij^). 19;. 

' *90. 5 H. 

MfeH:SL la fin du vers* 

^^. ^7. 

^19/ à la fia dec yen 


VATipNS. 

Italiens. '67, 5S9 
Mirebeau. Le MarquU 
de Mirebeau , ' du 
nom de ChaSot^ père 
du Conte de Char- 
ny, "premier mari 
de Charlote de CâT* 
tille., laquelle épou- 
fa en fe^ondesnoces 
^le Conte de Chala:is« 

« . , . * r • • / 

509. 310 

Màcquer un mal , poux 
fe mocqùer ^*un mai» 

■••Î4""' 
Mots^ po^r défigncr les 

années > employer 

.élégamment -en 

pociïe .' mais ^rcf 

teftriftiori. ilf 

Mùl': épithéte de fleu«* 
▼c. 194 

Monofyll^bes à la £9 
des vers.' ^i^. jir» 
Ycrs de monofyÙa^ 
bes. '■ i6f 

Montaufîer .* Mr' Iç 
Duc de Montaufier 
pité^loué. aSy.'jîi 

Mopfe.' ' iio 

Mèrtcl. N'efifdscbo/e 
fnorui£e, ±7S 

Muevêr^poui muovfr'^ 
//dit par Pétrar- 
que, x^ 

Mttr«s^ «ppeUécs fie$^ 


T A 

flTf», d^ns leurs hd^ 
àtisdefefie. 178. 179. 
fétrafiies des Diemx» 
$.11. appelées Neit^ 
'uMiite^ ;t.04 

Mycéme^ Mjciues. i;4. 

N 

NAture pour U Nm- 
ture. m. .300 
Naufrage / épicaphe 
d*an homine qui 
avoic faic naufrage, 
compofé par Méha- 

Néivsre ; de quel genre. 

35, 194.-^^4. t5; 
'On hpmme dans ta 
tomie , efi um navire 
an fort. 34^ 

li'aj^ie fas i ay^je fas ^ 
287 

Némées.Tcax Néqiées. 

,«, 

Kfftnne^ pottc Umêr, 

301 
Nirée. 3 74 

Neutre. Le verbe neu- 
tre dans la fignifi* 
cation adiré, ii», 

X33. 134. i8p 
f^emiaine 3 pour le 
nombre de neuf. 

Pour les Mafcs* fpi' 


B/LE 
Nomades. x^ 

Nombres vagues rejet - 
tez par ^alherbe. 

NomfareUiêS. 139.2)^ 
Noms anciens préfe- 
rez en Poèfie ao/c 
modernes, ji 5 .peu- 
vent être d'un autre 
fej:e parmj nous 
que parmjr les An- 
jciens. .3.31 

Non loin ,: nen l^Jfe\j 
n$n fans affatance. 
Ces négatives onit 
bonne grâce envers. 

Non y non: Malherbe. 

aime fore cette fa* 

(on de parler. lo.i 

Nf»s iê venf amenanf\^ 

pour Nçns yêns Véu 

memns^ ^19 

NeytK.^ najep. 14* 

Nn^ po^r dénmé. 30 

Nublé. 83 

Nuit. Son Char» ^9 

Nuit chemine, À^o 

O 

OQnelo cemkien ! ez^ 
clamations éner« 
gîaues.x3f.if^.ié7 
Obfcenitez.y^rnif#it«. 
res^ dans Terence, 

ne i^zxapt aucuap 


JDES OBSERVAXIOJ^S. 
.ob(cènicé« ijs. 177 Ofi, 


iOdè. Invention de 
rode Françoife. 74, 
Xc mot dwtf intro- 
duit dans notre Lan- 
^gue par Ronfard.74. 
^'Ode doit çtre d'iin 
fkylc /élevé. if6» 
pide âç Malherbe 
préférée par luy à 
fes autres. 75. jk^â, 
pdeurs , pour fl</tf»ri ^i 
Olive , ^aitrelTe de 
. Joachim PuBellajr. 

Ombrages verds t omBrét^ 

ges noirs, t-jj. i,j% 
Ombre. Faire omtre y 
pour donner frotec^ 
tion^ 104 

^Qmiflions de particu- 
les. " ^4 
On dit. %i6,.Qn farh 

O^heltôs, 3^5 

pppofitipns: afFedlécs 

par Malherbe. %^ 

Oreille ^ ineomfaralàe^ 

99 

Orion. i^o 

X)tnt imlere quipafl^e 

àCaen , Btjmologie 

de ce mot. $7^.37* 

P.^^^ t jpour oires;,, jf, j q 


X>Ar ^««/ ppor e» quel- 
qne fm yw. 8^, 

Ovide/ reftitué, 18^^ 
Biâixié par JulesSca. 
liçer. ' 53J, 

Çurdtr. fjif 

autre fes hrds, 3,14 
Ouvrier; trifyljabe. 47 

P 
ïlw^fiiip 193 

Politien. 114 

palmes / acqtserir des 
fàlmès, i;9 

Pancher^ fo^tje fasU 

€her^ IJ4 

P/srentMge^ t^ij 

parfaiteoient. ^imer 
' quelqu'un farfatte^ 
nient flus que tous Je 
jfuis parfaitement 'vo^ 
fre tr^s^hupihie fer^ 
tuteur. 54. if 

Pajçodie ; yers d^e MaUi. 
parodiée par Théo- 
phile 154. parBer- 
telot. 317. par Mé^ 

ParolfMyoix difierenti 

17; .\: 

Pàftementy ^oxàdéforfi 

509 ' ' ■ 

Participes pour géroch' 

difs, |i^5.^04.finjjPÉ 


T A B 
(fimt mai les vers. 

l^&tttcttles. Oaiiflipns 

^de ft&rcicales. S'j. 

pétjli , pour fa^e, 144 

U.154 
^afquier, EtienncTaf- 

qui^r. 94. 9f.'i7^. 

0.17, z6o. 383 
Paffknt, Tci;me de 

tombeaux. ^^8 

Paflerat : piéférok uae 

Ode de -Ronfard an 

Duché de Milan. 

iStf. allégué. 19^. 

Son Epitaphe peu 

Chrétien. J44 

Péijpw , fptti; féiffion. 

Pé»ienet4, On vâit ulUr 
dês fatiemces^ 145 

j^tra; corrige Mal- 
herbe. If 8 

f ^lias. Fable de Pélias 
divei^Tement rappor- 
tée, ijf. 1^6 

IPdletier. Jaques le Pe- 
Ictier, 74. 77. 7^. 

PellilTon. ,71* 97. $4f 

PenfeK» de vous r^fou* 

(ire, 310 

Perif^je i ^9; 


1. B 

/»tfWtf </iî* monde, 3^^ 

Perfcnne , fans ncj^a- 
tion , .ou interroga- 
tion. 199 }O0 

Pr/7tf iw</?r. Etjncioîo- 
gie de ce mot. 9û.t 


Petit. Pettté offrande. 
19P 

Pétrarque. Sonnet de 
Pétrarque , rimant 
en nie fine s mots de 
diffî rames fignifica- 
tions. f r. Sonnet it- 
régulicr de Pétrar- 
que. 18 5 . Pétrarque^ 
cité. 10 loj. 174. 
îSi.'îi^. if^ 2/9. 
16^. 174. 17c. z7iJ. 
290. 191. 293. 199. 
510. îfp. jfé. 569. 
repris. 148. reftitue, 

284 
Pétrone ; noté. 6^i 

cité. ây8 

Peuflifr^ trisyllabe, 4; 
Penrsl ^45 

Phénix , Gouyerheur 
' d^AcliiUc. 12} 

Phinée. 19^ 

Phlégrc. X j 5 

Pife, ville d'BMde, 17 j 
Plaindre , wOUfifLùn' 

drej ' 12, 2f8 

Plaine falée, 186 

Kâxitcx des lamriet^, 

W 


DES OBSEX 

Fléïadc. 18S.1S9. Plfta- 

de de Poètes. 187 

Pléonafme. i49t lyo 

P leurs , pooï/^Hfr/ , fiiis 

par errenr dans les 

éditions de MaUier- 

tel 79 

r//>r , f loyer it, Çg fuiv^ 

Tlinc rcftitué. ï9f 

Ployer^ pour fétfre flojer. 

PluiLers ^ préférez âuz 

'fingtfliers par lesPoè'- 

tes, 61. aârdez par 

Malherbe, 141. i;t 

Ï99* 30Î' îH. ft P««^ 
vent mettre avec un 

Singulier pour régU 

. me. i4i. tij.fluréer 

avec un fingulieï. 

Ît4^. X47. 
PiW/ âffmf fêtez» , po«r /r 
-/Av/ àtèmpiéteK»» i%6 
. Pocfic , CK hyperboli- 
que, & aime les plu- 
xiers.éu&lcslocutions 
eztraordindres. z6i 
ïoctcs.Lc$ Poètes pren- 
nent les Dieux â ^ar- 
4ic.505.5f3.tes grands 
Poètes font audeflus 
<les petites chôfcs. 
1}^ 


VÀtlONS. 
Poi/ên: de ijuel genre. 

Pottr$ne. zj.it. 19 
Polinice & Et code. 171 
PofMnt. y 

fénceaU y pour fdvot, 
' Itymologife de *cc 
• mot. • 185. 184 
Pontanr. Jan JoVian 
Pontan i64 

Pôntus'deThiard.94;9f 
Port Royal. 4$. %6t 
Pour utoy. 4 

Pourfns, '%% 

Pre/cheit, ^o* 

pri^. yif U fi$* ,pour \e te 

frit, 37.3» 

Prônons finKTent de(^ 

agréablementlesvert 

Profane mesléparplu-^ 

-fieursPoè'tes dans de'f 

Poèmes facrez. 44 

Properce, cite, 187 

Propontide. 198 

Prolaïque. EzpreflSont 

prouLiques. Voyes 

exfrejftons* 

Pro/pere^ tOO 

Prudence. 48 

Pttcelle d'Orléans. 141 

2.44. 
Puget.Mr Puget Icl'ri- 

lorier de TEpargtie ^ 

& MtPttget BvCfqnç 

S 


T A BL B 

dcMar&ille. )6g too.toS. xo^. 119. 


Tuts. î«5 

ÇtàMnnfm. i;4 

QuéUtUmu : triflyllabe. 

de rAffelet , S. f«» 

f «li^/ , pouc ce que 

ftmt. 105 

Quintilien, tropféyè^ 

roque. rii.Cicé. ^4 

Quêjde»e\ comounce- 
ment cl*Ode xi4, 

RAbd.-P«mtre«i3tf. 
lU^an. Mr le .Mazqutf 


ftff. f^o. x^i. 309. 

Ê^-^/fMfr/. Cité.ioç, 
11}. 114. xy9. 1^1. 
2i^£. 3f4« j7r. ioa 
opinion fiir ieircpos 
. <iâns les Scan ccs« ^4. 
imite Malherbe «iff 
i/^4oué. 4f. 79 X09. 
autear de l'Impromp 
ta attribué par Bal- 
zac à Malherbe. \%j. 

3««. 
JbuesfiifMres. 99. xo« 

Racine, cicé. xj^ 

JSLiUienx j aff£Ouré^z^7 

Rambouillet* Madame 

laMairguiic de Raxn- 

bor%:Uet. i^o« )ii. 

3U. 370. }8i. 
S^me$iten*o$r^ lo) 

Reconnue , pour eemmne* 
^04. 


deRacan^ami &di£> ^edotitcMonacqac, 7# 

dpie de Malherbe. 7I:* ' 

^ quatsce de Tes vers ,^éurd$ , pour jeivjr. 

ïè trouxeot fèmbla- •. vj6 

blés à quatre de ceux ^Régnier» Satire de Re-* 

de Mathieu. 10 a^i. \ gniercoacsûMalhtf- 

fe^liçtnoirespoutia ht. 58« 39 

Vie de Malhecbe . . HeUfihen, %H 


fm% ea iii^eur de 
Méaagtrdléguea. r 7* 
|f« #0. 4^ l$i. 176. 


Jteiiques , pour n^. 

90.91 
Rencontres depenfZcs 


DES OBSE 

dedcin. lo, ii 

Xmwmdrc (9mm€^ )Ô4 
JLc99dre tembonfoitu h 

pendre Ugmért/ôn, 6t 
f à rimpératif , 

H^mftrmtr^Y^xiX fi rtm» 

Kexxyexièmcnt de mots 
ou traafpofitions* 
281. 281 

Xépécitions de mpts ^ 
atfeâées par Mal- 
bex:ke..3^. Ont bon* 
lie. grâce en versi, 
^S. Répétitions de 
rimes dans lamef- 
me pièce, jij^ 3x4^ 
Répétitions & r«. 
diteSy autorifêcs. m. 
$49. Mot de Mal* 
lieibe fttc les répé- 
titions. }45l. 

Slepos de^ Stances* 6^, 

Hétblu. iSr mefnh réfi* 

Rhodante. La.Rhodan- 
tedeMalfaerbe }u.)i3. 

Richelet. Vers de Ri- 

chelet , le Commea- 

tatcar de Ronlàrd 

contreMaIIierbe.348. 

Kicheliea. jo^. 571, 


UVATIONÇ. 

Rîmes vicieufes. 14. 
mednes mocsde dif- 
férante fignifîcatioa 
riment très-bien.yo. 
Himcs répétées dans 
la mefme pièce* 315. 
^Jtêiv, Rimes Pa- 
lificnnes , rejettées 
par Malherbe* 3zz, 
Rimes Normandes, 
Ticiea(es i^o. t^r» 
215. Mauvaifes ri- 
mes deMalherbe X4, 
9S« Fau/Tes rime§« 
a8^. 19 u 107* Rî- 
mes y trop faciles à . 
trourer , def^prou. 
yécs. ftf, kimes 
neuves Se extraor- 
dinaires y lecber. 
chies par Malherbe, 
if^« Rimes mafcu. 
Jines finiiTent mieux 
la. période que les. 
féminines. 98. Ri«^ 
mes féminines^ pro- 
pres pour les fujetc 
trîAes. 98. Origine 
du mélange des ri- 
. mes m^culînes a- 
vec les' féminines* 
aoo. , 

Rivault de Flurance« 

Sij 


T AB 

Koche/La Comtefle de 

Ja .Roche, i^o. 
Hohan. Vers d*Anne 

de Rohan» 70, 
Ronfard. Cité. !&€. 

17%, iSo. 18^. 101. 

21 x^ Ses premières 
penfées , meilleures 
que (es fegondes 
175. Son mélange de 
▼ers mafculins avec 
îes féminins loo. 
Précepte de Ron- 
fard touchant les 
mots terminez en 
i9n x6i, touchant la 
iègonde perfbhne 
des verbes employée 
pour la première. 
188. Méprifé , & 
néanmoins imité par 
Malherbe. 547. 348. 
380 Repris,, 5 f 3. Ré- 
futé fur l'enjambe- 
mçnt des vers. 3f9. 
auteur de PO de 
Prançoife , & du mot 
d'Ode. 74. 7f. S'eft 
mal fervi des Fa- 
bles. 35-3. 
Ron/étrdifer. 348, 

Rofes, jtfi. 

Ruer : rtts U Unnere. 

"9. 


L H 

S 

Sj à la fin des mots. 
3f . ifa, i«8. 
Saifort,V»e Uttgmt Ça^ 
fin , pour mn Unn- 
tétns. 10. 

Salviàtî. Leonardo S^ 
viati. II. 14s. 

Sannazar blanrié par}o. 
les Scalîger , pour 
avoir mis entre les 
mains de la Vierge 
les livres de la Si- 

bylle. 44. jttftifié 4f. 

tiré. 199. 

'Sénsfldterèê $ fims fid^ 

ter. Yji^ 2JOi,. aif. 

Smnglitf i tdiTjllable, 

47. 
Sarpédon. }S7» 

Sarrafin. Ifi.. 194. 

Sautel , yéfiiite. 43. 

Sauver fa terre^ 114. 

Çcaliger. Jules Scaliger 
repris. 153 repranr 
Ovide 331. Jorcpi 
Scaliger cité & loue. 
30 li vers de Grottes 
lui font artribaez, 

Scarron. 39, 174.*'^. 

Scythes , félon qocl- 

^uçs-uns , deCcen- 


DES OBSÎ^rATIONS. 
«knc âe Scjihz fis Sée» ^fe$me ,' à far fin 
d'Hcrcolr. 9)f. du tcis. i 6^. 


Scndérj, loué. 4<?,al- 
légM. igo. i94*Ma- 
^emoifclle de Scu- 
déry , allégirfe & 
louée 17 j. t74. 377. 

Se hattfHt pour tmilfau 

Ségond. Jan Ségond 
imité par Malherbe. 
341. 


êièenct dtJ koîs^ 178. 

Simple , pr££6rable 3tu 
coiinporé;^ lyj. 

Singulier. Singulier & 
phirier jdincf cnfem* 
bit. 146. £47. Sin- 

S lier sé^ par deux 
)fl:antifs. 107. 
Sipjle, mamagne. 358 . 
Seiflanc. Le Comte de 
Soiffons. 14^. 


Secours: dffure fic^uts^ *S9$t^ fommt , à l'impé- 


70. 

tUnt. a^t. 199. 

5egrai«, lon^ 41. \6. 
jff6^ 170, corrige 
Malhesbe. i7f . Sran« 
ces de Malherbe , fa- 
vorites de Mr^e Se. 

gral*. 5f4. 

StmhiéÊèU i fij. 190. 

Serms. 501. îff. re- 
ptant Virgile, fix. 


ratif , aSeâex par 
Ma&0xbe« tft. 
^ùUiit Ses douze mai- 
dons. 301. ^o/fi/f « 
pour jJMirf 37a. !*/«/ 

UH. 83. 

têi^hialis .itfféM^ 8. 9. 
Scinnet. Son origine 

en Pranoe $u Çffi^fv, 

Sonnets irrégiiliet^. 

^7. 98. *8» 1I5. 


ëêmk.'OrMûie êfi fimie ^ws. 75. 

éiimMt ffifelhi ju- ^•«^Mvry8Ai& , 180^. 

IKfiiéi7i. 171. Sqmeletu , de jquel gcn- 

^^/ff i#Mi^ 14. mlo. re. 197. 

avantages du i^l'e Stace imité par Mal- 

dS>rylàmeriHelc f». herbe . & préféré i 

Siij 


\ 


. TA 

•bus les tntres Poè'- 
tes Latins, i %s. 
Cité. 178. 

Stagione, 10. 

Stances ff. Etymolo- 
giç de ce mot f"y. 
$6.60. 61, repos des 
Stances 6^..^4.:^f« 
18^. ^6%. enjam- 
bement des Stances. 
$6. Stancc favorite 
de Malherbe, i^ft. 
Stance de Malherbe 
farorite de Mr de 
Ségrais. . 3 fi. 

Si^9 , à la fin des vers 
Italiens. 67, 6%^ 

Sufforter desjUfm^s^ 6 i . 

S Mrintfndamt ^ Sufenn» 
tendémtdet f$mmces^ 
xif. 

Sur^ de/fms^ x6i. 

Syitcs. 218. 

T 

TÂncourr. Vers 
Grecs de Ména- 
ge fur la Fonteine 
de Tancourt« 3018. 
Téfndts. fi. 

.Tanfille. ta. x6, %€. 

Tarder ^ aâif ^-^pour n^ 

téurder» lu. 

Tmé , pouf, multitude» 


fi L B 

Tafle. Le Taflè acban* 
gé de bien en mal 
lonPoème dela]é^^ 
falefni74» Cité f(. 
^7. iitf. 2f6. 191. 
3f^. 3f9. Sa Stancc 
favorite, ftf. Bcr- 
nardo Tàflo. 31;, 

Taffoné. Le Taffoné. 
301. juftifie Pétrar- 
que, 514. 

Termes. Le Mare(chal 
de Termes. xi7. La 
Marquife de Ter* 
mes. 313. 314. 

.Terminaisons femblar 
h\t% dans le mïMcxk 
& à. la fin des yzt%\ 
évitées >par les- An- 
ciensâ 301, 

Théhe , rMes^ 3;;. 

Théophile : allégué. 
40. i^7.5emocque 
des mauvais imita- 

. teurs de Malherbe, 
if^. Parodie une 
Chanfon de Mal- 
herbe. ' : 334. 

TibuUc. X78, a47, 

Xf9.^i74. 
Ttem % à la fin du rcrs. 

é^. & nemu€^ 67» 
Tithon. 16) 

Toile dcPénélope. ^«^ 


DBS OBSERVATIONS. 
Tomltano. ' , aSj. 373. &c. contredît. 


Trait de tonftere, x 14. 
Tranfpofîtions vicieu. 

fcs 44. %Zi. 311. 

377. Elégances. 1 8 1. 

Defagréables. 18^. 
^.renttème Décembre , 
poar trentième anrtee^ 
condamné. ii(. 

Trébucher. aijf. 

Treuner^ trofâver^ 573. 
Xitf, à la fin du vers. 

Tjier mn fUmbeau, 344. 
7«r0 : à la fin des vers 
Italiens. 67. 

Typhis. 1*8. 

T/pKon, 130.37^* 

V 

V^ fin ceurreuxfiL 
liciunti 1^4. 
VéttUance de courtage : de 
Unee : replis, .i; 8. 
yais^J^ Tféêis , ;> o/^*/ , ;> 
*»-•. i^r. 

VaJerias PlaccQS imité 
par Malherbe. 131. 

Valette. Le Cardinal 
delaValette. I4f. 

Vanterie des Poètes ju. 
ftifiéc. 113. Ci Jutv^ 

Vaugelas. loué. 4. 375. 
ciic.io.if f. 171.199. 
lo;. ii8,a^i.}0i.3i7. 


Î17. in. iy^. repris. 

*). 33. 4t 1^4. iif. 
13s. 161. 187. 188. 
Cite fôuvcnt Mal- 
herbe. i;j. 301. ^ 
ailleurs , Le reprant, 
319. Vaugelas défen- 
du. 336. 

Vents, Meflagers des 
Amants. 189» 

y^nue , fubftantif. !•;. 
zSx 35éf, 

Verdun, Confolation 
de Malherbe à Mr 
le Premier Préfidant 

. de Verdun. 344. 

Verdure neun^eUe, 30^. 

Vergilia, 188. 189. 

Vergne, Mademoifelle 
de la Vergne , au- 
jourd'hui Madame 
la.ComteiTe de la 
Faiete 179. 109. i7y. 
)0). 30^.Jo8. 

rergegne. 43. 70. 

Vers. Mefmes vers faits 
fans delTein j. par dit 
férantes perfonnes, 
I s.ÇijMS'v. Il eft per- 
mis de prendre des 
vers des Anciens 11. 
Vers de 7. à 8. font 
extrêmement har- 
monieux 73* Vers 


TABLÉ DBS OBStRVATIONS. 


tous mafcutins too. 
f nvcncion 8c règle de 
leur mélange, too. 
liOi. Vers mal finis. 

108. I}©. J77- 57^. 

Injambement de 

Tcrs jf8. 

ye0tve & mm pas 'vefi 

ff€, 151;. 

f^sBorsémfes des mmits» 

Vida. tfS. 

K/W.P: Maitceilê dejoa^ 
ciin Du Bellay. O/i- 
'oe , anagraname de 

^'•^ 3.7 f. 

Virgile. i©4. reftitaé. 
301. 3fî, Cité 11^. 
151. 177.ai4.repe. 
te ibuvent les mef- 
mes vers. III. repris. 
.508. imité par Mal- 
herbe. 198. 3îJ,jrf. 

ri tuf ère. 7}. 

Vives finrcu dse flawt-' 

m^. »47. 

^oilÀ f»mme jenfis, t^é^ 
' Veifines cétmfa^nes^vMX 
dit. 49.71. toifine ri- 
ve y. Toiiine monta» 

Çnc. 7X. 

Voiture , cité & loué. 

jo;. i^p, i^;. 17;, 


171. 151. aj^.t??' 
J73« 574. repris par 
Balzac , jaftmé 171. 
Ci Jiêiv, repris 519» 
imite Malherbe. 17;. 
17 tf. 

Vù$x Çf farcie , difit- 
rent. I7f, a7^. 

KtfWw^,diiïy Uabc. 4r. 

Uffé. Mcffire Honoré 
d'Urfé repranc Mal- 
herbe, 141. eft re- 
pris, 2.77\,^66, 5^7» 
allégué & loué. 559. 

trfage,Maître ècs Lan- 
gues. ij8. atf4. 19 !• 
Y 

YnuxJ^stnterêim^ ^. 
r9«//i^r<«^4r. 31.31. 
Yeux , qui prennent & 
lient. 3i»yeaxchan- 
' gei en Fontaines. 
»^^. yeux delyncée. 
ia7. txS. maux 
d'yeux. 5^4. 
Yreteaux.Mr. desYvc- 
teaux itf7.railleMal- 
herbc pour une 
mauvaife ca^ance , 
& en eft raillé. x;4. 
Z 

Z'A*V» tÀfhjre^Kjt* 
fifjres.itf. zfo» 


lim de UTdkU. 


11.1 V ILE G E I>V ROT, 


m. " 


LO XT I £ pac la grâce de Dieu, Roy de Fran- 
ce & de Nayarre , à nos amez & feaui Cou- 
Teillers , les gens tenans nos Cours, de Parle- 
jxienc , Maître des Requêtes ordinaires de no- 
tre Hôtel, Grand- Confcil, Prévôt de Paris , 
Sénéchaux y leurs Lieutenants Civils » & patres 
xios Jttftiçiers qu'il appartiendra y Sa lut. Nô- 
tre bien amé Antoine TJB.BA119 Covstilier, 
Imprimeur de notre très cher & très- amé Oncle 
le Duc d'Orieans Régent, & Libraire à Paris: 
Nous ayant fait remontrer qu'il fouhaiteroic 
faire imprimer & donner au Public un Livre 
qui a. pour titre /r/ Poefies ds* Sieur. Métlkerhe ,. 
éKvee iesOkfer^Mtions du Sieur MénAge 3 s'ilNous^ 

{^laifoit lui accorder nos Lettres de Privilège,, 
ur ce nece flaires :A ces causes. Voulant 
favorablçmcot traiter TExpofant 5 Nous lui 
avons permis £( permettons. par ces Préfentes 
de faire imprimer ledit Livre en telle forme, 
marge , caraâere , conjointement ou féparé- 
menc , & autant de fois que bon. lui fémblera, & 
de le vendre , faire vendre & débiter par tout 
notre Royaume pendant le temps de dix ai^- 
nées confécucives , à. compter du jour de la da- 
xe defdites Préfentes 1 fàifons défenfes à toutes 
fortes de per.fonnes de quelque qualité & con- 
dition qu'elles foient d'en introduire d'imprcf- 
fipn étjangcrc dans aucun lieu de notre obéif- 
faace y cpmme aufO à tous Imprimeurs, Librai- 
ries & autres, d'imprimer, faire. imprimer, ven- 
dre, faire vendre j débiter ni. contrefaire ledic 


Lirre en tout ni en pittie , ni d'en faire «s- 
cons cxcnits^fods qftclqiir pi^c^ztc ^uece foit 
4'aagmentacion , correâion , changemçnc de 
titrc^ ou aatremeiic^fansla permiffion ezprcfTc 
& par écffic dudic Eipofam oa de ceux qai an* 
ronc droit de lai ^ à peine de confifcation des 
Exemplaires contrefaits y die quinze cens Htres 
d'amende contre cbacan des conc^evenans ^ 
dont lin tiers à nous, un riers i i*HoreI Dieu 
de Paris ^ l'autre tiers audit Expofanr ^ 8c de 
tous dépens , dommages & intérêts; à ta chat- 
ge que ces Ptilèntes feront enrcgiftrées tour 
au long fiir le Regiltre de la Communaocé des 
Imprimeurs & Libraires de Paris , & ce dans 
crois mois de la date dlcelle ; que rimpreffion 
de ce Livre fèraf^ite dans notre Ko^aume, Se 
non ailleurs , en bon papier Se en beaux caiau 
€leres ^ conformément aux Réglemens de laLi^ 
brairiej & qu'avant que de Texpofer en vente ^ le 
fitanu/crit ou fmprim£ qui aura fervi de copie 
à l'impreifion dudît Livre fera remis dans le 
même écat où^ l'approbation f aura été donnée 
es mains de notre cr^s cher & féal Chevalier 
Garde des Sceaux de France , le Sieuv de Voycr 
de Paulmj Marquis d*Arg.'nron » & qu*il en fe- 
ra enfoire remis deux exemplaires dans notre 
Bibliothèque publique j un dans celle de notre 
Château du Louvre, Se un dans celle de notre 
tiès-chcr k fiSal Chevalier Garde des Sceaux de 
France ^ le Sîcur de Vojcr de Paulmy, Matqois 
d'Argenlon i le tout i peine de nullité des Pré- 
sentes « du contenu defquelles vous mandons 
& enjoignons de faire jouir l'Expofant oafes 
a>yan$ caufè, pleinement & paifiblement^fans 
fou£ir qu-il leur foit (ait aucun troubk où 


empêclif mens : Voulons <mc la Copie defdices 
Préfences qui fera imprimée au comnKncenienc 
ou à la fin couç au long dudit Livre , foie tenue 
pour dûment fignifi^e, Se qu'aux copiés colla* 
cionn^cs par l'un de nos àmez 6c féaux ConfelU 
1ers ôc Secrétaires , foi foit ajoutée comme à 
l'Original. Commandons au premier notre 
Huiffîer ou Sergent de faire pour l'exiecution 
d'icelies tous Aâes requis Se néceflaires, fans de* 
mander autre permi(fion,& nonobftant Clameur 
de Haro , Charte Normande , Se Lettres à ce 
contra ires :C A R tbl bst notre PLAisiR.Donné 
à Paris le yingt. deuxième jour du mois de Fi* 
Trier, l'an de grâce mil feptcens dix-neuf, &:de 
notre Règne le quatrième. Par le Roi en [on 
ConfciU 

CHASTRB. 


Kêglftre fut le Kegifif /r. àê U , Cêmmmi 

MAMiè dês Lihéùres Çj Imfrimêmrs de Paris , fsm 

le 448,^. ^^i^tênfûrmêment M$tx Reglemens (f 

mêtéument a t ^rreji du Cûnfeil dm i^. A9ufi 170 ) • 

Jâ fétris €9 4. Héun vj 1 9. 
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